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PREMIÈRE PARTIE. 


| NOTIONS PRÉLIMINAIFES SUR LES CORPS ET SUR LES PARTIES 
QUI LES COMPOSENT. 


On donne le nom de corps à tout ce qui frappe un ou plu- 
sieurs de nos sens. Les corps se présentent sous trois états: 
ils sont solides, liquides et gazeux ou aériformes (1). Ils sont 
élémentaires ou composés : les premiers , appelés encore prin- 
cipes ou éléments, ne renferment qu’une sorte de matière : 
ainsi, quels que soient les procédés que l’on emploie, on ne 
retire que des parties de plomb ou d’or d’un morceau de l'un 
ou de l’autre de ces métaux, que l'on regarde comme des 
éléments. Les corps composés, au contraire, renferment au 
moins deux sortes de matières : supposons que l'on ait fondu 
ensemble du plomb et de l'or, la masse que l'on a obtenue 
contient ces deux métaux. 

Les anciens ne reconnaissaient que quatre corps élémen- 
taires : l'eau, l'air, la terre et le feu; aujourd’hui on en ad- 
met cinquante-cinq, parmi lesquels on ne voit plus figurer 
ni l'eau, ai l'air, ni la terre, que l’on a démontré être des 


(4) Toutefois, d’après M. Boutigny, les corps pourraient affecter un 
quatrième état, qu’il appelle l’état sphéroïdal ou globulatre. Cet état se 
manifesterait particulièrement lorsqu'un corps liquide serait projelé sur 
un corps solide porté à une température fort élevée. Ainsi tout le monde 
sait qu’en versant un peu d’eau dans un vase chauffé au rouge blanc, cette 
eau se rassemble sous forme de gouttelettes arrondies et ne se volatilise 
pas ; e'le est alors à l’état sphéroïdal. 
| L. : 4° 





2 PREMIÈRE PARTIE. 


corps Re En adunettadt d’ l'après, cela que ‘ces divers 
éléments puissent s'unir deux à deux, trois à trois, quatre 
à quatre, on concevra sans peine la possibilité de donner 
naissance à tous les côrps comipüsés que l'éñ trouvé dans la 
nature. Se se . 

Le nombre des COrps élémentaites pourra être augmenté 
ou diminué d'après les progrès ultérieurs de la science : 
ainsi, peut-être verra-t-on par la suite qu'un ou plusieurs 
. des corps regardés actuellement comme élémentaires, sont 
au contraire des corps composés ; il est probable aussi que, 
par de nouvelles FéchertHés , dn Garbibhdtd à découvrir des 
corps nouveaux qui, ne pouvant pas être décomposés, de- 
vront être rangés parmi les éléments : d'où il suit qu’en 
fixant le nombre de ces derniëèrs à cinquante-cinq, je ne pré- 
tends pas dire qu'il soit exact, mais seulement qu’il est tel 
dans l’état actuel de la science. 


Noé DES CORPS ÉLÉMENTAIÏIRES. 


4, Oxygène. . 2h. Yttriuni. 
2. Soufre, 25. Glucynium. 
3. Sélénium. 26. Thoriniym. 
&. Bore. 27. Zirconiurm. 
5. Silieium. 28. Manganèse. 
. 6. Carbone. | 29. Zinc. 
‘7. Hydrogène. | 80. Fer, 
8. Phtore. 34. Étaih. 
9. Chlore. 32. Cadmium. 
10. Brome. 33. Cobait. 
41. Iode. 34. Nickel. 
42. Phosphore. 33. Molybdène. 
43. Azote. ; 36. Vanadium. 
Al. Arsenic. 37. Chrome. 
45. Tellure. 38. Tungstène. 
46. Potassium. 39. Columbium. 
47. Sodium. 10. Antimoine. 
48; Calcium. Ai. Urane. 
49. Barÿyum. 42, Cérium. 
20. Strontiuni. A8. Läntane. 
21. Lithium. LA. Titane. 
22. Magnésium. A5. Bismutli. 


93. Aluminium. h6, Plémb, 
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47. Cuivre. 52. Argent. 
48. Osmium. 58. Or, 

49. Mercure, 64. Platine, 
50. Rhodium. 65. Palladium. 


51. Iridium. 


Un corps élémentaire doit être considéré comme étant 
formé d'une multitude de très petites parties semblables ou 
homogènes et invisibles, que l’on désigne sous le nom de mo- 
lécules intégrantes, de particules ou d'atomes intégrants. I] 
en est de même d'un corps composé : ainsi, par exemple, 
le composé d'or et de plomb dont j'ai parlé, résulte de l’as- 
semblage d'un très grand nombre de molécules intégrantes ; 
mais chacune de ces molécules en renferme deux autres de 
différente nature, lune d'or, l’autre de plomb, que l’on dé- 
signe sous Je nom de molécules constituantes ; ces molécules 
en se combinant ne se pénètrent pas, elles ne sont que 
juxtaposées, et n'éprouvent, par la combinaison, aucune al- 
tération réelle, en sorte que. si le composé ( d'or et de plomb, 
par exemple, vient à être détruit, les molécules constituantes 
se trouvent isolées, jouissant de toutes leurs propriétés, et 
probablement de ieur forme et de eur dimension. On peut, 
d'après ce qui précède, définir la molécule, la particule ex- 
| cessivement petite d’un corps qui ne subit lus d’altération 
dans les réactions chimiques. Tous les corps composés sont 
dans le même cas que le composé d'or et de plomb; le nom- 
bre des molécules constituantes sera égal au nombre des 
éléments que contiendra le corps composé. 

Mais pour concevoir comment ces molécules peuvent res- 
ter unies, attachées les unes aux autres avec assez de force 
pour pouvoir uses aux Corps qu elles forment toute leur 
dureté, leur stabilité , il faut qu'en principe nous admet- 
tions l'existence d'une force uhiverselle qui étend son em- 
pire sur chaque particule de matière dt univers , et à la- 
quelle Newton a rattaché le systènre du monde entier, de 
même que les chimistes ne peuvent unir deux éléments sans 
avoir recours à son influence. 

Cette force, qui est l'attraction, agit sur les molécules des 
corps à des distances infiniment grandes où ‘infiniment 
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petites. On lui donne le nom de cohésion lorsqu'elle réunit 
des molécules intégrantes ou homogènes, et celui d'affinité 
quand elle s'exerce entre les molécules constituantes ou 
hétérogènes. Il est donc évident que lorsque deux corps dif- 
férents s'uniront pour en former un troisième, ce sera en 
vertu de l'affinité; on dit, dans ce cas : les deux corps se sont 
combinés, ils ont réagi, ou bien ils ont exercé l’un sur l’autre 
une action, en vertu de leur affinité réciproque, etc. 


DE LA COHÉSION. 


La force de cohésion ne doit donc pas être la même dans 
les différents corps; elle est plus grande dans les solides 
que dans’ les liquides, et nulle dans ceux qui sont aérifor- 
_ mes. On peut, en quelque sorte, la mesurer par l'effort qu'il 

faut faire pour désunir les molécules intégrantes des corps. 
_ On peut admettre dès lors que si ces molécules sont attirées : 
les unes près des autres avec une grande force, le corps aura 
beaucoup de solidité, tandis que si au contraire cette force 
est tellement atténuée que les molécules soient très éloi- 
gnées les unes des autres, elles pourront se placer dans telle 
situation que l'on voudra leur faire occuper ; c’est alors que 
le corps devient liquide et qu'il prend la forme de tous les 
vases dans lesquels on l'enferme; enfin si cette force est 
entièrement détruite et qu'il existe entre les molécules une 
sorte de répulsion, le corps prend l'état gazeux. 

D'après cela, deux corps simples ou composés auront en 
général d'autant plus de tendance à s’unir, que la force de 
cohésion de chacun d'eux sera moins grande; car plus leur 
cohésion sera faible, plus l’affinité au contraire sera forte ; 
ainsi le plomb et l'or cités à la page r°° s'unissent à merveille 
quand la force de cohésion qui existe entre leurs molécules 
a été diminuée; ce qui n'aurait pas lieu s'ils étaient mélés 
même après avoir été finement pulvérisés, parce que la co- 
hésion serait encore trop forte et l’emporterait sur l’affinité. 


DE LA CRISTALLISATION. 


La cristallisation est une opération dans laquelle les molé- 
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cules des corps liquides ou aériformes se rapprochent de 
manièrè à donner naissance à un solide régulier que l’on 
nomme cristal; d'où il suit que la cohésion, ou l'attraction 
des molécules intégrantes, joue un grand rôle dans la cris- 
tallisation. Si le rapprochement de ces mtlécules se fait 
d'une manière brusque et irrégulière, loin d'obtenir un 
cristal , il ne se forme qu'une masse confuse à laquelle on 
donne quelquefois le nom de précipité. 

1° On n’est pas encore parvenu à faire cristalliser tous 
les corps ; mais un très grand nombre de ceux que l’on ne 
peut pas obtenir sous cet état se trouvent parfaitement cris- 
tallisés dans la nature. | 

2° Si la substance que l’on veut faire cristalliser est solide, 
il faut la rendre liquide ou aériforme, au moyen du feu, de 
l'eau , de l’esprit-de-vin ou d’un autre liquide. | 

5° La cristallisation par le feu peut avoir lieu de deux ma- 
nières différentes : ou la substance se transforme en vapeur, 
se volätilise et ne cristallise qu'à mesure que cette vapeur se 
condense et passe à l’état solide ;* ou bien, après avoir été 
fondue, elle se refroidit lentement et donne des cristaux ré- 
guliers : dans ce cas, le refroidissement commence par la 
surface du liquide, qui forme une espèce de croûte : on doit 
percer celle-ci aussitôt qu'elle se produit, et décanter les 
parties internes encore liquides, pour obtenir , sous forme 
de cristaux réguliers, celles qui restent dans le vase où Ja 
fusion a été opérée. 

4 La cristallisation par les liquides peut également se 
faire par deux procédés distincts : ou bien le solide est dis- 
sous dans le liquide bouillant, et alors il peut cristalliser 
par refroidissement, ou bien la dissolution est abandonnée 
à elle-même ou soumise à une douce chaleur; par ce moyen 
le liquide s'évapore, les molécules solides se rapprochent et 
fournissent des cristaux réguliers. En général, les solides 
qui cristallisent dans l'eau en retiennent une portion. 

Le même corps peut, en cristallisant, donner des solides 
dont la forme varie ; ces fornres diverses dérivent tantôt l’une 
de l’autre, tantôt le contraire a lieu. Ainsi pour le premier 
cas un corps À B peut cristalliser en rhombes, en prismes 


} 
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hexaëdres, en dodécaèdres, etc.; on désigne ces formes sous 
le nom de formes secondaires. Chacun de ces cristaux peut 
être transformé, par la division mécanique, en une forme 
qui sera Ja même pour tous, et que l'on connaît sous le nom 
de forme primitive; ainsi on rétire, dans quelques circon- 
stances, un rhomboïde du prisme hexaèdre, du’ dodécaèdre 
et du rhomboïde dont nous venons de.parler. Le cristal qui 
constitue la forme primitive peut encore être subdivisé et 
fournir de plus petits cristaux que l'on appelle molécules in- 
tégrantes : la forme de ces molécules peuf être différente de 
celle de la forme primitive. 

Le second cas, celui dans lequel les formes diverses sous 
lesquelles un corps peut cristalliser ne dérivent pas l’une 
de l'autre, a été désigné sous le nom de dimorphie; on ne l'a 
encore reconnu que dans un petit : nombre de corps, tels que 
le soufre, peut-être le diamant et le graphite, les acides 
titanique et arsénieux, le persulfure de fer, les sulfates de 
magnésie , de zinc et de nickel, Je mellitate d'ammoniaque, 
le carbonate de chaux dans l'arragonite, et le spath cal- 
caire , etc. Dans tous les cas où l’on peut produire artificiel- . 
lement cette transformation d’une forme dans une autre, ce 
phénomène se manifeste par la perte de transparence des 
cristaux, parce qu alors le cristal d’une forme se trouve 
changé en un aggrégat - beaucoup d'individus de l’autre 
forme. | 

C’est dans l'ouvrage de Haüy, l'illustre auteur de la Cris- 
tallographie, et dans les mémoires de M. Mitscherlich, que 
l'on trouvera des détails sur cette belle perus de l'histoire 
naturelle. 

… Tsomorphisme. — Il est des corps très différents par leur 
nature qui peuvent se remplacer mutuellement dans une 
série de composés, sans altérer le système à de Ja forme cris- 
talline primitive de ces composés, quoique la valeur des 
angles ne soit pas rigoureusement la même : ces corps sont 
appelés isomorphes (de ioç semblable et de popyn forme). 
Exemples : 1° que l’on ait des cristaux cubiques d'iodure de 
potassium (iode + potassium) ; si on fait dissoudre cet iodure 
dans l’eau , et qu’on le décompose par du chlore, on obtien- 
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dra du chlorure de potassium qui fournira aussi des cristaux 
cubiques; on voit que le chlore a remplacé l'iode sans que la 
forme cubique ait été changée; le chlore et l'iode sont donc 
des corps isomorphes; 2° que le carbonate de protoxyde 
de fer (composé d'acide carbonique et de protoxyde de fer), 
dont la forme cristalline rentre dans le système rhomboé- 
drique, soit décomposé par des oxydes qui se substituent 
au protoxyde de fer et qui se combinent avec l'acide carbo- 
nique, tels que les protoxydes de plomb, de baryum, de 
strontium, de calcium, de magnésium et de manganèse, 
il en résukera des carbonates de protoxyde de plomb, de 
baryumn, etc., dont les cristaux affecteront la même forme 
rhomboédrique, si ce n’est que les angles varieront : on dira 
que les protoxydes de fer, de plomb, de baryum, de stron- 
tium, de calcium, de magnésium et de manganèse, sont 
omorphes ; 3° que l'on ait de l'alun octaédrique composé 
d'acide sulfurique, d’alumine, de potasse et d’eau; qu'on 
substitue à l'alumine du sesqui-oxyde de fer, il se formera 
des cristaux octaédriques composés des mêmes proportions 
d'acide sulfurique, de potasse et d'eau que les premiers, et 
dans lesquels le sesqui-oxyde de fer aura remplacé l'alumine ; 
on dira que l’alumine et le sesqui-oxyde de fer sont 1s0- 
morphes. 


DE L'AFFINITÉ. 


L'affinité est cette modification de l'attraction qui porte 
les corps de nature différente à s'unir entre eux. Beaucoup 
de causes peuvent la modifier ou la favoriser. 

4° L’affinité s’exercera avec d'autant plus d'intensité que 
la cohésion des corps sera moindre; dés lors toute force qui 
tendra à diminuer la cohésion favorisèra l'affinité. 

2° La tendance des corps à s'unir entre eux sera d'autant 
plus grande que Jeurs propriétés seront plus dissemblables: 
ainsi un acide qui rougit la teinture du tournesol a beau- 
coup d' affinité pour un de ces oxydes qui possèdent au con- 
traire la propriété de ramener à la couleur bleue primitive 
le tournesol rougi par un acide. 
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3° La chaleur, en écartant les molécules des corps, en 
diminue la cohésion, et en doit par conséquent favoriser 
l'affinité; cependant on serait induit en erreur si l’on ad- 
mettait ce principe sans restriction ; car il peut arriver que 
deux corps se combinent avec facilité à une certaine tempé- 
rature, et qu'étant soumis à une chaleur plus intense, ils 
soient désunis. La chimie nous en offre des exemples très 
nombreux. | 

4° La lumière agit dans le même sens que la chaleur. 

5° Lorsque deux corps sont susceptibles de s'unir, la 
réaction s’opérera en général beaucoup plus facilement s'ils 
sont libres que si l’un d’eux est déjà combiné avec un autre 
corps : ainsi l'or et le mercure se combinent aussitôt qu'ils 
sont en contact ; au contraire, l'or ne s’unit plus au mercure 
si celui-ci est combiné avec le chlore. 

Cependant il est des corps qui ne peuvent bien se combiner 
que lorsque l’un d'eux au moins prend naissance sous l'in- 
fluence de l’autre : l'hydrogène et l'arsenic sont dans ce 
cas. 

6° L'état électrique dans lequel se trouvent les molécules 
influe puissamment sur leurs combinaisons, comme je le 
prouverai bientôt. | 

7° La pression exercée sur les corps soumis à quelque 
réaction, en déterminant le rapprochement des molécules, 
influe béaucoup sur le résultat des combinaisons : ainsi, 
que du carbonate de chaux (corps formé d'oxyde de calcium 
qui est solide et d'acide carbonique qui est un corps gazeux) 
soit porté à la température rouge sous la seule influence de 
la pression atmosphérique, l'acide carbonique se dégagera, 
et l’oxyde restera seul, tandis que si l’on fait l'expérience 
en plaçant ce carbonate dans un canon de fusil dont les ou- 
vertures soient bien fermées, le carbonate fondra seulement 
sans éprouver la moindre altération. 

On conçoit d’après cela combien la pression peut influer 
sur l’union d’un corps gazeux avec un corps solide ou liquide. 

8° Il existe encore une force particulière qui, en désunis- 
sant mécaniquement les molécules des corps, exerce une 
très grande influénce sur leur disposition , et par cela même 
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sur leurs combinaisons : c’est la force de dissolution que 
possèdent certains liquides. 

Lorsqu'un corps solide disparait dans un liquide sans 
éprouver d'autre altération qu’une séparation des molécules, 
soit simples, soit composées , on peut dire que le corps est 
dissous ; le sucre et le sel qui fondent dans l'eau sont des 
exemples connus de tout le monde; en effet, on peut se 
convaincre facilement que le sucre ou le sel, quoique ayant 
disparu dans l’eau, n'ont éprouvé qu'une division mécanique 
en particules tellement ténues, qu'elles échappent à tout 
moyen d'observation; car il suffit de faire évaporer l'eau 
pour que l’on retrouve ces substances sans qu'elles aient 
rien gagné ni rien perdu sous le rapport de leurs quantités 
ou de leurs propriétés. 

La force de dissolution ne fait donc qu'écarter les molé- 
cules des corps en en diminuant la cohésion ; par conséquent 
elle doit favoriser l’affinité; aussi les anciens chimistes 
avaient-ils pris ce fait comme une règle absolue en érigeant 
en principe : Corpora non agunt nisi soluta. Mais la force de 
dissolution se caractérise elle-même par des propriétés dif- 
férentes de celles qui appartiennent à la force d'affinité : 
ainsi par son action les corps éprouvent une division molé- 
culaire portée au dernier terme, sans subir d’altération dans 
leur nature chimique ; elle s'exerce d’autant plus facilement 
entre un liquide et un solide que la composition des deux 
corps sera plus semblable, tandis que le contraire a licu 
pour l’affinité : ainsi les résines, qui contiennent beaucoup 
d'hydrogène et de carbone, ne se dissolvent que dans les 
corps qui offrent une composition presque identique, tandis 
qu'elles sont entièrement insolubles dans l’eau et dans tous 
les liquides qui, comme celle-ci, contiennent une proportion 
très considérable d'oxygène. 

La nature du liquide dissolvant et le degré de concentra- 
tion des dissolutions influent beaucoup sur les résultats; 
ainsi tout le monde sait que de l'acide chlorhydrique ordi- 
_naire, c’est-à-dire dissous dans l’eau, décompose la craie, 
tandis que le même acide dissous dans l'alcool n’agit en au- 
cune manière, 
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L’acide azotique dissous dans l’eau attaque les métaux, 
décompose aussi les carbonates, Landis que le même acide 
très concentré n'exerce aucune action sur Îles mêmes ma- 
tières. | 
Enfin il est encore d’autres conditions sous | influence des- 
quelles l’affinité est modifiée ; je n’en parlerai qu'en traitant 
des lois qui président à la composition et à la décomposi- 
tion des sels. 

Il résulte de ce qui vient d’être établi que lorsque les 
corps agissent les uns sur les autres pour se combiner, on 
doit, pour concevoir les phénomènes qu ils présentent, avoir 
égard à toutes les influences que je viens d'énumérer. 

On voit qu’il y a loin de cette manière d'envisager les 
forces qui président aux combinaisons chimiques, et par 
conséquent aux diverses décompositions , à l'opinion de 
Geoffroy, de Bergman, etc., qui faisaient dépendre principa- 
lement les réactions chimiques de l’aflinité pure et simple 
des corps les uns pour les autres. 

Ces résultats, dont la plupart sont dus au savant auteur 
de la Statique chimique, me conduisent naturellement à 
donner une définition de la science dont je vais m'occuper. 
La chimie a pour objet de déterminer l'action que les corps 
simples ou composés exercent les uns sur les autres, en vertu 
d’un certain nombre de forces, et de faire connaître leur na- 
ture et les moyens de les obtenir. 


LOIS QUI PRÉSIDENT A LA COMPOSITION DES CORPS. 


Les Jois qui président à la composition des corps sont au 
nombre de deux : 1° la loi des proportions multiples; 2° la 
loi des équivalents ou des nombres proportionnels, que l'on : 
désigne plus souvent sous le nom de proportions. 


6 I". Loi des proportions multiples. 


Les corps ne peuvent se combiner qu’en un très petit nombre 
de proportions et dans un rapport fort simple, s'ils ont beau- 
coup d’affinité : ils forment alors des combinaisons que l'on 
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appelle définies. On pourrait citer un nombre prodigieux 
d expériences pour prouver que les corps doués d'une très 
grande affinité ne se combinent le plus souvent qu ‘en une, 
en deux ou en trois proportions, rarement en quatre, et 
plus rarement encore en cinq : cette vérité sera mise hors de 
doute par la suite. Démontrons maintenant que les propor- 
tions dans lesquelles ces corps $e combinent sont dans un 
rapport fort simple. 

Le chimiste allemand Wenzel paraît être le premier qui 
ait cherché cés rapports par l'expérience ; mais c’est surtout 
à Richter, de Berlin, que nous devons les premières indica- 
tions positives des rapports qui existent dans les combinai- 
sons chimiques. Îl publia vers 1790 les résultats de nom- 
breuses expériences faites à ée sujet. Enfin Dalton et Berzélius 
précisèrent les faits et les firent connaître sous forme de lois 
de la plus grande simplicité. Voici les plus importantes de 
_ces lois : Lorsque deux corps simples sont susceptibles de s’unir 

en diverses proportions, ces proporhons sont constamment le 
produit de la multiplication par 1,2, 3, 4, etc., de la quantité 
d’un des corps, la quantité de l'autre restant toujours la méme. 

Ainsi l'azote en se combinant avec l’ oxygène peut, si l'on 
fait variér les quantités de ce dernier corps, donner nais- 
sance à cinq composés différents : 


177,02 d'azote et 100 d'oxygène donnent le protoxyde d’azote. 


477,02 id. 200 id. — i-oxyde d'azote, 
477,02 id. 800 id. — acide azoteux. 
477,02 id: h0Û id. — acide hypo-azotique. 
477,02 id. b00 id. — acide azotique. 


D'où l’on voit qu'entre 100, 200, 500, 400 et 500 d'oxygène, 
c'est-à-dire entre les termes exacts de ces quantités, qui 
sont multiples les unes des autres, il ne peur exister d'autre 
combinaison. 

Telle est la loi hole et précise qui préside à la combi- 
naison de tous les‘corps entre eux, et que M. Gay-Lussac 
vint enrichir d’une autre obéertation non moins digne d'in- 
térêt , en faisant des recherches avec M. de Humboldt sur les 
combinaisons des gaz. Il remarqua que les gaz en général se 
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combinent de telle manière, qu’une mesure d'un gaz absorbe 
41, 1 1/2, 2, 5, etc., mesures d'un autre gaz en donnant 
naissance à un nouveau corps, c'est-à-dire que les gaz se 
combinent en volumes égaux, ou que le volume de l’un est 
multiple de celui de l’autre ; ainsi : 


400 volumes d’azote et 50 d'oxygène — protoxyde d'azote. 


100 id, 100 id. bi-oxyde d'azote. 
4100 id. 450 id, acide azoteux. 
"400 id. 200 id. acide hypo-azotique. 
400 id. 250 id. acide azotique. 


Le même chimiste fit encore voir que, lorsque, par suite 
de la combinaison, le volume des gaz est contracté, la contrac- 
tion a un rapport simple avec les volumes des gaz, ou plutôt 
avec celui de l’un d'eux. Par exemple : 


S’unissent avec et forment 
100 vol. de gaz oxyg. 200 vol. de gaz hydrog. 200 vol. d'eau. 
100 vol. de gaz azote 309 id. 200 — dè gaz ammoniac. 
100 id. 0 vol. d'oxygène 100 de protoxyde d'azote. 
100 id. 100 id. - 200 — de bi-oxyde. 
100 id. 150 id. de l'acide hypo-azoteux. 
100 id. . 200 id. de l'acide azoteux. 
100 id, 250 id. de l’acide azotique. 
100 v. de gaz hydrog. 100 v. de chlore 200 v. de gaz chlorhydrique. 


Nous croyons devoir indiquer d’une manière succincte une 
des principales applications qui peuvent-être faites des lois 
sur la combinaison des gaz. 

Veut-on connaître le poids spécifique d'un gaz composé, 
par exemple du gaz ammoniac; on sait que deux volumes 
de gaz ammoniac résultent d’un volume de gaz azote et de 
trois volumes d'hydrogène ; il suffit de faire l'addition des 
poids spécifiques d’un volume d'azote et de trois volumes 
d'hydrogène, et de diviser la somme par 2; ainsi : 

Poids spécifique de l'azote . . . . . . .  0,9757 


Poids spécifique de l'hydrogène . . 0,0688 0,2064 
Que l’on multiplie par . . . . . 5) ? 


Somme e e ° e ° LJ e L 3 , ° 1,1821 
La moitié . . . . . . . . . j 0,5945 


0,5915 sera la densité du gaz ammoniac. 
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Mais , il faut le dire, pour que les diverses applications de 
ces lois soient rigoureuses, la dilatation des gaz doit étre 
exactement la même pour tous et par chaque degré du ther- 
momètre, en un mot il faut que la loi de Mariotte soit 
vraie ; car sous le même volume il faut nécessairement que 
l'on trouve la même quantité de matière ; or il n'en est pas 
ainsi, d'après les expériences récentes de MM. Rudberg et 
Regnault, qui ont démontré que le coefficient de dilatation 
variait pour beaucoup de gaz. 


6 IL. Loi des équivalents ou des nombres proportionnels appelés 
| vulgairement proportions. 


Si la loi des proportions multiples ne s'applique qu'à des 
corps composés de deux éléments ou de deux corps compo- 
sés qui sont toujours les mêmes, mais dans des proportions 
différentes, il n'en est pas ainsi de la loi des équivalents, 
qui a pour but de régler tout ce qui se rapporte à la combi- 
naison des corps simples ou composés de différente nature; 
ainsi, je suppose que l’on ait déterminé par l'expérience que 
794 parties de cuivre exigent 200 parties d'oxygène pour 
former l’oxyde de cuivre brun , et que l’on apprenne égale- 
ment par l'expérience que pour séparer les 200 parties d’oxy- 
gène éombinées avec le cuivre, il faille 400 parties de soufre, 
ni plus ni moins, on dira que ces 400 parties de soufre équi- 
valent exactement aux 200 parties d'oxygène: c'est à ce rap- 
prochement que l’on donne en chimie le nom de lot des équi- 
valents. Hâtons-nous de dire que‘les rapports que nous 
signalons se remarquent dans tous les composés dont la 
nature est bien définie, et citons, à l’imitation de M. Dumas, 
des exemples propres à mettre cette vérité dans lout son 
jour. 


Argent. 2703 et 200 d'oxygène forment l’oxyde d'argent. 


Baryum. 1743 et 200 id. —  protoxyde de baryum. 
Bismuth. 1773 et 200 id. ‘© —— oxyde de bismuth. 
Cadmium. 1393 et 200 id. — ‘ oxyde de cadmium. 
Calciam. 512 et 200 id. — oxyde de calcium. 


Cuivre, 791 et200 . id. — oxyde de cuivre brun, 
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Argent. 2703 et 400 de soufre forment le sulfure d'argent. 


Baryum. 1743 et 400 id. — sulfure de baryum. 
Bismuth. 41773 et 400 id. = sulfure de bismuth. 
Cadmium. 1393 et 400 id. — sulfure de cadmium. 
Calcium. 512 et 400 id. — . sulfure de calcium. 
Cuivre. 794 et au id. _— sulfure de cuivre. 


Il est-aisé de voir que partout il faut 400 parties de soufre 
pour changer en sulfures des quantités de métal qüe 200 
parties d'oxygène avaient transformées en oxÿdes; et s’il 
élait possible que l'oxygène enlevât le métal aux sulfures 
de ces métaux, il n’en faudrait que 200 parties pour séparer 
les 400 parties de soufre. Ainsi, dans cette hypothèse , le 
sulfure d'argent, par exemple, qui est composé de 2703 d'ar- 
gent et de 400 de soufre, serait décomposé par 200 parties 
d'oxygène; c’est-à-dire que l'on aurait un composé de 
2703 d'argent et de 200 d'oxygène. 

La loi des équivalents s'applique aussi bien à la combi- 
naison des corps oe entre eux qu'à celle des corps 
simples : ainsi, le sulfäte de fer est formé d'un équivalent 
d'oxyde de fer exprimé par 339,21 de fer et 400 d'oxygène, 
et par un équivalent d'acide sulfurique formé d'un équivalent 
de soufre — 201;16 et d'un d'oxygène niultiplié par trois 
= 300. Que l'on décompose ce sel par le protoxyde de 
sodium, formé lui-mênie de 290,89 de sodium et de 400 
d'oxygène, on obtiendra un sulfate d'oxyde de soditim con- 
stitué selon les mêmes lois, puisque l’oxyde de fer contient 
la même quantité d'oxygène que l’oxyde de sodiuin , el que 
les quantités de fer et de sodium peuvent se replacer près 


de cet oxygène, quoique ces quäntités différent, c’est-à-dire 
qu'elles sont équivalentes. 


Avantages qui résultent de la connaissance des nombres proportionnels 
dans l’étude de la chimie. 


L un des grands avanilages de la loi des équivalents , c'est 
de pouvoir calculer la combinaison d’un corps binaire sans 
l'analyser : ainsi, dès que l’on sait que 201, 16 sont l'équi- 
valent du soufre, et que l’oxyde d'argent, par exemple ; est 
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formé de 155 de mélal et de 400 d'oxygène, on peut assurer 
que le sulfure d' argent correspondant à cet oxyde , et dont 
on ne connaît pas Ja composition, sera formé de 135 d'ar- 
gent et de 201,16 de soufre. On procède souvent ainsi en 
chimie, pour déterminer les proportions d'un coniposé qu'il 
n’a pas encore été possible d'analyser. Il importe Loutefois 
d'éviter un écueil que nous allons signaler, si l’on ne veut 
pas commettre des erreurs graves : lorsqu'un métal est $us- 
ceptible de lormer avec l'oxygène trois oxydes et trôis sul- 
fures , qui diffèrent entre eux par les proportions d'oxygène 
et de soufre, il est évident que la composition du proto- 
sulfare correspond à celle du protoxyde, celle du bisul. 
fure à celle du bi-oxyde, ët celle du tritosulfure à celle du 
tritoxyde. Combien l'erreur ne serait-elle pas grave, si on 
déterminait la composition du tritosulfure d’après celle du 
protoxyde ! Ainsi, supposons que l’on sache que l'acide ar- 
sénieux est formé de 


2 proportions d’arsenic — 940,2 
8 — d'oxygène — 300,00 


laudis que l'acide arsénique est compôsé de 


2 proportions d'arsenic = 940,24 
5 — d'oxygène — 500,00 


Il est évident que l'on se tromperait grossièrement , si l'en 
 admellait que la composition du sulfure arsénique corres- 
pond à à celle de l'acide arsénieux, et celle du sulfure arsé- 
nieux à celle de l'acide arsénique ; il faut, au contraire, fixer 
les proportions de ces deux sulfures, en comparant le sul- 
fure arsénieux à l'acide arsénieux , et le sulfure arsénique à 
l'acide arsénique. D'après ces données, on voit que le sul- 
fure arsénieux $era composé de 


2 proportions d'arsenic = 940,2 
3 — de soufre = 603,48 


et celle du sulfure arsénique de 


2 proportions d’arsenic — 940,24 
— de soufre — 1005 ,80 


Ou peut donc établir d’une manière générale que, lorsqu'un 
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métal est susceptible de s'unir avec plusieurs quantités 
d'oxygène et d'un autre corps, l'expérience seule permet de 
firer quelles sont celles de ces combinaisons qui se correspon- 
dent. | | | 


Tableau des équivalents des corps simples. 


CORPS NON MÉTALLIQUES. Sodium . . . . 290,89 
Oxygène. . . . 400,00 Fer . + + 339,21 
Hydrogène à 49,48 Manganèse . . 345,78 
Carbone. . . . 75,075 Zinc. + + 14,00 
Phosphore . . . 496,15 Cadmium + + 696,76 
Soufre . . . . 201,16 . Étain. + + 795,29 
Sélénium . . + 494,58 l'ungstène . . . 1183,20 
Bore. . … … 279,41 Molybdène Ce. à 598,52 
Azote. | . . 477,02 Chrome. . . . 351,82 
Chlore . . . L42,64 Vanadjum . + + 856,59 
Brome . … . 978,80 Titane . . 303,66 
Iode .  : 4579,50 Urane ” 2741,36 
Fluor AU 233,90 Guivre . . . . 395,6 
Silicium. . … 977,47 Antimoine . . . 1612,90 . 
Arsenic . 470,12 Bismuth. . 1330,377 
Tellure .. . + . 801,74 Nickel + + 369,67 

Cobalt + 369,00 
MÉTAUX. Plomb . . . 41294,50 
Aluminium. . 414,144 Mercure. . 1265,8 
Yttrium . ; 102,57 Columbium. . ,. 1153,72 
Thorinium . . 744,90 Cérium . . . 574,72 
Zirconium . . 280,02 Argent ù . 1351,60 
Magnésium. . 158,36 OP a et à 2486,02 
Glucynium. 220,85 Platine . . . 1233,22 
Baryum.. 856,88 Osmium. : 4244,21 
Strontiom . . 547,28 Palladium . . . 665,89 
Calcium. . 256,01 Iridium . . + 1233,26 
Lithium. 80,37 Rhodium $ 651,38 
Potassium . . 489,916  * Lantane. . . . inconnu. 


Bien souvent, il deviendrait. sinonimpossible, du moins fort 
embarrassant, d'exprimer la composition d’un corps à l’aide 
des nombres qui en représentent les équivalents. On à obvié 
à cet inconvénient en désignant l'équivalent de chaque corps 
par la lettre initiale, à laquelle on ajoute un exposant pour 

- exprimer seulement le nombre de fois que cet équivalent est 
répété. Ainsi, S désigne le soufre, O0 l'oxygène, et S Of si- 
gnifie un équivalent de soufre et trois d'oxygène, c’est-à-dire 
un équivalent d'acide sulfurique. Lorsqu'on veut en ontre 
désigner un certain nombre d'équivalents d’un corps conm- 
posé, on place le chiffre qui représente ce nombre en coefli- 





DE LA NOMENCLATURE CHIMIQUE. ._ 47 


cient devant la formule du corps composé renfermé entre 
deux parenthèses. Ainsi l'équivalent du bisulfate de potasse 
s'écrit ainsi : 2 (S 0‘) K O0 + HO. Cette manière de repré- 
senter la composition des corps est souvent d'un grand se- 
cours pour l'intelligence de certaines réactions fort compli- 
qdées , et il ne faut pas la confondre avec ce que l’on appelle 
la théorie atomique, qui n'est qu'une hypothèse dont nous 
ne nous occuperons même pas. 


Tableau des initiales des corps simples. 





CORPS NON MÉTALLIQUES MÉTAUX. MÉTAUX, 
Oxygène O Argent Ag Molybdène Mo : 
Arsenic AS Baryum Ba Nickel Ni 
Azote AZ Bismuth Bi Or Au 
Bore Bo Cadmium Cd Osmium Os 
Brome Br Calcium Ca Palladium Pa 
Carbone GO Cérium Ce Platine Pt 
Chlore CI Chrome Cr Plomb Pb 
Fluor F1 Cobalt Co Potassium K 
Hydrogène H Columbium Ta Rhodium R 
Iode I Cuivre Cu Sodium Na 
, Phosphore Ph tain Sn Strontium Sr 
Sélénium  Sé Fer Fe Titane Ti 
Silicium Si Glucynium Gil Tungstène W 
Soufre S Iridium Ir Thorinium Th 
Tellure Te Lithium L Urane U 

; Lantane La Vanadium Va 
MÉTAUX. Magnésium Mg Yürium  Y 
Aluminium Al Manganèse Mn Zinc Zn 
Antimoine Sb Mercure Hg Zirconium  Zr 


DE LA NOMENCLATURE CHIMIQUE. 


Les noms de la plupart des corps simples sont insignifica- 
tifs, et l’on est tellement habitué à les employer, qu'il serait 
inconvenant de leur en substituer d’autres qui exprimassent 
quelques unes de leurs propriétés. Nous dirons même plus : 
il est de la plus haute importance, si l'on veut avoir une 
bonne nomenclature, de faire disparaître un certain nombre 
de noms significatifs généralement adoptés, qui, comme : 
. nous le ferons voir, sont plus propres à induire en erreur 
qu'à donner au langage chimique toute la précision qu'il 

L. 
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devrait avoir. Il n’en est pas de même des composés aux- 
quels ils donnent naissance; ces composés sont trop nom- 
breux pour que la mémoire la plus heureuse puissé se rap- 
reler les dénominations arbitraires, insignifiantes et absurdes- 
par lesquelles les anciens chimistes les désignaient. On sen- 
tira dès lors la nécessité de leur donner des noths qui exe 
priment, autant que possible, la nature des éléments qui 
entrent dans leur composition, ainsi que les proportions 
dans lesquelles ces éléments sont combinés. 


Dénominations des composés inorganiques. 


Quelle que soit la nature des éléments qui constituent un 
composé, nous verrons plus loin que si on le soumet à l'ac- 
tion de l'électricité, d'unëé pile par exemple, il sera décom- 
posé; chaque pôle s’emparera de celui des corps simples 
qui possèdera l'électricité qui lui sera opposée. Dés lors on 
est convenu de nommer toujours le premier celui des FOERS 
qui se portera au pôle positif. 

L'oxygène, étant de tous les corps simples le plus répandu 
et celui dont les combinaisons existent en plus grand nom- 
bre, constitue dans la nomenclature deux classes de corps 
binaires, les acides et les oxydes. | 

Aeides.On a donné le nom d'acide à un corps qui a en 
général une saveur aigre quand il est étendu, âere et caus- 
tique s’il est concentré, qui rougit la teinture végétale bleue 
du tournesol, etqui possède toujours la propriété de se com- 
biner avec une autre classe de corps composés appelés bases. 

Si les acides ne contiennent point d’eau, on les dit anhy- 
dres; s'ils sont combinés et non pas simplement mélangés 
avet de l’eau, on les appelle acides aqueux ou hydratés, tandis 
Le on les désigne sous le nom d'acides étendus d’eau, ques 
ils sont simplement mélangés avec ce liquide. 

Si l'oxygène, en se combinant avec une substante simple, 
forme un seul acide, on désigne celui-ci par le nom de 
cette substance, auquel on ajouie la terminaison ique t 
on dit, par exemple, acide silicique , acide borique. S'il 
peut, au contraire, donner naissance à deux acides en se 
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combinant en diverses proportions avec la même substance, 
le moins oxygéné est terminé en eux, et celui qui con- 
tient plus. d'oxygène en ique : ainsi lorsqu'on dit avide 
arséniouæ, acide ärsénique, on indique que les deux acides 
sont formés par l'arsenic et par l'oxygène, mais que le 
dernief est plus oxygéné que l'autre. Si l'oxygène peut se 
combiner aveo une même substance pour former trois aci- 
des, et que l'un d'eux soit moins oxygéné que celui qui se 
termine en iq#e et plus que oelui qui se termine en eus, 
on fait précéder le nom du premier de la préposition hype, 
au-dessous; tout comme on plaee cette préposition devant le 
nom de l'acide terminé en eux, s'il existe un acide moins 
oxygéné que celui qui se termine ên eux; ainsi on dit : aide 
phosphorique, hypophosphorique, phosphoreux et hypaphos- 
_. phoreux. | 

Oxydes.-— On donne le nom d'oxydes à une autre classe de 
corps formés par l'oxygène et un corps simple qui sontin- 
sipides ou qui ont une saveur urineuse, et qui, en général, 
* ontuné grande tendances à s'unir avec les acides pont forier 
des sels, : 

Si l'oxygène ne peut fournir avec un 6orps simple qu'un 
dé ces composés, on désigne celui ei sous le nem d'oxyde, S'il 
peut, au contraire, S’unir avec uh même corps, en plusieurs 
proportions, on appelle le premiér eomposé protoæyde, le 
sècond sesqui-bæyde s'il contient une fois et demie autant 
d'oxygène que le premier, et bi-oœyde s'il en renferte deux 
fois autant : ainsi on dit proteryde, bi-oxyde de mercure} 
protoæyde, sesqui-oxyde de fer, Dans le eas où un même 
corps peut donner haissante, eh se combinant avec l'oxy- 
gèhe, à plusieurs oxydes, et que ceux-ci né sont pas soumis 
à la loi de composition que nous venons d'indiquer, ou dési- 
gne les produits sous les noms de profomydn, de lleutotyds 
ou de tritoæyde; on appelle peroryde celui qui est la plus 
oxydé : ainsi de premier oxyde de plomb (mhssiçot) est le 
pretoxyde , le second {minium) est le déutoxyde, 81 le troi- 
sièmo {oxyde puce) ést le tritoxyde ou le peroxyde. Lorsque: 
l'oxyde est combiné avec l'eau, on denne au composé le 
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nom. d'hydrate : ainsi on dit hydrate d'oxyde de fer, de pro- 
toxyde de potassium. 

Berzélius désigne sous le nom de sous-oxyde celui qui 
n’est pas assez oxydé pour s'unir aux acides, de sur-oryde 
celui qui l'est trop, et d'oxyde celui qui l’est à un degré eon- 
venable. Lorsqu'un métal peut fournir plusieurs oxydes sus- 
ceptibles de se combiner avec les acides, il termine le moins 
oxydé en eux, celui qui est plus oxydé en ique, et le plus 
oxydé de tous en suroxyde : ainsi on dira, oxyde manganeuzx, 
oxyde manganiqu, et oxyde surmanganique. 

L'hydrogène jouit, comme l'oxygène, de la propriété de 
se combiner avec un certain nombre de substances simples, 
et de donner naissance à des produits qui tantôt sont acides, 
tantôt ne le sont pas. On désigne ceux qui sont acides en 
joignant au nom du corps électro-négatif la terminaison hy- 
drique : c'est ainsi que l’on appelle l'acide formé de chlore 
et d'hydrogène, acide chlorhydrique ; celui qui est composé 
de soufre et d'hydrogène, acide sulfhydrique. 

Jusqu'à présent on a désigné les produits non acides for- * 
més par l'hydrogène sous le nom d'hydrures, quand ils sont 
solides, et sous celui d'hydrogène carboné, phosphoré , etc., 
quand ils sont gazeux. Berzélius, appliquant le principe gé- 
néral de nomenclature qui veut que l'on termine en ure 
les composés non acides de deux corps simples, et que cette 
terminaison soit donnée à l'élément le plus électro-négatif, 
c'est-à-dire à celui qui se porte au pôle positif, propose de 
dire carbure et phosphure d'hydrogène. 

Lorsque deux corps simples non métalliques autres que l'oxy- 
gène et l'hydrogène, se combinent ensemble ou que l’un d'eux 
s’unit avec un métal, le nom du corps qui se porte au pôle 
positif est terminé en ure et suivi du nom de l’autre corps; c'est 
ainsi que l’on dit, sulfure de carbone, chlorure d’argent, etc. 

Si les mêmes éléments peuvent donner lieu à plusieurs 
degrés de combinaison, on se sert des mots proto, sesqu, 
bi, etc., dont on fait précéder le nom en ure du composé. 
On dit par exemple, protochlorure, bichlorure de mercure, 
protosulfure, sesquisulfure de fer. 

Lorsque deux métaux se combinent, le produit porte le 
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nom d’alliage ; on dit alliage de cuivre et de zinc. Si le mer- 
cure s’unit à un autre métal, le produit porte le nom d'amal- 
game (amalgame de potassium, amalgame d'étain). 

Les combinaisons qui résultent de l'union d'un acide et 
d'un oxyde constituent les sels; elles sont désignées par 
des noms formés de telle manière que l'acide détermine le 
genre, et l’oxyde l'espèce du sel. Ici l'acide doit être toujours 
nommé le premier, puisqu'un sel décomposé par la pile 
fournit un acide qui se rend au pôle positif, tandis que l'oxyde 
se porte au pôle négatif. Toutes les fois que l'acide se ter- 
mine en tique, cette terminaison se change en ate, et lors- 
qu'il est terminé en eux elle se change en ite; puis l’on fait 
suivre le nom de l'acide ainsi transformé du nom du métal 
qui a fourni l'oxyde. L'acide sulfurique donne des sulfates, 
l'acide sulfureux des sulfites qui, unis à l’oxyde de plomb, 
formeront du sulfate de plomb, du sulfite de plomb. Il en 
est de même des acides hyposulfurique, hyposulfureux et 
hypochloreux qui donnent avec les oxydes des hyposulfates, 
des hyposulfites et des hypochlorites. 

Il est bien entendu que l’on conservera à l’oxyde métalli- 
que combiné à l’acide le nom que lui donne sa composition. 
Ainsi on dira de l'azotate de protoxyde de plomb, du sul- 
fate de protoxyde de fer, du sulfate de sesqui-oxyde de fer, 
de l’azotate de bi-oxyde de cuivre, du sulfate de bi-oxyde 
de manganèse, du carbonate de protoxyde de zinc. 

Mais s'il arrive que deux équivalents d'oxyde s'unissent 
avec un équivalent d'acide, on dit alors que le sel est biba- 
sique, etc. De même lorsque deux équivalents d'acide sont 
unis à un équivalent de base, on dit que le sel est acide, 
tandis qu'il est neutre lorsque les deux corps sont unis à 
équivalents égaux. 

Exemples : Phosphate sesqui-calcique , azotate quadri- 
plombique, ete., et pour les sels acides, bisulfate sodique, 
bi-oxalate potassique. 

Quant aux hydracides, je dirai plus loin que par leur 
réaction sur les oxydes métalliques, il en résulte de l'eau et 
un composé binaire en ure qui rentre alors dans la catégorie 
des chlorures, des iodures, etc. 


22 PREMIÈRE PARTIE. 


Guyton de Morveau eut la gloire de créer cette helle nomen- 
clature , dont l'objet principal est de donner aux composés 
des noms qui indiquent les éléments qui entrent dans leur 
composition. Lavoisier, Foureroy et Berthollet y firent quel- 
ques changements, de concert avec l'auteur. 


Dénominations des composés organiques. 


Les principes immédiats des végétaux et des animaux 
étant presque Lous formés d'oxygône, d'hydrogène, de car- 
bone et quelquefois d'azote, il était difficile, pour ne pas 
dire impossible, de donner à ces principes des noms tirés 
de leur composition : aussi les désigne-t-on par des mots 
insignifieatifs ou par d'autres qui expriment quelques unes 
de leurs qualités, ou bien les substances qui les fournissent : 
ainsi on dit acides citrique, tartrique, acétique, etc. ; sucre, 
arabine , stéarine , oléine, quinine, fibrine , urée, etc. | 


À 





CHAPITRE PREMIER. 
Dec Fiaides émpenderés. 
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DU CALSRIQUE 


Le calorique est un fluide extrêmement subtil, faisant 
partie constituante de tous les corps, et dont les caractères 
principaux sont : 1° de se mouvoir sous forme de rayons 
lorsqu'il est libre; 2° de produire par son aecumulation sur 
tous les corps une dilatation plus ou moins sensible (4), 
suivie quelquefois de décomposition ; & d'agir par consé+ 
quent en sens contraire de l'attraction; 4° de nous faire 
éprouver, lorsqu'il est en contact avec nos organes, une 

sensation particulière connue sous le nom de chaleur; 
_ 5° enfin de déterminer, par sa soustraction, des effets in- 
verses aux précédents, savoir la contraction et le sentiment 
de froid. 

Le calorique, en agissant sur les corps, peut les fondre 
d’abord sans les altérer (acide borique, borate de soude, 
hydrate de potasse, eto, ) ; les fondre et les volatiliser { phos- 
phore , soufre, chlorhydrate d’ammonfaque} ; les volatiliser 
sans les fondre (arsenie) ; les fondre, les décomposer et en 
volatiliser les produits (arotate d'ammoniaque, qui après la 
fusien se décompose en sau et en protoxyde d'azote, sulfate 
de fer, qui se transforme en oxyde de fer, en acide sulfuri- 
que, etc); les décomposer sans les fondre {bi-oxyde de man- 
ganèsa, qui &e partage en un sous-oxyde et en oxygène); 
enfin le calorique peut unir des corps qui ne peuvent pas se 
combiner à froid (plomb et soufre , oxygène et hydrogène). 
Quelquefois la eambinaisen ne s'effectue qu'à une tempéra- 
ture déterminée au-delà de laquelle elle est détruite : ainsi 


(4) 11 n°y a qu’un très petit nombre de corps qui fassent exception. 
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le mercure absorbe l'oxygène à 360 degrés, et forme un com- 
posé qui perd ‘son oxygène si on le chauffe plus fortement. 


DE LA LUMIÈRE, 


La lumière, comme le calorique, détermine la dilatation 
et l'échauffement des corps, phénomènes qui depuis long- 
temps ont conduit les physiciens à admettre qu'elle renfer- 
mait du calorique; elle opère également la décomposition 
de certains corps. Les rayons lumineux du soleil, qui sont 
plus denses que les autres, influent davantage sur la compo- 
sition des corps; en général, ils tendent à dégager l'oxygène 
de ceux qui en contiennent ; ainsi l'acide azotique concentré 
est ramené à l'état d'acide azoteux; l'or et l'argent sont sé- 
parés à l'état métallique des dissolulions salines, etc. La 
faculté d'éclairer, d’échauffer et d'agir chimiquement sur les 
corps, reconnue aux rayons lumineux, fait que l’on s'accorde 
aujourd'hui à les regarder comme formés, 1° de plusieurs 
rayons lumineux colorés; 2° de rayons calorifiques obscurs, 
susceptibles d'échauffer et de dilater les corps; 3° d’autres 
rayons obscurs capables de produire des effets chimiques, 
tels que la coloration en violet du chlorure d'argent. 

Les rayons calorifiques obscurs qui font partie de la lu- 
mière sont susceptibles d'échauffer et de dilater les corps; 
ils sont réfractés par le prisme et produisent un spectre plus 
allongé que celui que forment les rayons lumineux colorés, 
parce que ceux-ci sont moins réfrangibles que les autres. 
Si l'on plonge un thermomètre dans les différentes parties 
du spectre produit par les rayons calorifiques ebscurs, on 
voit qu’il ne s’échauffe pas dans le rayon violet ni à côté de 
lui en dehors du spectre, et qu'il s’échauffe beaucoup, au 
contraire, dans le rayon rouge et surtout à une faible dis- 
tance de l'extrémité rouge du spectre ; dans les parties inter- 
médiaires du spectre, la température est d'autant plus éle- 
vée qu'on s'approche davantage de la portion rouge. (Voyez 
pour plus de détails la lettre de M. Melloni, Ann. de Chim., 
décembre 1831.) Les rayons calorifiques de la lumière du feu 
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sont également susceptibles d'être réfractés, condensés et 
décomposés de manière à former un spectre de sept couleurs 
principales; mais ils contiennent moins de calorique que 
ceux de la lumière du soleil, et le laissent échapper avec plus 


de facilité ; «en effet, ils ne peuvent traverser une lame de 


verre sans se combiner avec elle, sans l'échauffer, tandis 
que les rayons lumineux traversent le verre sans l’échauffer 
sensiblement, comme l'a prouvé depuis long-temps Mariotte 
(Traité des Couleurs). - 

Quant aux rayons obscurs qui font partie de la lumière, 
et qui sont susceptibles de produire des effets chimiques, on 
sait qu'ils sont également réfractés par le prisme, qu’ils ne 
produisent point de chaleur, et qu'ils se trouvent au-delà 
de la portion violette du spectre solaire; ainsi un papier en- 
duit de chlorure d'argent blanc ne change point de teinte 
-dans le rayon-rouge, tandis qu'il noircit beaucoup à l'extré- 
mité externe du rayon violet. À la vérité, quelques expé- 
riences tendent à faire croire que la portion rouge du spectre 
peutégalement produire un certain nombre d'effets chimiques, 
en sorte qu'il est des physiciens qui pensent que le côté violet 
favorise la décomposition ou la réduction de plusieurs corps, 
tandis que le côté rouge faciliterait l'oxydation. Mais ces faits 
ne sont ni assez nombreux ni assez concluants pour que l’on 
doive adopter encore cette opinion, quoiqu'ils démontrent 
que les rayons qui tombent aux deux extrémités du spectre 
ne sont pas de même nature. Il est probable, d'ailleurs, que 


plusieurs des phénomènes so1-disant chimiques développés : 


par la portion rouge du spectre, dépendent uniquement de 
ce que la température de cette extrémité est plus élevée que 
dans aucune autre portion du spectre. 


DU FLUIDE ÉLECTRIQUE. 


La plupart des physiciens admettent, pour expliquer les 
phénomènes électriques, deux fluides, le fluide électrique 
positif ou vitré, et le fluide électrique négatif ou résineux. 

A, Tous les corps de la nature contiendraient à la fois ces 
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deux fluides, qui seraient combinés et se neutraliseraient 
tellement, qu'au premier abord on ne se doutsrait pas de 
leur existence dans les corps. | 

A. On connaît plusieurs moyens propres à détruire cette 
combinaison : alers l’un de ces fluides, ou tous les deux à la 
fois, deviennent sensibles, et l'on voit qu'ils jouissent tou- 

jours de la même propriété, savoir celle d'attirer d'abord at 
de repousser ensuite les corps légers : le fluide vitré attire en 
outre le fluide résineux et en est atliré, tandis que les fluides 
du même nom se repoussent. 

C. Les moyens dont il s'agit sont, {° le frottement : il suffit 
de frotter pendant quelques instants un morceau de résine 
ou de verre pour le rendre électrique, ou pour lui com- 
muniquer la propriété d'attirer d'abord et de repousser en- 
suite les corps légers; 4° la chaleur : il est des corps qui, 
étant chauffés à un degré convenable , s’électrisent, tandis 
qu'ils ne donnaient aueun signe d'électricité à froid; nous ci- 
_terons la tourmaline ; 3° le contact : on sait qu'en pressant 
l'un contre l’autre deux corps de différente nature, tels que 

du sine et du cuivre, l'un d'eux acquiert l'électricité positive, 
tandis que l’autre devient négatif. 

D. Le fluide électrique peut être transmis par çertains 
corps que l'an appelle conducteurs, tels que les métaux, les 
animaux, ete.; d'autres, au contraire , ne leur livrent point 
passage, et portent le nom d’idio-électriques, ou non conduc- 
teurs : tels sont les huiles, les résines, le verre, etc. La fa- 

-eulté conductrice du cuivre étant représentée par 100, eelle 
de l'or sera 96, celle de l'argent 73, celle de l'étain 21; celles 
du platine et du potassium seront eneore moindres. (Bre- 
QUEREL. ) | 

E. Le fluide électrique élève assez la température de cer- 
tains corps pour les fondre et les enflammer. 

Le fluide électrique joue un très grand rôle en chimie : 
c'est un des agents les plus puissants que l’on connaisse pour 
opérer la déeomposition- des corps : aussi eette science a-t- 
elle fait des progrès immenses depuis que son ARpAenton est 
devenue plus générale. 

Nous croyons devoir étudier séparément FPinfluence de 
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l'étincelle électrique et celle de la pile voltaique sur la com- 
position et la décomposition des corps. 

Influence de l'étincelle électrique sur la composition et la 
décomposition des corps.— Dans certaines circonstances, l'é- 
tincelle électrique favorise la séparation des éléments des corps 
composés. Le gaz ammoniac (4), le gaz acide sulfhydrique (2), 
les gaz hydrogène carboné et phosphoré (3), sont décompo- 
sés et réduits à leurs éléments par un courant d’étincelles 
électriques ; il en est de même de l'eau lorsqu'on la soumet 
à l'action d'un eertain nombre d'étincelles. Dans d'autres 
eirconstanees, l’éfincelle électrique favorise la combinaison 
des corps : ainsi une seule étincelle suffit pour transformer 
en eau 4 volume de gaz oxygène et 3 volumes de gaz hydro: 
gène ; phénomène d'autant plus remarquable , que nous ve- 
nons d'établir la possibilité de décomposer ce fluide par le 
même agent. Lorsqu'on fait passer un grand nombre d'’étin- 
eelles à travers un mélange de 100 parties en volume de gaz 
azote, de 250 de gaz oxygène et d'une certaine -quantité de 
chaux ou de potasse humides, on obtient de l’aoide azotique, 
et par conséquent un azotate. Le chlore et l'hydrogène, À 
volumes égaux, se combinent par l’action de l’étincelle et 
produiseat de l'acide chlorhydrique ; À volume d'oxygène et 
2 volumes d'oxyde de carbone donnent de l'acide carbonique. 

Influence de la pile électrique sur la décomposition des 
corps. — Nous aurons le plus grand soin de faire connaitre 
par la suite l'action que ces fluides exercent sur les diffé- 
rents corps simples ou composés ; Mais nous pouvons ÉNNN6ERF 
d'une manière générale que si, dans un eorps AB, les mo- 
lécules.A peuvent se constituer dans un état d'électricité po- 
sitive, et celles de B dans un état d’électrigité négative, il 
sera possible de les séparer les unes des autres au moyen de 
la pile, quelle que soit leur affinité réciproque : en effet, le 
fluide positif de la pile attirera les moléeules négatives de B, 
tandis que les moléeules de À seront attirées par le fluide 
négatif. 

1) Composé d'hydrogène et d'azote. 

2) Composé d'hydrogène et de soufre. 

(8) Gomposés d'hydrogène et de earbane on de phosphore, 


+ 
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Nous croyons devoir appuyer cette proposition d'un cer- 
tain nombre d'exemples propres à mettre dans tout son jour 
l'influence de la pile sur la décomposition des corps. 1° Dé- 
composition de l’eau. Ce fluide est décomposé par la pile en 
oxygène qui est attiré par le pôle positif, et en hydrogène qui 
l’est par le pôle négatif. Explication. Puisque l'oxygène est 
attiré par le pôle positif de la pile, il devra être électro-né- 
gatif; et l'hydrogène, qui est attiré par le pôle négatif, 
devra être électro-positif. Il faut donc admettre que la décom- 
position d'une particule d’eau par la pile a lieu, parce que 
l'affinité qui existe entre l'oxygène et l'hydrogène est vain- 
cue par l'énergie avec laquelle l'oxygène est attiré par le pôle 
positif et repoussé par le pôle négatif, et par l'énergie avec la- 
quelle l'hydrogène est attiré par le fluide négatif et repoussé 
par le fluide positif. 2° Les oxydes, les acides et les sels se- 
ront également décomposés par la pile. 

Voici d’après Berzélius l'ordre suivant lequel on peut ran- 
ger les différents corps simples, relativement à l'état d'élec- 
tricité dans lequel ils se constituent: 


Oxygène. Bore. Mercure. Cérium. 
Soufre. Carbone. Argent. Thorinium. 
Azote. Antimoine. Cuivre, Zirconium. 
Phtore. Tellure. Urane. Aluminium. 
Chlore. Tantale. Bismuth. Yttrium. 
Brome. Titane. Étain. Glucynium. 
Iode. Silicium. Plomb. Magnésium. 
Sélénium. Hydrogène. Cadmium. Calcium. 
Phosphore. Or. Cobalt. Strontium. 
Arsenic. Osmium. Nickel. Baryum. 
Chrome. Iridium. Fer. " Lithium. 
Molybdène. Platine. Zinc. Sodium. 
Vanadium. Rhodium. Manganèse. Potassium. 
Tungstène. Palladium. 


Le second de ces corps (le soufre) sera électro-positif si on 
le compare au premier, et électro-négatif relativement au 
troisième ; ou, d’une manière plus générale, un de ces corps 
” sera électro-positif à l'égard de ceux qui le précèdent, et 
électro - négatif si on le compare à ceux qui le suivent. 
Exemples : Que l'on décompose par la pile un corps formé 
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d'oxygène et d'azote, l'oxygène se portera au pôle positif 
comme électro - négatif, et l'azote au pôle négatif parce 
qu'il est électro-positif. Si la pile agit sur un corps composé 
d'azote et d'hydrogène , l'azote se portera vers le pôle positif 
comme électro-négatif, et l'hydrogène vers le pôle négatif, 
parce qu'il est électro-positif dans ce cas. 

Suivant Berzélius , les composés d'oxygène et d'un des 
. Corps suivants, soufre, azote, chlore, brome, iode, sélé- 
nium, phosphore, arsenic, molybdène, chrome, tungstène, 
bore, carbone, antimoine , tellure, tantale, titane, silicium 
et hydrogène, sont électro-négatifs par rapport aux com- 
posés d'oxygène et d'un des autres corps simples. Ainsi, 
admettons que l'acide sulfurique (formé d'oxygène et 
soufre) soit combiné avec la chaux (composée d'oxygène et 
calcium); si on soumet à l’action de la pile le composé 
d'acide sulfurique et de chaux, l'acide se portera vers le pôle 
positif comme électro-négatif , et la chaux vers le pôle né- 
gatif en sa qualité de corps électro-positif. Un acide, dit cet 
auteur lorsqu'il cherche à généraliser la proposition, est 
toujours électro-négatif, par rapport à l'oxyde avec lequel 
il est uni, qui est au contraire électro-positif. 

I nfluence de la pile sur la composition des corps. Après 
avoir examiné les phénomènes relatifs à la décomposition des 
corps par la pile, nous devons étudier ceux qui ont pour 
objet les combinaisons qu'elle est susceptible d'opérer. Que 
l’on introduise de l'argent dans de l’eau, et qu'on le fasse : 
communiquer avec le pôle positif d'une pile en activité, il 
s’oxydera, tandis que l'eau seule ne l’altère point. Le tellure, 
qui n'exerce point d'action sur ce liquide, se transformera 
en hydrure si on le met dans l’eau et qu'on le fasse commu- 
niquer avec le pôle négatif d'une pile , etc. Nous renvoyons 
pour plus de détails à l'article Arrracrion du Dictionnaire 
des sciences naturelles. 

M ais quel est le rôle que peut jouer le fluide électrique dans 
les diverses combinaisons et décompositions chimiques? Cette 
question étant sans contredit une des plus importantes de la 
théorie moderne, mérite d'être approfondie. Nous remar- 
quons : 1° que lorsque les fluides électriques positif et né- 


. 
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gatif se combinent, il y a production de cliäleur et de lus 
mière ; or, dans la plupart des combinaisons chimiques il y 
a aussi dégagement de chaleur; dans quelques cas même il 
se dégage de la lumière ; 3° que tous les corps composés, 
soumis à l'influence simultanéé des deux fluides à l’aide de 
la pile électrique, par exemple, sont décomposés ; 3° qu’au 
moment où la combinaison s'opère il y a dégagement d’élec- 
tricité. DL | | 
Il s’agit maintenant d'examiner s'il ne serait pas possible 
d'expliquer toutes ces réactions, à l’aide des seules forces 
électriques, saus le concours de l’affinité, comme l’a pto- 
posé Ampère. Les phénomènes qu'il faut expliquer pen 
dd les combinaisons sont le. dégagement de calorique et 
électricité, et quelquefois de lumière, ainsi que la stabilité 
des combinaisons, c'est-àa-diré comment il se fait que des 
atomes constituants de diverse nature restent combinés tant 
que l'on né fait pas intervenir de nouvelles forces, 

T'héorie d'Ampère. Chaque atome constituant a une élec 
tricité qui lui est propre et dont il ne peut jamais se sépa- 
rer ; donc cet atome, que nous supposerons électrisé positi- 
vement, ne.pourra jamais exister dans une atmosphère de 
fluide neutre sans décomposer en partie celui-ci, sans en 
attirer le fluide néguñf, qui formera autour de l'atome une 
atmosphère négative. Un atome constiluant électrisé néga- 
tivement, placé dans les mêmes conditions, se trouvera 
enveloppé d’une atmosphère positive. Supposons maintenant 
que ces deux atomes viennent à se rapprocher, les deux 
atmosphères de nom contraire se combineront et repro- 
duiront du fluide naturel. Si les deux atomes sont l’un 
et l’autre fortement électrisés, les atmosphères qui les en- 
tourent seront elles-mêmes tres étendues et très denses, et 
leur combinaison produira non seulement de la chaleur, 
mais encore de la lumière. Ces deux atmosphères étant 
détruites, ou du moins l’une d'elles, les atomes constituants 
resteront combinés puisqu'ils ont conservé leurs électricités 
propres} d'où il suit que dans toute combinaison chimique. 
il faudrait admettre deux mouvements attractifs, celui des 
.dèux atmosphères électriques dé noms contraires et celui des 
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atomes constituants : le premier constitue un phénomène 
transitoire , l'autre est permanent. 

Mais en adoptant cette hypothèse, comment concevoir le 
dégagement d'électricité qui se manifeste constamment pen- 
dant les réactions chimiques ; comment se fait-il que les 
deux atmosphères en se combinant ne se détruisent pas 
complétement, puisqu'elles forment du fluide neutre, et 
pourquoi y a-t-il dispersion sensible de fluide électrique ? 
M. Dumas, à qui nous avons emprunté tout ve qui se rap 
porte à la théorie d'Ampère, dit à ee sujet : « Pour con- 
cevoir commet il se fait qu'on observe toujours un déga- - 
gement considérable d'électricité en pareil cas, il faut se 
reporter aux circonstances mêmes de l'expérience : elle se 
réduit en général à .opérer la combinaison de deux corps 
dans un vase où l’on fait plonger les deux extrémités d'un 
galvanomètre ; les fils métalliques du galvanomètre offrent 
donc à l'électricité un passage facile, et c'est en cela que 
consiste toute l'explication du phénomène. Goncevons, en 
effet, deux molécules électtisées en sens inverse et placées 
aux deux extrémités d’un are métallique : tant qu’elles seront 
éloignées , leurs atmosphètrés resteront en pléoë; mais si on 
les rapproche suffisamment pour que la combinaison s'ef- . 
fectue, les atmosphères se combinant tout-à-coup, les 
molécules mises à nu pourront emprunter au fl une portion 
de soû électricité, et il s'établira dans le fl un courant élec- 
trique qui durera jusqu'à ce que les molécules soient com- 
binées. Il est évideut que la molécule vitrée prendra du 
fluide négatif du fil, et que la molécule résineuse lui em- 
pruntéra au contraire du fluide positif, » 

Si les phénomènes que l'on observe pendant la combinaison 
des corps s'expliquent facilement à l'aide des forces élec- 
triques, il est encore plus aisé de se rendre compte de 
ceux qui accompagnent les décampositions, en admettant 
que là pile électrique restitus aux atomes constituants À et 
#B, d'un composé AP, les atmosphères électriques dont ces 
atomes doivent être toujours enveleppés lorsqu'ils sont libres. 
{ Voy. pour mieux comprendre ce qui se rapparte à ER 
décomposante de la pile, la page 24. ) 


s 
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Deux objections ont surtout été faites à la théorie d’Am- 
père. On a dit : 4° si chaque atome constituant est animé 


d’une électricité qui est positive, et toujours la même pour 


tel atome et négative pour tel autre, comment se fait-il 
que le chlore, l'iode, le brome, etc., que vous regardez 
comme étant électrisés positivement lorsqu'on les compare 
à l'oxygène, soient considérés comme étant électrisés né- 
gativement quand on les compare à l'hydrogène et à tous les 
corps qui sont placés au-dessous d'eux dans l'échelle élec- 
 trique? À cela Ampère répond que l’on peut envisager tous 
les corps comme renfermant la méme espèce d'électricité 
(dans lequel cas on n’admettrait qu’un seul fluide électrique), 

seulement celui-ci en contiendrait plus que celui-là ; dès 
lors, en supposant que l'électricité de la surface de la terre 
fût représentée par l'unité, on aurait des molécules plus 
électrisées et d’autres moins électrisées que cette unité; tel 
corps aurait la moitié de cette unité, tel autre le tiers, le 
quart, le cinquième, le sixième, etc. ; tel autre en renfer- 
merait une, deux, trois, quatre fois, etc., autant que l’unité 
de convention; on voit que cette hypothèse répondrait suffi- 
samment à l'objection ; 2° si l’affinité dépend exclusivement 
de l'état électrique, l'oxygène, qui est le corps le plysélectro- 
négatif, devrait avoir d'autant plus d’affinité pour les autres 
corps simples que ceux-ci seraient plus électro-positifs ; c'est 
pourtant ce qui n’a pas toujours lieu : ainsi, pour en citer 
un exemple, l’affinité de l'oxygène pour le calcium est moins 
grande que celle qui existe entre le chlore et le calcium, 
puisque le chlore chasse l'oxygène de l’oxyde de calcium et 
prend sa place; et pourtant le chlore est moins électro- 
négatif que l'oxygène. Nous l'avouerons, cette objection 
nous parait être restée sans réponse satisfaisante, et nous 
ne pensons pas ‘que l’on puisse considérer comme telle celle 
qui ferait dépendre ce phénomène du nombre des molécules, 
ou pour mieux dire des quantités absolues du fluide électri- 
que, dont les molécules constituantes du chlore et d'oxygène 
seraient animées ; aussi sommes-nous obligé d'admettre que 
les forces électriques n'influent pas seules sur les réactions 
chimiques, quoiqu'elles jouent un très grand rôle, et que 
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dans certains cas du moins, plusieurs autres circonstances, 
telles que la nature même des atomes constituants, leur 
nombre, leur position relative, etc., impriment à ces réac- 
Lions des modifications plus ou moins importantes et encore 
inconnues. : 

Le fluide électrique est rangé parmi les excitants. On s'en 
est servi avec avantage dans un très grand nombre de cas : 
4° dans certaines paralvsies; 2° dans le rhumatisme simple 
et goutteux; 3° dans la surdité qui n'est pas de naissance ; 
4° dans l’amaurosé ; 5° enfin dans la suppression des règles. 
Il faut pourtant convenir que son emploi n'a été suivi d'aucun 
succès chez plusieurs individus atteints des maladies que 
nous venons de désigner. Les observations relatives à l'usage 
médical de cet agent ne sont pas assez nombreuses pour 
nous permettre de déterminer les cas où il fant s’en servir. 
Il peut être communiqué au corps : 1° an moyen du bain ; 
2° par les pointes; 3° par frictions à travers la flanelle ; 
4° par décharge au moyen de la machine élecirique; 5° par 
la bouteille de Leyde ; 6° par la pile. 
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Des Corps simples #ondérables. 





ARTICLE PREMIER. 


DES CORPS SIMPLES NON MÉTALLIQUES. 


Les corps simples sont partagés en deux groupes différents ; 
le premier renferme les corps non métalliques, et le second 
les métaux proprement dits. Les caractères des corps non 
métalliques sont de n'être pas en général conducteurs de 
l'électricité ni de la chaleur, d’appartenir tous à la série.des 
corps électro-négatifs par rapport aux métaux, et de gagner 
le pôle positif lorsqu'on les sépare par la pile des métaux 
avec lesquels ils pouvaient être unis, de n'avoir pas en gé- 
néral cet éclat, ce poli que nous sommes accoutumés à voir 
aux métaux, et en outre, comme caractère essentiel , de ne 
pouvoir, en s’unissant à l'oxygène , produire des oxydes sus- 
ceptibles de s’unir aux acides pour former des sels. 

Pour faciliter l'étude de ces corps non métalliques, nous 
les classerons dans les quatre catégories suivantes, formant 
chacune une famille naturelle : 


qre 9e 3° L° 
Oxygène. " Bore. Fluor.* Phosphore. + 
Soufre. : Silicium. Chlore. : Arsenic.- 
Sélénium. . Carbone.v Brome. Azote. - 
Hydrogène. lode. , Tellure. 


DE L'OXYGÈNE. 


L'oxygène est de tous les corps simples le plus universel- 
lement répandu dans la nature, à l’état libre ou de combi- 
naison. C'est un gaz permanent, incolore, inodore; insipide ; 
sa densité est de 1,1057, d’après les dernières expériences de 
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MM. Dnmas et Boussingault; son pouvoir réfringent est de 
0,924, celui de l'air étant 1 ; il est le plus électro-négatif 
de lous les corps. 

Caractère essentiel, — Si l'on plonge une allumette pré- 
sentant un point en ignition dans uné éprouvette remplie 
d'oxygène, elle se rallume tout-à-coup et brûle avec une 
flamme bien plus brillante que dans l'air. Il en est de même 
pour tous les corps susceptibles de se combiner avec lui; 
ainsi, du fer, du charbon, du phosphore, dont un point 
seulement de la surface serait porté à la température rouge, 
plongés dans un vase contenant de l'oxygène, y brüleraient 
avec rapidité, en répandant une lumière des plus vives. 
Il jouit seul de la propriété d'entretenir la vie des animaux 
et des végétaux, et de fournir l'aliment nécessaire à la com- 
bustion dans nos cheminées et nos fourneaux. 

Il est sans action sur la teinture de tournesol et sur l’eau 
de chaux. Il est peu soluble dans-l'eau. 

Ainsi que nous l'avons dit (pag. 43), son équivalent est 
représenté par 100, pris comme terme de comparaison, pour 
déterminer celui deg autres corps simples. 

Sa découverte est due à Priestley et à Scheele, qui l’obtin- 
rent presque en même temps, en 1774; mais Lavoisier en 
reconnut les principales propriétés, qui depuis sont deve- 
nues la base de la chimie moderne. 

Usages. — Les usages de l'oxygène sont excessivement 
nombreux; nous en parlerons à mesure que nous ferons 
l'histoire des corps avec lesquels on le combine. 

Action sur l’économie animale. — Il doit être considéré 
comme un excitant. Lors de sa découverte, plusieurs méde- 
cins- conçurent l'espoir de diminuer l'intensité des sym- 
piômes de la phthisie pulmonaire en Île faisant respirer ; 
mais il détermina une excitation telle de la membrane mu- 
queuse des poumons, qu'on fut obligé d'y renoncer. Il pa- 
raît agir avantageusement dans l'asthme humide, dans la 
chlorose , dans les affections scrofuleuses , les empâtements 
du bas-ventre, dans certaines affections lentes des poumons 
et des viscères abdominaux, dans le commencement du ra- 
chitis, le scorbut, mais principalement dans l'asphyxie par 
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défaut d'air, et par les gaz nuisibles à cause de leur non 
respirabilité. 

Extraction. — On peut obtenir le gaz oxygène par plu- 
sieurs procédés. Nous décrirons les deux qui sont le plus 
généralement employés. Ils sont fondés sur la propriété que 
possèdent certaines combinaisons de l'oxygène avec d’autres 
corps, d'être détruites par l'action de la chaleur. Ainsi l’on 
introduit quelques grammes de chlorate de potasse (1) des- 
séché dans une petite cornue de verre C d’une capacité double 
du volume de la substance (voy. pl. 4°, fig. 4°°) ; on adapte à 
son col, au moyen d’un bouchon, un tube recourbé T propre 
à recueillir le gaz, et qui se rend sous une cloche remplie 
d'eau M. On chauffe graduellement jusqu'au-delà de 400°. 
L'air de l'appareil d’abord se dilate , se dégage; Le sel fond, se 
décompose, et l'on peut recueillir alors l'oxygène qui sort de 
cette masse en produisant un bouillonnement qui sert à ré- 
gler la marche de l'opération: Dans cette réaction, le chlo- 
rate de potasse laisse dégager tout l'oxygène par l'action de la 
chaleur, etil reste dans lacornue une matière blanche qui n’est 
plus que du chlorure de potassium : CL0‘KO—CIK + 0°. 
L'autre procédé consiste à substituer à la cornue de verre 
du précédent appareil une cornue de grès, dans laquelle on 
introduit 150 grammes de bi-oxyde de manganèse purifié. 
Alors on chauffe graduellement jusqu'au rouge : à cette tem- 
pérature l'oxyde perd le quart de son oxygène, qui se dé- 
gage et vient se rendre dans les cloches disposées pour le 
recevoir. Cette quantité de bi-oxyde de manganèse peut 
fournir 3 ou 4 litres d'oxygène. Il reste dans la cornue un 
mélange de protoxyde et de bi-oxyde. Tous les composés oxy- 
génés susceptibles d'être décomposés par l’action de la cha- 
leur pourront fournir de l'oxygène en les plaçant dans les 
conditions que nous venons d'indiquer; tels sont entre autres 
les oxydes d'argent, de mercure, l’azotate de potasse , etc. 

L'eau contenant loujours une certaine quantité d’un mé- 
lange de gaz oxygène et d'azote, il en résulte, si l'on reçoit 
le gaz oxygène sous des cloches pleines d’eau , comme cela 


(1) Acide chlorique == Cl 05 et potasse == K 0, 
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se pratique habituellement, que cet oxygène est toujours 
mêlé d’un peu d'azote; il importe donc, pour avoir l'oxygène 
pur, de le recueillir sous le mercure. Cette remarque s'étend 
à l'extraction de tous les gaz recueillis sur l’eau. 


DU SOUFRE. 


Le soufre est une substance très répandue dans la nature; 
il existe à l’état natif, principalement aux environs des vol- 
cans ; tantôt il est cristallisé, tantôt il est en masse ou en 
poussière fine; on le trouve combiné avec des métaux, 
csmme dans les pyrites de fer, de cuivre, etc. ; il fait partie. 
des sulfates de chaux (plâtre), de magnésie (sel d'Epsom), 
et de tous les autres sulfates, sels excessivement communs ; 
enfin il entre dans la composition de la matière cérébrale 
et de quelques eaux minérales. 

Le soufre est un corps solide, d'une belle couleur jaune 
citron, affectant deux formes différentes, qui sont tantôt 
l'octaèdre allongé à base rhombe, Lantôt le prisme oblique, 
selon les moyens employés pour le faire cristailiser. Il est 
insipide, pouvant acquérir une légère odeur par le frotte- 
ment, très friable ; sa cassure est luisante. Il est si mauvais 
conducteur de l'électricité et de la chaleur, qu'il suffit d'en 
tenir un bâton dans la main pendant quelqués instants pour 
qu'il fasse entendre un craquement dù à l’inégale dilatation 
que subissent ses parties par la chaleur de la main, qui 
quelquefois suflit même pour le briser. Sa densité est de 
2,087. | 

Lorsqu'on le soumet peu à peu à l’action de la chaleur, il 
fond entre 107 et 109° c. À cette température il est très 
fluide, et conserve sa couleur jaune jusqu'à 140°. Mais 
pousse-t-on la chaleur jusque vers 160°, il commence à s'é- 
paissir, devient rougeâtre , et si l'on chauffe encore davau- 
tage , jusque entre 220 et 250°, il acquiert alors une con- 
sistance telle qu'on peut renverser le vase qui le contient 
sans que la masse change même de place. Enfin vers 400°, 
il entre en ébullition et se volatilise. Si le soufre présente, 
comme on le voit, une anomalie bien remarquable dans les 
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modifications que lui fait subir la chaleur, les phénomènes 
qu'il produit par un refroidissement brusque, lorsqu'il se 
trouve à l’un de ces différents états, ne sont pas moins re- 
marquables. En effet, si le soufre fondu à la température de 
109°, et d'une liquidité parfaite, est projeté dans l’eau 
froide, il se solidifie tout-à-coup, devient friable, et con- 
serve sa couleur propre. Mais si on le porte de 220 à 240°, 
qu'on le projette de même dans l'eau froide, lorsqu'il est 
par conséquent en fusion visqueuse, il est mou, transparent 
et de couleur rougeâtre. Il peut s’étirer en fils fins et élasti- 
ques. Il ne devient dur qu’au bout de quelque temps. Il y a 
donc un rapport constant entre Ja température à laquelle 
s'opère la trempe et l’allération que le soufre en éprouve. 

Lorsque le soufre a été fondu dans un creuset et qu'il s’y 
est refroidi lentement, les molécules, obéissant à la force 
de cohésion qui leur est propre, se rapprochent ; il se forme 
alors à l'extérieur de la masse fondue une sorte de croûte, 
tandis que la partie intérieure, encore liquide, cristallise peu 
à peu. Si l'on crève alors cette pellicule, et que l’on fasse 
écouler la partie encore liquide, on isolera toute la portion 
qui en se solidifiant la première aura cristallisé, et l'on aura 
des cristaux qui auront la forme d’aiguilles prismatiques. 
Si, au contraire, on fait dissoudre du soufre dans du sulfure 
de carbone, et qu’on laisse évaporer le liquide lentement, 
l'on obtiendra encore des cristaux, mais qui auront la forme 
d’octaèdres allongés. | . 

La lumière qui traverse les cristaux de soufre éprouve une 
double réfraction. Lorqu'on le frotte , il devient électro-né- 
. gatif. I est électro-positif par rapport à l'oxygène, et électro- 
négatif par rapport à l'azote. { Voy. pag. 28.) 

Le gaz oxygène n’exerce sur le soufre aucune action mar- 
quée à la température ordinaire ; mais il se combine avec lui 
si on le chauffe. | 
= Propriété essentielle. — Si l'on introduit un morceau de 

soufre qui présente un point en ignilion dans une éprouvette 
à pied remplie de ce gaz, il labsorbe avec dégagement de 
calorique et d’une lumière blanche bleuâtre , et passe à l'état 
de gaz acide sulfureux, facile à reconnaître à son odeur pi- 
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quante , qui est la même que celle du soufre qui brûle à 
l'ait. 

On peut encore obtenir, par des moyens indirects, trois 
autres composés d'oxygène et de soufre , l'acide hyposulfu- 
reux , l'acide hyposulfurique, et l'acide sulfurique. 

Le poids d’un équivalent de soufre est de 201,165. 

Usages. — Le soufre fait partie constituante de la poudre 
à canon; on l'emploie pour soufrer les allumettes et pour 
préparer les acides sulfureux et sulfurique, dont on fait une 
grande consommation dans les arts. Le soufre est un exci- 
tant général qui paraît agir particulièrement sur les fonc- 
tions du système exhalant. Il est utile dans certains cas d’en- 
gorgements scrofuleux , d'æœdème, de catarrhes, de paralysie 
produite par les vapeurs mercurielles ou saturnines; on 
l'emploie surtout avec succès dans le traitement de la gale, 
des dartres, de la teigne. On l’applique sous forme d'onguent 
préparé avec de la graisse de porc ou avec du cérat; quel- 
quefois aussi, pour guérir la gale, on se sert d’un liniment 
fait avec parties égales de soufre et de chaux vive, parfaite- 
ment triturés et incorporés dans de l'huile d'olives ou d’a- 
mandes douces. Adininistré à l'intérieur, le soufre est re- 
gardé comme purgatif, à la dose de 4 à 142 grammes; mais 
à petites doses, on doil le considérer comme excitant, spé- 
cialement dans les.affections chroniques du poumon et des 
viscères abdominaux. On le donne avec des extraits, ou bien 
sous forme de bols, de pastilles, d'électuaires, ou en sus- 
pension dans du lait :la dose est de 50 centigrammes à 
4 grammes par jour; on l’'emploie aussi sous forme de 
baumes, qui ne sont autre chose que des huiles essentielles 
tenant . du soufre en dissolution : ainsi, on donne de 20 à 
24 gouttes de baume de soufre térébenthiné, de baume de 
soufre anisé, de baume de soufre succiné; enfin les fameuses 
pilules de Morton, si souvent employées par cet auteur dans 
la phthisie pituitaire, et qui ne paraissent réussir que dans 
les catarrhes chroniques, contiennent du baume de soufre 
anisé. 

Extraction. — On retire le soufre des matières terreuses 
auxquelles ilest mélangé, ou en décomposant par la chaleur 


L0 PREMIÈRE PARTIE. 


les sulfures naturels de fer ou de cuivre. 1° Le minerai tel 
qu'on l'extrait des solfatares de Sicile subit une première 
opération sur les lieux mêmes, qui consiste à le faire fondre 
dans de grandes chaudières, à le maintenir ainsi fondu pen- 
dant quelque temps afin de laisser déposer les matières ter- 
reuses, et à décanter le soufre qui est mis à refroidir dans 
des fosses en pierre ; en cet état il porte le nom de soufre 
brut en masse. Pour le purifier et pour obtenir le soufre su- 
blimé ou en canon, on procède à la distillation du soufre 
brut. L'appareil dont on se sert se compose d'une première 
chaudière dans laquelle le soufre est mis en fusion, afin d'en 
dégager à l'air libre tous les gaz hydrogénés qu'il pourrait 
contenir, et au fond de laquelle se déposent, en vertu de leur 
pesanteur, la plus grande quantité des matières terreuses 
qu'il pourrait encore retenir. Le soufre ainsi liquéfié s'écoule 
. par un robinet situé un peu au-dessus du fond de cette chau- 
dière dans un cylindre placé horizontalement sur un four- 
neau et porté à une température excédant un peu 400° ; 
l'extrémité postérieure du cylindre, courbée en forme d'S, 

” débouche dans une chambre où la vapeur arrive. Si cette 
chambre est grande et que le travail soit suspendu pen- 
dant la nuit, toute la vapeur est immédiatement conden- 
sée et se dépose sous forme d’une poudre très fine qui 
porte le nom de fleurs de soufre (soufre sublimé) ; dans le cas 
au contraire où la chambre est assez petite pour que les pa- 
rois s'échauffent assez rapidement et que le travail soit con- 
tinué jour et nuit, là vapeur de soufre n’élant plus ramenée 
qu'à l’état liquide, on peut couler ainsi le soufre dans des : 
moules de bois qui lui donnent la forme de bâtons coniques; 
c'est alors du soufre en canon. 

Enfin, l'extraction du soufre des sulfures métalliques s’o- : 
père en soumettant ceux-ci à l’action de la chaleur dans des 
cylindres de grès et en recevant le soufre qui s’en dégage 
dans des pots contenant de l’eau. On recueille aussi celui qui 
se dégage pendant le grillage de ces minerais à l'air libre, 
et qui se dépose autour des monceaux où l'opération s'ef- 
fectue. 
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DU SÉLÉNIUM. 


Le sélénium a été découvert à la fin de 1816 par M. Ber- 
zélius ; il a déjà été trouvé : 4° dans le soufre de Fahlun et 
dé Lipari, où il existe en très petite quantité ; 2° dans l’eu- 
katrite; 3° associé au plomb, au mercure, au cobalt, au 
cuivre, et à l’état de séléniure de potassium dans le duché 
d’'Anhalt-Bernburg. Son nom a été dérivé de selen, la lune, 
pour rappeler son analogie avec le fellure (dérivé de tellus ; 
telluris, la terre). 

Le sélénium refroidi après avoir été fondu, est solide, 
brillant et d'une couleur brune; sa cassure est vitreuse et 
couleur de plomb; sa poudre est d'un rouge foncé ; il n’est 
point dur; le couteau le raie aisément ; ilest fragile : sa den- 
silé est de 4,32. Il est mauvais conducteur du calorique et 
de l'électricité. Soumis à l’action du feu dans des vaisseaux 
fermés, il fond à quelques degrés au-dessus de 100° ; si on 
le chauffe presque jusqu’au rouge, il bout et peut être dis- 
tillé. 

Chauffé jusqu’au rouge avec une grande quantité d'oxy- 
gène ou d'air, il se transforme en acide sélénieux en brûlant 
” avec une flamme bleue et en répandant une forte odeur ca- 
ractéristique de rave ou de choux pourris. Si la température 
n'était pas poussée jusqu’au rouge, une partie se volatilise- 
rait, tandis que l’autre passerait seulement à l’état d'oxyde. 

Le soufre peut s'unir directement avec le sélénium et 
donner un sulfure d'une couleur orange foncée, très fusi- 
ble, et soluble dans la potasse et la soude; il est formé de 
100 parties de sélénium et de 60,75 de soufre. L'acide sulfu- 
rique dissout le sélénium et acquiert une couleur verte ; l’eau 
le précipite de cette dissolution sous forme d’une poudre 
rouge. ..— 

Extraction. — On retire le sélénium de la galène séléni- 
fère de Fahlun, en la grillant dans des fours où le sélénium 
se sublime avec le soufre; mais il faut faire en sorte que 
pendant le grillage l'air ait assez d'accès pour brûler la 
totalilé ou au moins la presque totalité du soufre. Il y a en- 
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core beaucoup d’autres méthodes à l’aide desquelles on se 
procure le sélénium, mais qui sont peu employées en grand 
et très longues. Il est sans usages. 

Le poids d’un équivalent de sélénium est de 494,583. 


DU BORE. 


Le bore est un corps simple qui ne se trouve jamais pur 
dans la nature, mais qui fait partie de trois composés natu- 
rels, savoir : de l'acide borique (boracique), du borax 
(borate de soude) , et du borate de magnésie. 

Il est solide, pulvérulent, très friable , insipide , inodore, 
d'un brun verdâtre et plus pesant que l'eau. Il est électro- 
positif par rapport à l'oxygène. (Voy. pag. 28.) 

Propriété essentielle. — Lorsqu'on le met en contact avec 
le gaz oxygène à la température ordinaire, il n’éprouve aucune 
altération ; mais si on le chauffe jusque un peu au-dessous 
de la chaleur rouge, il se combine avec ce gaz et forme de 
l'acide borique qui entre en fusion en dégageant une grande 
quantité de calorique et de lumière. Le soufre en vapeur 
peut se combiner avec le bore chauffé au rouge blanc 

Le poids d’un équivalent de bore est de 272,41. 

Extraction. — On introduit dans un tube de cuivre par- 
ties égales de potassium coupé en fragments et d'acide borique 
vitrifié et pulvérisé (composé d'oxygène et de bore) ; on dis- 
pose le mélange de manière qu'il ÿ ait successivement une 
couche de métal et une autre d'acide; on ferme le tube avec 
un bouchon de liège auquel on a pratiqué une légère fissure 
pour donner issue à l'air, et on le fait rougir. Le potassium 
décompose une partie de l'acide , s'empare de son oxygène 
et met le bore à nu; la portion d'acide non décomposé forme 
avec la potasse produite du borate de potasse. Lorsque le tube 
est refroidi, on fait bouillir le mélange à plusieurs reprises 
avec de l’eau, afin de dissoudre tout le borate de potasse ; 
alors on fait sécher le bore et on le conserve à l'abri du con- 
tact de l'air. | ne” 
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DU SILICIUNM. 


Le silicium ne se trouve dans la nature qu’à l’état d'acide 
silicique ou de silice, matière très abondante et très géné- : 
ralement répandue. Îl offre la plupart des caractères exté- 
rieurs du bore ; il est d’un brun noisette, sombre, sans le 
moindre éclat métallique , inodore , insipide, sans action sur 
le tournesol ni sur le sirop de violettes. Îl ne conduit point 
l'électricité ; il paraît appartenir à la classe des corps les 
plus infusibles. Il brûle à l'air ou avec le contact du gaz 
oxygène, et forme de la silice (acide silicique) s’il n’a pas 
été fortement chauffé : mais s’il a été préalablement soumis 
à une haute température , il est incombustible, même dans 
le gaz oxygène. Îl peut se combiner avec le soufre. Il a été 
obtenu par Berzélius en décomposant, par le potassium, le 
phtorure double de silicium et de potassium. Son équiva- 
lent est de 277,47. Il est sans usages. 


DU CARBONE. 


Le carbone est très répandu dans la nature : tantôt on le 
trouve pur, comme dans le diamant, tantôt il est uni à 
d’autres principes, comme dans toutes les substances végé- 
tales et animales, dans le charbon ordinaire, dans la plom- 
bagine (4). l’anthracite, etc. ;. cette dernière est quelquefois 
formée de carbone presque pur ; enfin il existe constamment 
dans l’atmosphère, combiné avec l'oxygène à l'état de gaz 
acide carbonique, et quelquefois à l’état de gaz hydrogène 
carboné. | | 

Le diamant ou le carbone pur se trouve dans les Indes- 


à LB D à , 

(4) La plombagine ou la mine à crayon qui se trouve en France, en 
Espagne, en Bavière, en Angleterre et en Norwège, a été long-temps con- 
sidérée comme formée de 8 à 10 parties de fer et de 90 à 92 de charbon; 
mais il est prouvé aujourd’hui qué le fer que l’on obtient assez générale- 
ment de ses cendres n’y est qu’accidentel, et qu’elle n’est composée que 
de charbon dans un état particulier, (Karsten.) Mêlée avec l'argile, on 
l’emploie pour faire des crayons, des creusets, etc. 
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Orientales , principalement dans le royaume de Golconde et 
de Visapour ; on en a aussi découvert dans la Serra do Frio, 
district du Brésil. Il se présente ordinairement sous forme 
de cristaux très brillants, limpides, transparents, incolores, 
qui sont des octaèdres ou des dodécaèdres, ou des sphéroïdes 
à 48 faces triangulaires , curvilignes : quelquefois ces cris- 
taux sont roses, orangés, jaunes, verts, bleus ou noirs ; 
leur poids Spécifique varie depuis 3,5 jusqu'à 3,55 ; leur 
dureté est telle qu'ils ne sont rayés et usés que par leur 
propre poudre. C’est sur ces propriétés qu'est fondée la taille 
des diamants vendus dans le commerce. 

Soumis à l’action du calurique dans des vaisseaux fermés, 
le diamant n'éprouve aucune altération ; son pouvoir réfrin- 
gent est de 3,1964, celui de l'air étant 1,0000. Il est élec- 
tro-positif par rapport au bore, et électro-négatif par rapport 
à l'hydrogène. (Voy. pag. 28.) | 

Propriété essentielle. — Le gaz oxygène n’exerce aucune 
action sur le diamant à froid; mais si on élève la tempéra- 
ture, il se combine avec lui, disparait et forme de l'acide 
carbonique. Dès 1694, les académiciens de Florence, en 
soumettant le diamant à l’action d'un miroir ardent, avaient 
vu qu’il disparaissait. Plus tard, Guyton de Morveau, La- 
voisier, Davy, etc., mirent sa combustibilité hors de doute 
en répétant ces expériences; ils s’assurèrent alors que le 
produit de la combustion du diamant et celle du charbon 
de bois étaient identiques, puisque l'acide carbonique qui 
en résultait était formé dans l’un et l’autre cas des mêmes 
éléments et dans les mêmes proportions. Enfin tout récem- 
. ment M. Dumas a non seulement reproduit ces phénomènes, 
mais il a déterminé d'une manière irrévocable , on peut le 
dire, la composition de l’acide carbonique .et le véritable 
poids de l'équivalent du carbone. 

Nous bornerons ici l’histoire chimique du diamant, puis- 
qu'il se confond avec le charbon ordinaire, dont les pro- 
priétés et les caractères nous sont beaucoup plus familiers. 
Le poids de l'équivalent du carbone ‘est de 37,073. 

U sages. — Le diamant est un “objet de luxe; on peut s’en 
servir pour rayer les autres corps, et surtout pour couper 
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le verre et pour faire des microscopes; il grossit les objets 
par rapport au verre dans la proportion de 8 : 3.. 


0 


DU CHARBOX. 


Sous ce nom on désigne le produit de la calcination en 
vases clos des matières végétales ou animales. Comme les 
végétaux contiennent de l'hydrogène, de l'oxygène et du 
charbon , que les matières animales, indépendamment de 
ces trois éléments, renferment de l'azote, on conçoit facile- 
ment que les propriétés du charbon ainsi obtenu ne soient 
pas toujours les mêmes; le charbon retient en outre toutes 
les matières minérales fixes qui faisaient partie des végétaux 
ou des animaux qui ont servi à sa préparation. — Le charbon 
peut donc contenir de l'hydrogène, le plus souvent de l'oxy- 
gène et de l'azote. Ce dernier surtout caractérise le charbon 
des matières animales (4). On peut purifier le charbon végétal 
en le chauffant fortement dans un creuset, pendant une 
heure environ, à la chaleur d’une bonne forge. 

Ainsi préparé, le charbon est toujours solide, noir, ino- 
dore , insipide, fragile , et plus ou moins poreux ; son poids 
spécifique est un peu plus considérable que celui de l’eau; 
cependant il la surnage ordinairement, à raison de l’air con- 
tenu dans ses pores; mais si on le’laisse pendant quelque 
temps en contact avec l’eau, la majeure partie de l'air se 
dégage , et alors il se précipite. 

Tel qu'on le trouve le plus souvent, il est mauvais con- 
ducteur de la chaleur et de l'électricité ; cependant M. Che- 
vreuse a remarqué que lorsqu'il à été. calciné il devient 
beaucoup plus dense, d'une texture plus serrée, et que dans 
cet état il conduit parfaitement la chaleur et l'électricité, ce 
qui l’a fait employer pour garnir le pied des paratonnerres. 
Il n’est ni fusible ni volatil; il agit sùr la lumière comme 


(4) D'après Dœbereiner 100 parties de charbon de sapin ont fourni 98,56 
de carbone et 1,44 d'hydrogène, et 400 parties de charbon animal obtenu 
en calcinant de la gélatine ont donné 74,7 de charbon et 28,3 d'azote. 
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tous les corps opaques noirs. L'électricité n’a aucune action 
sur lui; seulement, lorsqu'on termine les deux pôles d'une 
forte pile par deux petits éônes de charbon dont les sonimets 
_sont très près l’un de l’autre, la communication des deux 
fluides se manifeste en dégageant une lumière des plus vives. 

Lorsque après avoir fait rougir un morceau de charbon, on 
le plonge dans du mereure, et qu’on l'introduit, sans le 


sortir à l'air, dans une éprouvette remplie d'un gaz quelcon- . 


que el placée elle-même sur la cuve à mercure, ün remarque 
qu'il y a absorption de ce gaz et dégagement de calorique. 


M. Théodore de Saussure, qui a étudié en particulier ce phé- ‘ 


nomène , a trouvé que À vol. de charbon de buis, préalable- 
ment chauffé et refroidi à l'abri de l'air, a absorbé, à la tem- 
pérature de 12 degrés et sous la pression de 0,72 : 


90 volumes de gaz ammoniac. 
85 — acide chlorhydrique. 


65 — acide Sulfureux. 

55 — acide st hydrique. 

â0 — protoxyde d’arbte. 

35 — acide carbonique, 

35 — ydrogène bicarboné. 
9,42 — oxyde de carbone. 
9,25 — oxygène. 

7,950  — aste : 
4,75 ‘© — hydrogène. 


Les divers charbons n’ont pas tous indistinctement le 
même pouvoir absorbant ; mais ils absorbent les différents 
gaz en quantités qui sont entre elles dans le même rapport 
pour tous : par exemple, si un volume d’un certain charhon 
absorbe la moitié moins de gaz acide sulfureux qu'un même 
volume de charbon de buis, il absorbera la moitié moins 
de toute autre espèce de gaz ; en outré, l'absorption est d’au- 
tant plus grande que la température est plus basse, la pression 
plus forte, le charbon moins pulvérisé, plus sec et plus dense, à 
moins cependant que la densité ne soit telle que.les gaz ne puis- 
sent plus pénétrer dans leurs pores; d’où il suit que ce phé- 
nomène est tout-à-fait mécanique. 

Le charbon possède en outre la propriété de retenir ün 
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grand nombre de matières colorantes dissoutes : ce qui l’a 
fait employer en sj grande quantité dans l'industrie pour le 
raffinage du sucre en particulier. Ainsi, que l’on verse sur 
une partie de charbon réduit en poudre {celui qui provient 
des os est le meilleur) dix parties de teinture de tournesol, 
que l’on agite pendant quelques minutes, l'on observéra en 
filtrant la liqueur ve la matière colorante a été complé- 
lement absorbée, l'eau devant passer très limpide. C est à 
 Lowitz, chimiste russe, que nous sommes redevables de’ la 
découverte de cette propriété , qui depuis à été si féconde 
en résultats. 

“Propriété essentielle. — Lorsqu'on introduit du charbon 
qui présente un point en ignition dans une éprouvette rem- 
plie de gaz oxygène, ces deux corps se combinent ; il y a dé- 
gagement de calorique et de beaucoup de lumière, et il se 
forme du gaz acide carbonique. De l'eau de chaux versée 
dans cette éprouvette se trouble et dépose des flocons blänes 
composés d'acide carbonique et de chaux. Cé qu'il y a de 
remarqable dans cette expérience, c'est’ que l'acide carbo- 
nique obtenu occupe précisément un volume égal à celui de 
l'oxygène qui entre dans sa composition. M. Gay-Lussac a 
tiré parti de ce fait pour connaître la densité de la vapeur 
du carbone, qu'il est impossible de déterminer directement ; 
il a supjosé que le gaz acide carbonique résultait d'un 
volume de gaz oxygène et d’un volumé de vapeur de car- 
bone (4) condensés en un seul; dès lors la densité de la 
vapeur du carbône doit être égale à celle dû gaz acide car- 
bonique, moins cellé du gaz oxygène, ou à 1,5245—1,1057 
c'est-à-dire 0,4188. La chaleur dégagée par la combustion 
d'un kilogramme ‘de ‘charbon peut porter à l'ébullilion 
79 kilog. 14 d’eau à zéro. (Desprétz.) | DE 

L'action du carbone pur sur le soufre n'est pas connue. ÎI 
n’en èst pas de même de celle qu'exerce le charbon calciné. 
Ces deux corps peuvent se combiner et donner naissdhce à 
trois composés, le sulfure de carbone liquide (liqueur de Lam- 


(4) Nous avons déjà dit, à la page 12, que les corps se combinent en 
volume pans des rapports simples. . 
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padius), le sulfure de carbone solide, et le sulfure gazeux; 
celui-ci n’est pas le résultat de l’action directe. (Berzélius.) 

Le sulfure de carbone liquide, ou liqueur de Lampadius, 
est un corps transparent, d'une odeur fétide analogue à 
celle du chou pourri, d'une très grande volatilité. Sa den- 
sité est de 1,263; il bout et distille à + 45°; il n'a pu 
encore êlre solidifié, même par un froid très énergique. Il 
est indécomposable par la chaleur seule. À la température 
ordinaire, l'air ni l'oxygène n'ont aucune action sur lui, tandis 
qu ‘à une température élevée le carbone et le soufre passent 
à l’état d'acide carbonique et d’acide sulfureux ; alors il brûle 
avec une belle flamme bleue. 

Il est à peine soluble dans l’eau. 

On le prépare en faisant passer du soufre en vapeur sur 
du charbon porté à une température rouge, dans l’intérieur 
d’un tube de porcelaine placé dans un fourneau; l’une des 
extrémités que l’on pourra fermer par un bouchon, sert à 
introduire le soufre par fragments et de temps en temps, 
tandis que l’autre, unie à une allonge communiquant avec 
un ballon, reçoit le sulfure de carbone qui vient s'y conden- 
. ser. Ïl convient de mettre un peu d’eau dans le ballon pour 
faciliter la condensation; le sulfure de carbone, dans ce cas, 
se rassemble au fond du liquide sous forme d’un corps oléa- 
gineux, jaunâtre , que l'on purifie en le distillant seul dans 
une petite cornue. (Voy. pl. 1", fig. 2.) 

Il est formé d'un équivalent de soufre — 201,16 et d’un 
de carbone 37,075; donc son équivalent est de 238,235. 
Sa formule sera alors S C. 

Il est rangé par Wutzer et Pellengam parmi les excitants 
diffusibles les plus énergiques , dont l’action se porte parti- 
culièrement sur le système utérin et sur la peau. On l'a 
administré comme emménagogue et comme sudorifique à la 
dose de 3 à 8 gouttes dans les affections rhumatismales et 
goutteuses sans fièvre, ou accompagnées d’une fièvre très 
légère. On l’a aussi employé en frictions sur les points affectés 
de rhumatisme, sur les tumeurs arthritiques chroniques et 
les engorgements tophacés récents. | 

Sulfure de carbone solide. — C'est le charbon qui reste 
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dans le tuyau de porcelaine à la fin de l'opération qui a fourni 
le sulfure liquide; il est très corrodé ; brûlé avec de l’azotate 
de potassé dans un creuset , il fournit du sulfate de potasse, 
ce qui prouve qu’il contient du soufre. 

Sulfure de carbone gazeux. — Gaz découvert par Schéele 
et qui se produit par la distillation dans une cornue, d'un 
mélange de sulfure de potassium (foie de soufre) et. de char- 
bon de bois bien calciné et pulvérisé. Il est incolore, d'une 
odeur légère analogue à celle de l'acide sulfhydrique, in- 
flammable et donnant par la combustion de l'acide sulfureux 
et de l'acide carbonique, insoluble dans l’eau et décomposable 
instantanément par le chlore qui en précipite du soufre, Il 
serait à souhaiter qu'on approfondit davantage l'étude de 
ce gaz. 

L'action du bore sur le carbone n’est pas connue. 

Usages. — Il fait partie de la poudre à canon, de l'encre 
d'imprimerie, de l'acier; on s'en sert beaucoup dans les 
mines pour enlever l'oxygène aux oxydes métalliques ; on 
polit avec lui plusieurs métaux ; les peintres se servent de 
celui de fusain pour esquisser leurs dessins. Le charbon est 
employé avec succès pour détruire l’amertume de plusieurs 
substances, pour priver les matières végétales et animales 
qui commencent à se putréfier de leur odeur et de lenr 
saveur désagréables ; on peut rendre potable l'eau de mare 
chargée de débris d'animaux, au moyen des fontaines épu- 
ratoires de MM. Smith et Ducommun, qui ne sont autre 
chose que des filtres de charbon; les tonneaux charbonnés 
à l'intérieur conservent l’eau pour les marins; la viande fai- 
sandée perd son mauvais goût lorsqu'on la fait bouillir dans 
de l’eau avec une certaine quantité de charbon. Ïl suffit de 
nettoyer avec du charbon pulvérisé les vases imprégnés des 
odeurs de l’acide succinique, de l’acide benzoïque, de l'acide 
sulfureux , des huiles empyreumatiques, des punaises, etc., 
pour les en débarrasser entièrement. Un très grand nombre 
de liquides peuvent être décolorés par cette substance. 

Le charbon provenant du sang desséché, des poils, de la 
corne ou des sabots que l'on a fait brûler avec le carbonate 
de potasse, et que l’on a laissé ensuite dans l’ean, est celui 

I. li 
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qui jouit au plus haut degré des propriétés dont nous par- 
lons. Le noir d'ivoire {charbon d'os), beaucoup moins éner- 


gique que le précédent, est supérieur de plusieurs degrés, 


au meilleur charbon de bois, dans lequel cependant cette 


propriété est déjà très prononcée. Le degré d'activité du 


charhon dépend de l'état de ses molécules : ainsi, s’il est 
terne et divisé chimiquement, il est toujours, quelle que sait 
sa nature, plus décolorant que celui qui est brillant et 
comme vitrifié; la calcination peut même ayoir été portée 
assez loin pour que le charbon ne jouisse plus de la pro- 
priété décolorante. On peut obtenir un charbon végétal doué 
de cette faculté à un degré très marqué, en ne charbonnant 
les matières qu'après les avoir mélangées avec des substances 
.qui puissent s'opposer à l'aggrégation des molécules char- 
bonneuses, telles que les os calcinés à blanc, la piérre 
ponce, etc. On prépare avec les matières animales molles 
des charbons décolorants, égaux en force à ceux des ma- 
tières animales solides, en mélangeant ces matières avant 
de les carboniser avec les os calcinés et la pierre ponce : les 
alcalis fixes confèrent au charbon la propriété décolorante à 
un haut degré, en atténuant leurs molécules ; c'est ce qui a 
lieu surtout lorsque le charbon contient de l’azate qu'il peut 
perdre par sa calcination avec ces alcalis. 

Plusieurs médecins emploient le charbon comme anti- 
putride. M. Récamier, qui l'a quelquefois administré avec 
succès dans les fiovres dites bilieuses rémittentes, a observé 
qu'il avait la propriété de détruire la mauvaise odeur des 
matières excrémentielles. Réduit en poudre et mêlé avec du 
sucre ‘il est très bon dentifrice; uni à un mucilage, à un 
aromate , il est propre à former des pastilles qui corrigent 
la mauvaise haleine ; on le conseille pour absorber la matière 
des flatuosités et de la tympanite; on peut l’'employer pour 
mondifier les ulcères de mauvais caractère, quoique le quin- 
quina jouisse de cette propriété à un degré supérieur. Il 
paraît avoir été utile dans la teigne ; on l’applique sur la tête 
du malade préalablement débarrassée des croûtes et net- 
toyée au moyen de l'eau de savon. En général, le charhon 
doit être lavé et tamisé avant son administration : la doie 
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est de À à 4 grammgs ; on le fait prendre aux malades sous 
le nom de magnésie noire. 

Extraction. — On le prépare en grand dans les forêts, en 
couvrant de terre des monceaux de menn bois auxquels on 
met le feu, en ayant sain toutefois de ne pas le laisser en- 
flammer : on obtient ainsi le charbon ordinaire. Mais un des 
- meilleurs procédés pour l'avoir pur dans les laboratoires, 
cpasiatg à calgiper fortement une matière végétale, telle que 
du sucre, après J'avair débarrassée des matières minérales 
qu'elle pourrait contenir, par plusieurs D suc- 
Cessives. 


DE L'HYDROPÈNE (1). 


L'hydragène se trouve très abondamment dans la nature. 
Il entre dans la composition de toutes les substances yégé- 
tales et animales, de l’eau , des hydracides , de l'ammoniaque 
et de tous les sels ammoniacaux, etc. 

L'hydrogène est un gaz permanent, incolore , sans odeur 
lorsqu'il est parfaitement pur, sans saveur; sa densité n’est. 
que de 0,0688 ; il est le plus léger de tous les corps ; il pèse 
quatorze fois et demi moins que l'air. Son pouvoir réfrin- 
gent est de 0,470. IL est de taus les corps simples non 
métalliques le plus électro-positif. 

Le gaz oxygène exerce une action remarquable sur l’hy- 
drogène, et dont les effets varient selon les circonstances 
- dans lesquelles ces 832 se trouvent placés. 4° Si l’on approche, 
un corps enflammé d'une éprouvette remplie d'hydrogène, 
celui-ci prend feu, brûle en répandant une flamme à peine 
visible et eu praduisant une légère détanation. 

4° Si au lieu de faire brûler l'hydrogène au contact de l'air 
libre on commense par remplir d'eau un flacon à l'émeri, 
en le plongeant dans la partie inférieure d'une cuve à eat ; 
si, lorsqu'il est plein, on le ranverse et on le porte à la 
surface du liquide jusqu'à ce que les sus sixièmes environ 


(4) Hydrogène, mot grec dérivé de Gus, ea, et de refroiou, j'enges- 
dre; principe générateur de l'eau. 
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se trouvent dans l’atmosphère; si l’on introduit assez de 
gaz oxygène pour que le tiers de l’eau dont il est rempli soit 
expulsé; si l’on y fait entrer un volume double de gaz hydro- 
gène qui chasse l’eau qui y restait encore; si on le bouche 
en le tenant toujours plongé dans le liquide, puis qu’on le 
retire ; si on enveloppe d’un linge toute sa surface , excepté 
l'extrémité du goulot , afin de se garantir des accidents qui 
pourraient résulter de la rupture du flacon ; si on le débouche 
et qu'on approche aussitôt son ouverture d'une bougie 
enflammée, à peine le mélange des deux gaz est-il en con- 
tact avec le corps incandescent, que l'on entend une vive 
détonation et que l’on aperçoit une lumière plus ou moins 
intense. (Théorie. Voy. pag. 53.) 

3° Si le mélange de deux parties de gaz hydrogène et 
d'une de gaz oxygène se trouve dans une vessie munie d'un 
robinet auquel on à adapté un bouchon percé pour recevoir 
un tube de verre effilé à la lampe , et que l’on comprime la 
vessie, afin de faire passer le gaz à travers une dissolution 
de savon épaisse, préalablement disposée dans un mortier 
de fer, on remarque que les bulles de gaz font mousser le 
savon , le dilatent et lui donnent une forme plus ou moins 
globuleuse. Si, dans cet état, on retire la vessie et le tube, 
et qu'on approche avec précaution un corps enflammé de la 
surface du savon, on détermine une vive détonation. (Théorie. 
Voy. pag. 55.) TR | 

4 Lorsqu'on exécute cette combustion de l'hydrogène à 
. l'abri du contact de l'air, on observe encore plusieurs phé- 
nomènes propres à jeter du jour sur la cause de leur produc- 
tion; pour cela on se sert d'un instrument appelé eudiomètre. 
Il consiste en un tube de verre très épais de 15 à 20 centi- 
mètres de longueur, fermé à l'extrémité supérieure par un 
bouchon en métal terminé extérieurement par une petite 
boule B (voy. pl. 5, fig. 5); ce bouchon est destiné à donner 
passage à l’étincelle électrique qui doit opérer la combinaison 
des deux gaz. Une tige métallique tournée en spirale et ter- 
minée supérieurement par une petite boule C, s’introduit dans 
ce tube pour servir, comme excifateur, à communiquer l’é- 
lectricité dans toute la masse. Si après avoir rempli d’eau cet 
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instrument plongé verticalement dans la cuve à eau et yavoir 
introduit un mélange de deux parties d'hydrogène et d’une 
d'oxygène, de manière à n’en remplir que la moitié, l'on 
fait passer l'étincelle électrique d’une façon quelconque, 
on remarquera un dégagement de lumière et une forte 
secousse produite par. l’eau, qui, refoulée d’abord en bas, 
remonterà subitement frapper les parois du tube, lequel se 
trouvera ainsi rempli de liquide ; les deux gaz auront entiè- 
rement disparu. 

Théorie. — Dans toutes ces réactions, il se produit de 
l'eau par la combinaison de l'hydrogène avec l'oxygène; 
cette eau est transformée en vapeur par la grande quantité 
de calorique dégagé; or, la vapeur résultante occupe un 
espace plus grand que celui qu’accupaient les deux gaz; 
mais comme celte vapeur est alors en contact avec un 
corps froid, elle passe à l'état liquide : par suite de cette 
condensation, presque tout l'espace qu'elle occupait se 
trouve vide. Dès lors ces deux effets étant presque instan- 
.tanés, on conçoit qu’il en résulte un double choc capable 
de rendre raison de la détonation ou de la secousse qui les 
accompagne, avec cette différence que dans les premières 
expériences c'est l’air atmosphérique qui est refoulé d’abord 
en avant, puis qui rentre avec violence , tandis que l’eau le 
remplace dans l'eudiomètre. 

Si, au lieu de faire agir le gaz hydrogène sur le gaz oxy- 
gène , à une température élevée, on agit à froid, les deux 
gaz, d'un poids spécifique très différent, se mêlent intime- 
ment et forment une masse homogène. — Expérience. Lors- 
qu'on prend deux fioles d'égale capacité, munies chacune 
d’un bouchon percé d’un trou, et qu’on les remplit, l’une 
de gaz oxygène et l’autre de gaz hydrogène, on remarque, 
en les faisant communiquer ensemble à l’aide d'un tube de 
verre d'environ un pied de long, et en les tenant dans une 
direction perpendiculaire, que la fiole pleine de gaz oxygène, 
qui est la plus inférieure, cède une portion de gaz à la fiole 
supérieure , et qu'une partie de l'hydrogène de celle-ci passe 
à son tour dans la fiole inférieure, en sorte qu'au bout 
d'un certain temps les gaz sont mêlés, el l'on peut cuflan- 
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mer lé mélange dans chacune des fioles, en les séparant et 
en les approchant d'une bougie allumée. M: Dalton, à qui 
fous devüts un travail sur cet objet, 4 conclu; après 4voib 
fait un très grand nombre d'expériences, qu'un fluide élus- 
tique ne (ee rester sûr un autre pluë pesaht sans s'y méler. 

Nous devons à M. Doebereiner une expérience rearqua- 
ble. Lorsqu'on fäit arriver; à l’aide d'un tube étroit, du gaz 
hydrogène à la tembératire ordinaire, sur du platine ou du 
palladium en masse spongieuse , l'hydrogène s’unit à l'oxy- 
gène de l’air qui entoure le platine; il se forme de l'eat, et 
il se développe assez de chaleur pour rendre le métal incan- 
descent au bout de quelques instants. Le rhodium et l'iri- 
dium se comportent de la thême mañière que le platine. 

._ L'hydrogène peut se côtnbiner avec le soufre en deux 

proportions et former : À° l'acide sulfhydrique ; % le poly- 
sulfure d'hydrogène, dont les propriétés ont béaucouÿ d’ana- 
logie avec telles de l’eau oxykéhéè ; ces corps séront décrits 
plus loin. 

L’hÿdrogène Et lé séléniüm à l'état naiséatit s’unibsenit et 
donhent naissance à de l'acide sélénhydriqué. 

L'hydrogètie h’agit pas directemétit sur le boré nf sur le 
silicium. 

Lé carbone S'unit en un grand hombré dé proportions 
avec l'hydrogène, et donne ainsi Häissance à plusieurs 
hydrogènes carbonés que nous étudierons plus loin. 

Caractères essentiels. — A. Lôrsqu'on approche une bougie 
allumée d'une éprouvette remplie dé gaz hydrogèné, ce gaz. 
se combine avec l'oxygène de l'air en produisant une flamme 
blanche d'autant plus bleue qué le gaz hydrogène est moitis 
pur ; il ÿ-4 aussi une légère détonätion, et il né se férme 
qué dé l'éau; car, après l’éxpétieñcë, l'eau de chauk N'est 
point troublée e son agitation âvec l'âir dè la ttoche, 6 
qui arriverait s’il était carboné. 8. Si, aë lie Hé laisser la 
bougie à la surface de la cloche, 6n la plonge dans l'iité- 
rieur, elle s'éteint après avoir mis le feu aux premiérés couches 
de gaz. C. Ce gaz est très léger. — Kpériences. 1° Qùe l'on 
prenne deux cloches à peu près égales, l’une remplié d'air 
atmosphérique, el doït l'ouverture séra en haut, l'aute 
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pleine de gaz hydrogène, et dont l'ouverture sera en bas; 
que l'on adapte l’une à l'autre ces deux ouvertures, puis 
que l'on change la position en rénversant les cloches, afin 
que celle qui contient le gaz hydrogène se trouve inférieure 
à l'autre ; quelques ‘instants après on pourra s'assurer, à 
l'aide d'une bougie allumée , que la majeure partie de l’hy- 
drogène a passé dans la cloche auparavant remplie d'air 
atmosphérique. | 

Usages. — On se sert du gaz hydrogène pour faire l'ana- 
lyse de l’air et pour remplir les ballons aérostatiques. 

L'hydrogène, par sa combinaison avec l'oxygène, déga- 
geant une quantité de chaleur capable de fondre 315,2 fois 
son propte poids de glace à zéro (Despretz), M. Clarke en 
particulier a employé cette haute température pour fondre 
en quelques instants des substances regardées jusqu'ici 
comme les plus réfractaires. L'appareil le plus convenable 
à employer pour ces expériences est celui de MM. Berzélius 
et Barruel {voy. pl. 1°", fig. 3); il consiste en une vessie Æ à 
fortes parois, munie d'un robinet sur lequel se visse un cylin- 
dre ereux de cuivre D, dans fequel sont contenus 150 disques 
de toile métallique à mailles très fines, comprimés les uns 
contre les aütres, et qui ont pour objet de s'opposer à Ja 
transmission de la flamme ; l'autre extrémité de ce cylindre 
reçoit le tube du chalumeau X. Pour faire usage de cet in- 
strumenñt, on visse la vessie vide d'air sur une cloche à rohinet 
contenant un mélange de deux volumes de gaz hydrogère et 
d'un volume de gaz oxygène ; on ouvre les deux robinets de la 
cloché et de la vessie ; on enfonce la cloche dahs l'eau, afin 
que le gaz qu’elle contient entre dans la vessie ; alors on ferme 
le robinet de celle-ci; on la dévisse et on lui adapte les autres 
parties de l'appareil. Dans cet état, on introduit la vessie 
dans une boîte de sapin à parois minces, et l'on fait sortir le 
robinet et l’ajéutage-par une ouverture pratiquée à l’une de 
ces parois : on place sur la vessie une planche faite de ma- 
nière à entrer aisément dans la boîte de sapin, et sur cette 
planche mobile on met un poids de 25 kilogrammes : par 
ce moyen, là vessie se trouve dans tous les instanté compri- 
mée de baut en bas; et la compression étant toujours égale, 
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que la vessie soit pleine ou non, il en résulte que le jet de 
gaz est constamment le même ; on l'enflamme à l’aide d'un 
corps en ignition, et on le dirige sur le corps que l'on veut 
fondre ou élever à une haute température. 

L’équivalent de l'hydrogène est de 12,48. ” 

Suivant GChaussier, le gaz hydnogène communique une . 
teinte bleuâtre au sang et aux-amtres parties; on peut le 
respirer pendant quelques instants sans danger; cependant 
il parait qu'il altère le timbre de la voix, et il finit par déter- 
miner l’asphyxie. Il n’est pas employé en médecine. 

Extraction. —1° On peut obtenir du gaz hydrogène très 
pur en décomposant l’eau par la pile électrique. 2° Le pro- 
cédé suivant est beaucoup plus employé (voy. pl. 4°, fig. 4) : 
on introduit dans un flacon à deux tubulures À d'un demi- 
litre de capacité environ, une partie de zinc en morceaux ou 
de fragments de fer; on le remplit aux deux tiers avec de 
l'eau; à l’une des tubulures on adapte un tube droit B muni 
d’un entonnoir et plongeant dans l’eau du flacon; à l’autre tubu- 
lure on fixe de même un tube recourbé X propre à recueillir 
le gaz qui se rend sous une “éprouvette remplie d'eau E. 
Alors on verse par le tube droit 6 à 7 parties d’acide sulfurique 
par petites quantités; aussitôt il se fait au sein du liquide une 
vive effervescence due au dégagement du gaz, et qui sert de 
guide pour régler l'emploi de l'acide. A la fin de l'expérience 
on trouve du protosulfate de fer ou de zinc dans le flacon. 

Théorie. — Le fer et le zinc sont des corps simples. 

L’acide sulfurique, composé d'oxygène et de soufre, a une 
grande tendance à s'unir à ces métaux pourvu qu'ils soient 
oxydés. 

L'eau est formée d'oxygène et d'hydrogène. 

Il suit de là que l'hydrogène obtenu provient de l’eau, 
puisque ni les métaux ni l'acide sulfurique n’en contiennent. 
Voici ce qui se passe : l’eau est décomposée ; son oxygène 
se combine avec le fer ou avec le zinc pour former un oxyde 
qui s’unit avec l'acide sulfurique et donne naïssance à du 
protosulfate de fer ou de zinc ; son hydrogène se dégage. Le 
gaz hydrogène ainsi obtenu contient quelquefois de l’hydro- 
_ gène arsénié et de l'acide sulfhydrique, surtout lorsque le 
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dégagement du gaz a été rapide et la température élevée. 
On le purifie en le faisant passer dans un tube en U conte- 
nant des fragments de verre imprégnés d’acétate de plomb 
qui donne du sulfure de plomb avec l'acide sulfhydrique; à 
çe tube on en adapte un autre contenant aussi du verre pilé 
imprégné de sulfate d'argent qui transforme l'hydrogène ar- 
sénié en arséniure d'argent. Enfin on le dessèche en le fai- 
sant passer sur des morceaux de potasse caustique placés 
dans un tube. 


Proportions des matières employées. Proportions produites. 
4 d'eau. . . . 112,48 1 d'hydrogène. . . . . . 12,48 
4 dezinc . . . 403,23 4 d'oxyde. 503,23 
1 d'acide réel. . 504,146 + de sulf. de zinc. {4 Gide, 504,16 
dotal 1016,87 1016,87 


L’équation chimique sera 
HO +S0O3-E Zn = H + (Zn O, S O3). 


DU FLUOR ou PHTORE. 


La plupart des chimistes s'accordent aujourd’hui à regarder 
l'acide fluorique (fluorhydrique) , d’après les expériences de 
H. Davy, comme formé d'hydrogène et d’un radical particu - 
lier auquel on a donné le nom de fluor. Ampère, qui a 
indiqué le premier la composition de l'acide fluorique, a 
proposé d'appeler son radical phtore, de J'adjectif grec 
plopws, délétère, qui a la force de ruiner, de détruire de 
corrompre : en effet, ce corps, que l’on suppose simple, jouit 
exclusivement de la propriété de détruire tous les vases où 
l'on veut le renfermer, et de former avec l'hydrogène l'acide 
phtorhydrique (fluorique), dont l’action caustique est exces- 
sivement intense. 

Il a été impossible d'obtenir jusqu’à présent le on à 
l'état de pureté, tant il agit sur les vases qui le contiennent ; 
cependant nous allons exposer un certain nombre de faits 
propres à donner une idée de son histoire. Le phtore se 
trouve dans la nature combiné avec le calcium ou avec l’alu- 
minium : ces phtorures ont élé connus sous les noms de 
fluate de chaux, ou de spath fluor et de fluate d’alumine; tous 
les composés que les chimistes ont appelés fluates secs, sont 
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formés de phtore et d’un métal. Uni au bore par des moyens 
particuliers, il constitue un acide que l'on doit appeler 
phtoro-borique, et que l’on a long-temps désigné sous le nom 
d'acide fluoborique; il forme avec le phosphore un liquide 
blanc très fumant (Dumas); il produit avec le silicium un 
autre acide appelé phtoro-silicique (acide fluorique silicé). 
Ces acides ne contiennent ni oxygène ni hydrogène, Le phtore 
parail avoir moins d’affinité pour plusieurs métaux que le 
chlore ; cependant il s’y unit avec énergie, et forme des com- 
posés binaires neutres. Il est électro-négatif par rapport 
au phosphore, et électro-positif par rapport à l'azote, (Voy. 

page 28.) Il est inaltérable à l'air. ui a cru devoir le 
ranger entre le chlore et l'iode. | 

L'équivalent du phtore est de 233,90. 


DU OHLORE (Gaz MURIATIQUE OXYGÉNÉ) (1). 


Le chlore est un corps simple, qui a été regardé pendant 
long-temps comme formé d'acide muriatique et d'oxygène. 
‘Il n'existe jamais pur dans la nature, mais oi le trouve gou- 
vent uni à dés métaux à l'état de chlorure. Lorsqu'on clierche 
à le séparer des composés qui le renfermeñt, on l’obtient gd- 
zeuk : Îl est donc important de l’examiner sous cet état. 


DU CHLORE GABEUX, 


Lé chlore est un gaz non permanent, l'après M. Faradaÿ, 
d'une couleur jaune verdâtre (propriété essentielle) d'une sa- 
veur désagréable, d'une odeur piquante et tellement suffo- 
cante, qu il ést impossible de le respirer, tiêre lorsqu'il est 
mêlé À l'air, sans éprouver un sentiment de strahgulation et 
un resserrement dans la poitrine; son poids Spétifique est de 

2,4246 : loiti dé rougir là télhture de toürnesol; comine le 
font les acides, il la détruit ëh là jaunissant (brébriété esseh- 
tielle) ; il éteint les bougies älluées, aprés avoir fait preh- 
dre à la flamme un aspect pâle d'abôtd, ensuile fouge. 

Exposé à l'action du calorique dans db vaisseaux fermés, 
le chlore gazeux n’éprouve aucuné altéraliôn lorsqu'il est 


(4) Chlorè dérive dé xopos, vert, où qui tire sûr le vért, 








bU CHLORE | 5 
parfditement sec. — Expérience. (PI. 1°, fig. 5). Si l'on 
introduit ddns une grande fiole À, placée sur un four- 
neau F; le mélange nécessaire pour qu'il se dégage. du 
cMore gazeux (Voyez page 64 de ce volume); si l’on adapte 
à cette fiole, à l'aide d'un bouchon percé, un tube con- 
vehäblement recourbé T', qui se rend dans un long cylindre 
de verre €, rempli de chlorure de calcium, matière capa- 
ble d'absorber toute l'humidité eontenue dans le chlore; si 
dë l’extrémité T' de ce cylindre part un antre tube S, re- 
coürbé de manière à pouvoir se rendre Uans un tuyau de por: 
celaine vide, placé däns un fourneau à réverbère M, et que 
l'on entoure de charbon ; enfin, si.de l'extrémité Æ du tuyau 
de portelaine pärt dn troisième tube À qui va se rendre dans 
. une cloche P, disposée sur la cuve pneumato-chimique, on 
pourra démontrer l’âsseftion que nous venons d'établir. En 
effet, que l'on commence par allumer le charbon contenu 
dans le fourneau à réverbère, afin de faire rougir le tuyau 
de porcelaine; lorsque ce tuyau sera rouge, que l’on chauffe 
légèrement la fiole À, le chlore se dégagera; traversera le 
cylindre U , cèdera son humidité au chlorure de calcium, à 
travers lequel il passera pour se rendre dans le tuyau de por- 
celäine rouge de feu, puis se dégagera par le tube R pour 
remplir la cloche P, sans qu’il ait subi la moindre altération. 

Le chlore gazeux sec n’a pas encore pu être liquéfié par 
un simple abaissement de température; s'il est humide et 
qu’on le refroidisse ; il se congèle au-dessous de 4°,5 + 0, 
et ressemble, par ses ramifications, à la glace qui se dépose 
à la surface des carreaux pelidant la gelée : ces cristaux d'hy- 
drate de chlore paraissent formés de 27,7 parties de chlore 
et de 72,3 d'eau. Si, après les avoir desséchés, on les in- 
troditit dans un tube de verre que l’on scelle ensuite hermé- 
tiqueent, on voit qu'il suffit d'élever la température à 38° 
pour les décomposer et obtenir deux liquides, l'un jaune 
pile, qui est de l'eau, l’autre jaune verdâtre, plus foncé, 
qui est du chlore liquide; on remarque en outre au-dessus 
de eës liquides une atmosphère de chlore gazeux. Cette ex- 


périence, faite en 1823 par M. Faraday, prouve que le 


chlôre n'est pas un gas permanent, puisqu'il peut être ré- 
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duit à l'état liquide par la compression de sa propre atmo- 
sphère : le même chimiste a vu depuis qu'il est également 
possible de liquéfier le gaz dont il s’agit , en le comprimant 
dans un tube de verre, après l'avoir desséché sur l'acide sul- 
furique, et en appliquant en même temps l’action du froid. 

Le chlore gazeux parfaitement sec n'éprouve aucune alté- 
ration de la part de la lumière; s’il contient de l’eau , celle-ci 
est décomposée , le chlore s’unit à l'hydrogène pour former 
de l'acide chlorhydrique , et l’autre principe constituant de 
l'eau, l'oxygène, se dégage en partie, tandis qu'une autre 
portion forme, avec le chlore, de l’acide chlorique (M. Gay- 
Lussac). Sa puissance réfractive est de 2,623, celle de l'air 
étant prise pour unité {Dulong). La pile électrique la plus 
forte n’altère point le chlore parfaitement sec : si on le sou- 
met à l’action de cet agent lorsqu'il est dissous dans l’eau, 
celle-ci est décomposée, et le chlore se rend avec l'oxygène 
de l’eau décomposée au pôle positif. Il est électro-négatif par 
rapport à l’iode, et électro-positif par rapport à l'oxygène. 
(Voyez page 28.) 

Le gaz oœygène n'exerce aucune aclion sur lui, mais 
lorsque ces deux corps sont à l’état naissant, ils se-combinent 
et donnent plusieurs composés oxygénés que nous examine- 
rons plus loin. 

Lorsqu'on fait arriver sur du soufre divisé et sec du chlore 
gazeux parfaitement desséché , il se forme constarñment , et 
à toutes les températures, un sulfure liquide connu sous le 
nom de liqueur de T'homson, qui l’a découvert : il est d’un 
rouge brun, très volatil, doué d’une odeur piquante, exces- 
sivement désagréable ; il ne rougit pas le papier de tourne- 
sol parfaitement desséché ; mais si on l’agite avec de l'eau, 
il la décompose , passe à l’état d'acide chlorhydrique et d'a- 
” cide hyposulfureux; celui-ci ne tarde pas à se décomposer 
en acide sulfureux et en soufre qui se précipite : son poids 
spécifique est de 1,628. Il est formé de 52,39 de chlore et de 
47,61 de soufre, ce qui correspond à un équivalent de chlore 
et à deux de soufre gazeux — C1S*. Il existe encore, d'après 
M. Dumas, un autre sulfure de chlore jaune, un peu visqueux, 
à la manière des huiles grasses, formé de quatre équivalents 
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de soufre et d’un de chlore. On obtient le premier de ces sul- 
fures en traitant à froid le soufre sublimé par un courant de 
chlore sec, et arrêtant l’opération avant que tout le soufre 
ait disparu ; on distille la masse à’une douce chaleur, et la 
liqueur qui se dégage constitue ce protosulfure de chlore. 
(Ann. de Chimie, févr. 1832.) Suivant Rose, ce composé se- 
rait le seul sulfure existant ; l'autre, le jaune , ne serait que 
celui-ci tenant du soufre en dissolution. (Zbid., mai 4832.) 

* Le chlore est absorbé par le sélénium à froid; il y a éléva- 
tion de température et formation d’un liquide brun, qui peut 
se combiner avec une nouvelle quantité de chlore et passer à 
l'état de perchlorure solide blanc. 

Le bore qui n’a pas été fortement chauffé, brûle, méme 
à froid, dans le chlore gazeux sec, et fournit un gaz appelé 
chlorure de bore ou acide chloroborique. Ce gaz est incolore, 
d’une odeur très piquante ; il éteint les corps en combustion; 
sa densité est au moins de 3,942. Il répand des vapeurs à l’air 
et se dissout très bien dans l'eau, qui se décompose en don- 
nant naissance à de l'acide borique et à de l'acide chlorhydri- 
que. Il est formé d’un équivalent de bore—272,41 et de six 
équivalents de chlore —2655,84, ou bien d’un volume de va- 
peur de bore et de trois volumes de chlore condensés en deux 
volumes. 

Le carbone n’exerce aucune action sur le chlore gazeux 
sec. Si on substitue le charbon ordinaire au carbone pur, et 
qu'on agisse à une chaleur rouge, le chlore s'empare de 
l'hydrogène qu’il contient, et il se forme du gaz acide chlor- 
hydrique jusqu’à ce que le charbon" ne renferme plus d'hy- 
drogène; le même phénomène a lieu à la température ordi- 
naire, si l’on introduit dans un flacon plein de chlore des 
fragments de charbon ordinaire ; mais dans aucun cas le 
chlore sec et le charbon privé d'hydrogène ne se combinent 
directement. Si le chlore est humide et le charbon rouge, 
l’eau est décomposée et il y a formation d’acide chlorhydri- 
que et d'acide carbonique. Il est cependant possible d'obtenir 
quatre chlorures de carbone, lorsque le chlore et le car- 
bone sont placés dans des circonstances particulières. 


Le gaz hydrogène pent se combiner avec le chlore, et 
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donner naissance à uñ acide qui porte-le nom d'acide clor- 
hydrique ( muriatique). L'expérience doit se faire à la lu- 
mière diffuse, ou à une température éleyée, car elle ne 
réussit pas à la température ordinaire et dans un lieu obs- 
cur. À la lumière diffuse. Que l'on fasse arriver un volume 
de chlore gazeux desséché au moyen du chlorure de calcium, 
dans un flacon tubulé rempli d'air, bientôt le chlore, à raison 
de son poids, se précipitera dans le flacon, chassera tout 
l'air; qu'on Je houche après en avoir retiré peu à peu le tube, 
qu'on remplisse de gaz hydrogène desséché par le même 
moyen un ballon tubulé plein de mercure, gt dont la capa- 
cité est égale à celle du flacon (il y aura par conséquent un 
volume d'hydrogène); si, après avoir débouché celui-ci, on 
introduit dans son goulot le col du ballon usé de manière 
qu’il s'adapte parfaitement à sa tubulure, et que l’on entoure 
de mastic fondu les parties qui établissent la communication 
de ces deux instruments, on remarquera qu'au moyen fe la 
lumière diffuse, le mélange des deux gaz ne tardera pas à 
s'effectuer; au bout de quelques jours le chlore sera déco- 
loré, et l'appareil ne contiendra plus qu'un volume de gaz 
acide chlorhydrique égal à celui des deux gaz employés ; il 
sera transparent, incolore, fumant à l’air, et rougira Ja tpin- 
ture de tournesol ; la décoloration du chlore ne saurait être 
complète, si, vers le denxième ou le traisième jour, l'appa- 
reil n’était exposé pendant vingt ou vingt-cinq minutes à 
l'action directe des rayons solaires. À une température élevée. 
Si on remplit un flacon contenant de l'eau avec un mélange 
de parties égales de chlorg et d'hydrogène gazeux, et qu'on 
* l'enflamme à l’aide d’une bougie allumée, il y a sur-le-champ 
détonation et formation d'une fumég blanche qui indique 
l'existence du gaz acide chlorhydrique (muriatique). Si le 
mélange de ces deux gaz est rpnfermé dans un flacon bou- 
ché, et exposé à la lumière solaire, tqut-à-coup il se pro- 
duit une vive détonatian; Je flacon est brisé, et l'opérateur 
court les plus grands dangers, à mpins que le flacon ne soit 
presque entièrement enveloppé dans upg serviette, ou mieux 
encore qu'il ne soit disposé dans un local que l’on puisse 
éclairer à volonté par une lumière diffuse ou par une lu- 
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mière solaire. Nous devons les détails de.ces expériences 
intéressantes à MM. Gay-Lussac et Thénard. 

La découverte du chlore est due à Schéele, qui l’appela 
actde muriatique déphlogistiqué. 

Le poids de l'équivalent du chlore est de 442,64. 

Le chlore est soluble dans l'eau, car à 20° et sous la pres- 
sion ordinaire, ce liquide en prend une fois et demie son 
volume. 

Usages. — On s'en sert principalement pour blanchir et 
pour désinfecter l'air corrompu par des miasmes. Nous ren- 
voyons à la chimie végétale et animale pour les détails relatifs 
à son emploi dans ces circonstances. La médecine légale peut 
en retirer des avantages pour décomposer certaines matières 
organiques qui recèlent des poisons. Respiré pur, le chlore 
gazeux est excessivement irritant, et ne tarde pas à occasion- 
‘ner la mort. Mélé avec de l'air, il provoque la toux, et déter-- 
mine une affection catarrhale, suivie quelquefois d'hémopty- 
sie ; d'où il résulte qu’on ne l'emploie jamais dans cet étal, 
à moins qu’il ne soit mêlé à beaucoup d'air ; ainsi divisé on 
a proposé de le faire respirer dans certaïns catarrhes chro- 
niques. Dissous dans l’eau, il agit encore comme irritant, si 
la dissolution est concentrée : aussi les animaux qui en ont 
pris une certaine quantité ne tardent-ils pas à périr, et l'on 
trouve après la mort une viye inflammation des tissys du 
canal digestif avec lesquels il a été en contact. Il peut ce- 
pendant être utile dans certaines circonstances, s’il est con- 
venablement administré. Le meilleur moyen de combattre 
l'empoisonnement par l'acide cyanhydrique, est sans con- 
tredit de faire respirer du chlore liquide étendu de quaire 
parties d’eau. M. Braithwate dit l'avoir employé avec succès 
dans la scarlatine et dans d’autres phlegmasies cutanées ai- 
guës : il faisait prendre dans la journée 8 grammes de chlore 
liquide étendu de.250 grammes d’eau; mais il préférait en- 
core l'employer en frictions sur la gorge. Estribaud l’a ad-. 
minisiré avec avantage, à la dose de 24 à 32 grammes, à des 
prisonniers espagnols atteints de la fièvre dite putride. Nys- 
ten l’a donné avec succès à l’état liquide dans des diarrhées 
et des dysenieries chroniques, qui paraissaient entretenues 
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par l’état d'atonie de la membrane muqueuse intestinale. 
MM. Thénard et Cluzel ont reconnu que les immersions des 
mains dans ce liquide suffisaient pour guérir la gale la plus 
invétérée : le dernier de ces auteurs avait depuis long-temps 
annoncé les avantages de ce médicament dans la morsure 
des animaux enragés. M. Brugnatelli a publié depuis des 
observations qui lui ont fait croire: qu'il pourrait être utile 
dans cette affection.  - 

Extraction (voy. pl. 4°, fig. 6). — On met dans un bal- 
lon A, auquel on adapte un tube recourbé T, du bi-oxyde 
de manganèse pulvérisé et de l'acide chlorhydrique liquide 
concentré; on élève un peu la température, et l’on obtient 
du chlore gazeux, de l’eau et du chlorure de manganèse. Le 
chlore arrive dans un flacon C qui contient de l’eau afin de 
le laver. Pour recueillir ce chlore gazeux on le fait passer à 
travers un tube de verre X rempli de chlorure de calcium 
qui le dessèche, puis de là il se rend à l’aide d’un tube droit p 
dans un flacon M rempli d'air; bientôt l'air, beaucoup plus 
léger que le chlore, sera chassé. On peut encore le recevoir 
sous des cloches pleines d’eau; mais dans ce cas, l'eau 
dissout une partie du gaz. — Théorie. L'acide chlorhydrique 
et le bi-oxyde peuvent être représentés par 





Acide chlorhydrique —72 Hydrogène-+ { Chlore + Chlore. 
Bi-oxyde de manganèse=— 2 Oxygène + |Manganèse. 
2 Eau. Chlorure de mang. + Chlore. 


L’hydrogène de l'acide chlorhydrique s'empare de l'oxygène 
du bi-oxyde pour former de l’eau; une portion de chlore est 
mise à nu; une autre portion s’unit au manganèse et produit 
du chlorure de manganèse. Les chiffres qui suivent donne- 
ront une idée plus exacte de cette opération. 


PROPORTIONS RÉAGISSANTES. 


Quantités employées Quantités produites 
1 de bi-oxyde de manganèse—545,780 1 de chlore . . . . — 442,640 
2 d'acide chlorhydrique —910,240 2 d’eau. . . . . . — 224,960 


1466,030 ‘1 de He 1 chlore — 442,640 


de mang. —} 1 mang. — 345,780 
1456,020 
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Pour préparer l'eau chlorée (dissolution aqueuse de 
chlore), on se sert d’un matras armé d'un tube de sûreté ct 
placé sur un fourneau dans lequel on introduit du bi-oxyde 
de manganèse réduit en fragments. Ce matras communique 
avec un appareil de Woolf {V. pl. 5, fig. 1"°), dans les flacons 
duquel on met de l’eau distillée. Les choses ainsi disposées, 
et l'appareil bien luté, on verse par petites quantités à la 
fois dans le ballon 4, de l'acide chlorhydrique dans la pro- 
portion de 100 parties d'acide pour 30 de bi-oxyde de man- 
ganèse. On chauffe doucement : le chlore se dégage à l'état 
de gaz, traverse l’eau du premier flacon B, passe dans le 
deuxième D, se dissout dans l'eau, et lorsque celle-ci en est 
saturée se porte sur le troisième F, etc. 

On peut encore préparer le chlore à l’aide d'un mélange 
de 250 parties de sel marin, de 50 de bi-oxyde de manga- 
nèse, de 100 d’eau et de 100 d'acide sulfurique. — Théorie 
(Voyez GAZ ACIDE CHLORHYDRIQUE). 


DU BROME (1). 


Le brome a été découvert en 1826, par M. Balard, dans 
les eaux-mères des salins, où il existe en quantité variable 
"à l’état de bromure de magnésium. On le trouve cncore dans 
les eaux de Ja mer Morte et de Bourbonne-les-Bains ; les 
salines d'Allemagne, et surtout celles de Théodorshalle, en 
fournissent beaucoup. Il existe aussi dans les végétaux el les 
animaux qui vivent dans la Méditerranée, dans l'éponge 
marine , dans les cendres du tanthina violacea, mollusque 
de Sainte-Hélène, enfin dans les eaux-mères de la soude de 
* varech, dans le cadmium de Silésie, dans un minerai de 
zinc, au Pérou à l’état de bromure d'argent, etc. 

Le brome est liquide à la température ordinaire, d'uu 
rouge noirâtre quand il est vu en masse et par réflexion , et 
d’un rouge hyacinthe lorsqu'on l'interpose en couches minces 
entre l'œil et la lumière. Il a une odeur très désagréable, 
analogue à celle de l'oxyde de chlore ; sa saveur est des plus 


(1) Brome dérive de Bpopes, fætor, mauvaise odeur. 
1. 5 
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fortes ; son poids spécifique est de 2,966. I! décolore le tour- 
nesol et le sulfate d’indigo sans les rougir, et colore forte- 
ment la peau en jaune. Il est très volatil, et entre en ébul- 
lition à 47° ; la vapeur rutilante qu'il fournit est très foncée, 
et d'une couleur semblable à celle de l'acide azoteux. A la 
température de 18 à 20°—0, il peut se solidifier et devenir 
très dur en un instant ; alors il offre une structure cristal- 
line, upe couleur gris de plomb, et il se brise par le choc. Il 
n’est point conducteur du fluide électrique, I] n'agit point di- 
rectement sur-l'orygène; toutefois il existe un composé 
d'oxygène et de brome (acide bromique) que l'on obtient 
par des moyens indirects. Il suffit de verser du brome sur 
du soufre sublimé pour obtenir un sulfure de brome Hquide 
d'un aspect huileux. Le sélénium se combine avec lui à froid, 
et donne un bromure solide, d'un rouge brun, qui répand 
des vapeurs à l'air. Le carbone paraît être sans action sur 
lui; toutefois, il est possible d'obtenir un composé de 
brome et de carbone en décomposant le periodure de car- 
bone par le brome. L'Aydrogène n'agit sur lui ni à la tem- 
pérature ordinaire, ni sous l’influence des rayons lumineux ; 
il se combine, au contraire, avec lui, et forme de l'acide 
bromhydrique , si on expose le mélange à la flamme d’une 
bougie, ou si on y introduit une tige de fer en ignition. I 
n'existe point de bromure de bore. | 
Le brome s'unit au chlore à la température ordinaire, et 
fournit un eblorure liquide jaune rougeâtre, très odorant, 
volatil, et soluble dans l'eau. 
_ Le poids d’un équivalent de brome est de 978,80. 
Extraction. — On verse sur un mélange pulvérisé de bro- . 
mure de potassium et de bi-oxyde de manganèse, placé 
dans un petit appareil distillatoire, de l'acide sulfurique 
étendu de la moitié de son poids d’eau ; on chauffe, et il se 
dégage aussitôt des vapeurs rutilantes de brome qui vien- 
nent se condenser dans l’eau froide, dont on a rempli le 
récipient; à la fin de l'expérience, on sépare le brome, 
qui occupe le fond du récipient, et on le distille sur du 
chlorure de calcium, pour le priver de l’eau qu’il pourrait 
retenir. — ZThdorie. Le bi-oxyde de manganèse cède de 
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l'oxygène au potassium, qu’il transforme en oxyde ; l'acide 
sulfurique s'empare de cet oxyde pour former du sulfate de 
potasse ; le brome devenu libre se dégage; d'autre part, le 
protoxyde de manganèse provenant de la décomposition du 
bi-oxyde, s'ünit avéc une autre portion d'acide sulfurique, 
et donne naissance à du protosulfate de manganèse. 

Le brome agit sur l'économie animale à la manière des 
poisons irritants, et à peu près comme l'iode : aussi a-t-il 
. té employé comme antiscrofuleux et contre Je goître, 
(Voy. mon Traité de médecine légale.) 


DE L'IODE. 


L'iode , dérivé de tudhs, vlolaceus , qui ressemble à la vie 
lette, est un eorps simple, découvert en 1844 par M. Cour- 
tois , salpêtrier de Paris, et que l’on n'a pas encore trouvé 
pur dans la nature; il fait partie de plusieurs espèces de 
fucus et d'ulves , et des éponges , dans lesquels il est uni au 
sodtam ; il existe à l’état d'iodure dans l’ean minérale de 
Sales en Piémont, dans les eaux sulfureuses de Castelnuwovo, 
d’Asti, dans plusieurs sources salées et sulfureuses, dans 
quelques variétés de sel commun, et, d'après M. Balard, dans 
divers mollusques marins, dans plusieurs polypiers, et sur- 
tout dans l'eau-mére des salins alimentés par la Méditer- 
ranée. On l'a également trouvé à l'état de combinaison avec 
l'argent à Albaradon au Mexique , et avec le site en Ailésie. 
Il existe aussi dans le foie de morue. 

L'iode est sulide à la ternpérature vedinaire ; il se présente 
sous forme de petites lathes d'une couleur grise bleuâtre, 
d'un éclat métallique, d'une faible ténacité, et ayant l'aspect 
de la plombagine; sa saveur est âcre; son odeur a de l'apa- 
logie avec celle du chlore ; son poids spécifique est de 4,946 
à 16° c., et celui de sa vapeur de 8,716 { Dumas); il détruit 
les couleurs végétales, et colore la peau et le papier en 
jaune; mafs cette couleur ne tarde pas à disparaitre, &a 
forme cristalline paraît être l'octaèdre pes à base rhom- 
boïdale. 

se nié essentielle. :— L'iode, mis en contaet aveg le 0. 
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lorique, fond ; la température de. 107° suffit pour produire 
ce phénomène ; il se volatilise entre 175 et 180, et il ré- 
pand des vapeurs violettes très belles, que l'on peut aperce- 
voir facilement en mettant une certaine quantité d'iode sur 
une plaque de fer ou dans un ballon de verre que l'on a fait 
chauffer. Lorsqu'on recueille ces vapeurs dans une cloche. ou 
dans un récipient, on remarque qu'elles se condensent pour 
former de nouveau les lames cristallines. Il est surtout ca- 
ractérisé par la belle couleur bleue qu'il communique à une 
dissolution d'amidon dans l'eau; ce moyen est si sensible, 
qu'il permet de retrouver des traces d’iode qui ne pourraient 
être décelées par d’autres agents. Il faut toujours opérer 
avec des liqueurs plutôt acides qu'alcalines. La lumière n’al- 
tère point l'iode. Il est électro-négatif par rapport à l'hydro- 
gène , et électro-positif par rapport au soufre et à l'oxygène. 
(Voy. pag. 28.) 

Le gaz oxygène n’agit sur lui ni à froid ni à une tempéra- 
ture élevée, à moins que ces deux corps ne soient mis en 
contact à l'état naissant, car alors ils se combinent et peuvent 
donner deux acides, l'acide iodique et l'acide hyper-iodique. 

Le soufre’ forme avec l’iode, à l’aide d'une légère chaleur, 
une combinaison faible, d'un gris noir, fusible, cristalli- 
sable, et dont on dégage l’iode en la distillant avec l'eau. Ce 
sulfure d'iode est employé sous forme de pommade contre 
les maladies de la peau et certaines affections scrofuleuses. 
. Le bore est sans action sur l'iode. 

L'iode n’exerçe à froid aucune action sur le charbon: mais 
placé dans des circonstances particulières, il peut s'unir 
avec lui, et donner naissance à deux composés, le perio- 
dure et le protiodure de carbone , découverts par Sérullas. 

Le sulfure de carbone liquide (liqueur de Lampadius) dis- 
sout l’iode à froid, et donne un liquide d’un beau violet ; il 
. suffit de verser ce sulfure dans de l’eau saturée d'iode pour 
qu'il enlève tout l'iode à l'eau : aussi voit-on la dissolution 
aqueuse se décolorer, et le sulfure de carbone se précipiter 
et former une couche d'un beau violet ; par l’évaporation de 
ce liquide violet, à la température ordinaire, le sulfure. de 
carbone se volatilise, et l'iode cristallise, (Lassaigne. ) 
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Le gaz hydrogène n'exerce aucune action sur l’iode à 
froid ; mais à une ternpérature rouge il peut se combiner avec 
lui, et donner naissance à du gaz acide iodhydrique. Si l'on 
projette de l'iode dans un flacon plein de chlore gazeux, il se 
forme aussitôt un composé brun , demi-liquide , composé de 
protochlorure d'iode , contenant peut-être un peu d'iode en 
excès ; car si l’on fait arriver un courant de gaz chlore sur 
ce composé, il se décolore peu à peu, devient blanc jau- 
nâtre, répand une odeur irritante , et constitue le perchlo- 
rure d’iode. | 

L’iode est soluble dans l’eau pure, maïs en petite quantité, 
dans la proportion de 14/7000 environ de son poids. Lorsque 
l’eau est chargée d’un sel, de chlorhydrate ou d’azotate d'am- 
moniaque plus particulièrement, elle en dissout une plus 
grande quantité, quoique, suivant M. Gay-Lussac, ce phé- 
nomène soit indépendant de toute décomposition. 

Le poids d'un équivalent d'iode est de 1579,50 (1). 

L'iode doït être rangé parmi les stimulants ; il agit direc- 
tement sur le système reproducteur, et particulièrement sur 
l'utérus , d'après M. Coindet : aussi est-il regardé eomme un 
des emménagogues les plus actifs. A la dose de 4 à 6 grammes, 
il détermine l’ulcération de la membrane muqueuse de l’es- 
tomac, et la mort. ( Voy. mon Traité de médecine légale.) 
Des observations nombreuses ont prouvé qu'il pouvait faire 
disparaître complétement ou‘incomplétement la plupart des 
goitres, et que son usage était également suivi de succès 
dans une multitude d’affections scrofuleuses, dans les indu- 
rations des testicules, dans la blennorrhagie, etc. Il peut être 
employé à l’intérieur à la dose de 5 centigrammes dissous 
dans 400 grammes d’eau distillée mêlée à 6 centigrammes de 
. sel commun; extériearement on le prescrit soit en solution 
iodurée plus chargée d’iode, soit sous. forme de pommade, 
dans laquelle on fait. entrer aussi l’iodure de potassium, 


(1) Si, comme il arrive quelquefois, l’iode était falsifié par du charbon . 
minéral, on reconnaîtrait la fraude à l'aide de l’alcoo] à 36 degrés bouil- . 
lant, qui dissout complétement l’iode sans agir sur le cl'arbon. Si le poids 
de l’iode avait été augmenté par de l’eau, il suffirait de le presse entre 
deux feuillés de papier josep". (CREVALLIER.) . 


70 PREMIÈRE PARTIE. 


l'iodure de soufre ou les iodures de mercure. Il serait im- 
prudent d’administrer à l’intérieur une forte dose d'iode , * 
qui ne ma iquerait pas d'agir comme poison, ainsi que nous 
l'avons déj à dit, ( Vay. lopure nn PorAsaIux. ) 

Eotrest an.-— Après avoir dissous dans l'eau toutes les 
matibres solubles contenues dans le produit de la calcina- 
tion de éertains fucus et varechs, on évapore la liqueur 
jusqu'au point où elle laisse cristalliser les sels qu’elle con- 
tient, et en particulier le carbonate de soude; on décante, 
et l’on ohtient ainsi toute la liqueur surnageante, qui porte 
le nom d’eau-mère de soude de varechs. Ces eaux contien- 
_ nent plusieurs substances, et entre autres du sel marin et 
de l’iodure de potassium (composé d’iode et de potassium). 
On les concentre et on les introduit dans une cornue avec 
une certaine quantité de bi-oxyde de manganèse et d'acide 
sulfurique concentré ; on adapte au col de cette cornue une 
allonge et un ballon bitubulé, et on chauffe doucement ; 
bientôt l'iode se volatilise sous furme de vapeurs violettes, 
et vient se condenser dans le col de la cornue ou dans le 
récipient, en lames bleuâtres, cristallines , qu’il faut laver 
avec de l’eau contenant un peu de potasse pour le débarras- 
- ser d'une certaine quantité d'acide sulfurique qu'il renferme ; 
ensuite on le fait sécher en la pressant entre deux feuilles de 
papier, et on le distille de nouveau ; il reste dans la cornue 
du sulfate de potasse et du sulfate de protoxyde de man- 
ganèse. Suivant M. Gaultier dé Claubry, le fucus sacchari- 
nus fournit plus d'iode que les autres espèces dont il a fait 
l'analyse. — Théorie. Le bi-oxyde de manganèse cède de: 
l'oxygène au potassium de l’iodure et le transforme en po- 
tasse qui s’unit à l'acide sulfurique ; l’iode est mis à nu ; Le 
_protoxyde de manganèse provenant du bi-oxyde décemposé 
se combine aveo uno autré portion d'aaide sulfurique, et 
forme du protosulfate. 

Ainsi : 2 S0° + Mn 0? +IK=S 0 KO+S 0 Mn O+I. 

En procédant ainsi, il se produit, d'après M. Soubeiran, 
une certaine quantité de chlorure d'iode, parce que les 
eaux-mères contiennent des chlorures qui sont décomposés 
en mettant du chlore à au, ce qui occasiénne une perte. 
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DU FHOSPHORE (1). 


Le phosphore n'a jamais été trouvé pur dans la nature ; 
il entre dans la composition de plusieurs produits minéraux 
et animaux; combiné avec l'oxygène, le carbone, l'azote et 
l'hydrogène, il constitue la laitance de carpe et une partie 
de la matière cérébrale et des nerfs ; uni à l'oxygène et à la 
chaux, il fait la base de la portion dure du squelette des 
animaux et de toutes les parties ossifiées. Le phosphate de 
chaux, qui existe si abondamment en Estramadure, et plu- 
sieurs autres phosphates métalliques que l'on trouve dans 
la nature , contiennent également du phosphore. 

Propriétés. —Le phosphore pur est un corps solide, trans- 
parent ou demi-transparent, d’un aspect corné, incolore, 
flexible et assez mou pour céder au couteau ; on le raie faci- 
lement avec l’ongle; il a une odeur d'ail très sensible; il 
parait insipide ; son poids spécifique est de 1,770 ; la densité 
de sa vapeur à 500° c. est de 4,355. un: 

Si on met du phosphore au fond d'une fiole contenant de 
l'eau, et qu'on élève la température jusqu'à 45° c., il entre 
en fusion et il est transparent comme une huile blanche; si. 
on le laisse refroidir très lentement, il conserve sa transpa- 
rence et.se solidifie ; mais d’après M. Thénard, le phosphore 
fondu et refroidi subitement devient noir; toutefois, pour 
obtenir ce phénomène, il faut agir sur du phosphore distillé 
au moins trois ou quatre fois, et dans. certains cas huit à 
dix. Si on rompt la pellicule qui se forme à la surface du 
phosphore au moment où 1l va se figer, et que l’on fasse 
écouler les parties encore liquides, les autres cristallisent 
en dodécaèdres réguliers. Si, lorsqu'il est fondu dans l’eau 
chaude, on agite pendant quelque temps la fiole qui le con- 
tient, il se convertit en une poudre que l’on a employée en 
médecine ; cette poudre est bien autrement ténue si, au lieu 
d'eau, on a-employé de l'alcool à 36 degrés. Soumis à une 


(4) Phosphore, mot grec dérivé de ve, lumière, et de sp , je porte, 
c'est-à-dire porle-lumière, parce qu'il est lumineux dans l'obscurité. 
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température d'environ 200°, le phosphore se volatilise et peut 
être distillé (voy. pl. 3, fig. 6). Cette expérience se fait dans 
une cornue À privée d'air en la remplissant d'azote, qui est 
sans action sur le phosphore, et à laquelle on adapte un 
flacon B contenant de l'eau presque bouillante ; on dispose 
la cornue de manière que son bec plonge dans le liquide 
du récipient : par ce moyen le phèsphore volatilisé peut se 
condenser sans avoir le contact de l'air, qui l’enflammerait. 

La lumière solaire change en rouge la couleur blanche du 
phosphore pur renfermé dans de l’eau privée d’air, dans de 
l'huile d'olive, de l’esprit-de-vin ou de l’éther, etc., sans 
que le phosphore passe à l'état d'acide. Le même phénomène 
a lieu lorsque le phosphore est placé sous une cloche vide ou 
dans le vide d'un baromètre : dans ce dernier cas, il se 
dépose en paillettes brillantes contre les parois de l’instru- 
ment..M. Vogel a prouvé que, dans ces différentes circon- 
stances, le phosphore passe à l'état d'oxyde rouge. Mais 
comment concevoir l'oxydation du phosphore dans le vide 
si ce n’est en admettant que le phosphore retient un peu 
, d'humidité qui se décompose et dont l’oxygène forme avec 
le phosphore un oxyde rouge? Le fluide électrique agit sur le 
phosphore, qui a le contact de l'air comme le calorique; du 
reste ce corps simple est électro--positif par rapport à l'azote 
et électro-négatif par rapport au bore et au carbône. (Voyez 
pag. 28.) | | 

Le gaz oxygène, très sec et extrêmement pur, n'exerce 
aucune action sur lui à une température qui ne dépasse pas 
27° et saus la pression ordinaire de l'atmosphère; mais si 
on diminue la pression lors même que le thermomètre mar- 
que 20, 15, 10 ou 6°, le phosphore se combine avec le gaz, 
brûle et devient lumineux dans l'obscurité. Ce phénomène 
est d'autant plus sensible que la diminution de la pression 
est plus considérable : aussi réussit-il à merveille lorsqu'on 
introduit dans le vide barométrique du phosphore avec quel- 
ques bulles de gaz oxygène ; cependant il cesse de se produire 
si la température est à 5 + 0° ou au-dessous. Si, au lieu de 
diminuer la pression, on l’augmente, l'oxygène ne se combine 
avec le phosphore qu'à une température au-dessus de 27°, 
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Enfiu la combustion du phosphore dans l'oxygène peut encore 
avoir lieu au-dessous de 27° lorsqu'on mêle ce gaz avec une 
plus ou moins grande quantité d'un autre gaz, tel que de 
l'azote, de l'hydrogène ou de l'acide carbonique, qui agissent 
de la même manière que la diminution de pression. Nous 
devons la plupart de ces détails à M. Bellani de Monza. 
Propriété essentielle. — Si l'on place un fragment de phos- 
phore dans une petite conpelle , et qu'on l'introduise dans 
un flacon rempli de gaz oxygène après l'avoir enflammé, il 
se dégage beaucoup de calorique et une lumière des plus 
vives ; l'oxygène est absorbé par le phosphore, et il en ré- 
sulte un nuage dense, d'une couleur blanche, qui n’est autre 
chose que de l'acide phosphorique susceptible de rougir la 
teinture de tournesol. Une portion du phosphore employé 
passe à l’état d'oxyde rouge et tapisse l'intérieur de la cou- 


pelle. Cet acide et cet oxyde sont les seuls produits qui résul- 


tent de l’action directe du phosphore sur le gaz : on connaît 
cependant plusieurs autres composés de phosphore et d'oxy- 
gène que l’on obtient par des moyens indirects; tels sont 
les acides hypo-phosphoreux et phosphoreux. Enfin si l’on 
frotte un morceau de phosphore avec un corps quelconque, 
au milieu de l'air, le phosphore prend feu immédiatement. 

Le soufre peut, en se combinant avec le phosphore, donner 
naissance à des composés plus fusibles que le phosphore. Un 
de ces corps, susceptible de cristalliser, a été trouvé formé, 
par Faraday, d’équivalents égaux de soufre et de phosphore. 

Le phosphore fondu dissout le sélénium; les séléniures 
formés décomposent l'eau. Le bore ne se combine pas avec 
le phosphore. On ne connait pas bien l’action du carbone 
sur ce COTPS. 

Le phosphore, mis en contact avec le gaz hydrogène, se 
combine en partie avec lui et forme de l'hydrogène phos- 
phoré. Cette combinaison a lieu bien plus facilement lorsque 
l'hydrogène prend naissance sous l'influence du phosphore. 
Le chlore se combine en trois proportions avec le phosphore, 
et constitue ainsi trois chlorures. Le perchlorure s'obtient 
en traitant le phosphore directement par le chlore gazeux ; 
il est surtout caractérisé par la propriété qu'il possède de 
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décomposer l’eau avec une grande rapidité, en produisant 
des acides chlorhydrique et phosphorique. Le bichlorure 
s'obtient encore comme le précédent : seulement il faut avoir 
soin d'arrêter le dégagement de chlore aussitôt que tout le 
phosphore est absorbé. Le protochlorure enfin est préparé en 
dissolvant à chaud un excès de phosphore dans le perchlo- 
‘rure; par le refroidissement tout le phosphore non combiné 
se précipite; il devient facile alors de le séparer : ce proto- 
chlorure est liquide, et se comporte à peu près comme le 
perchlorure. 

Le phosphore se combine aveo le brome à la température 
ordinaire, avec dégagement de chaleur et de lumière, et 
produit deux bromures, dont l’un est liquide et l’autre solide. 

Le phosphore s’unit à liode en diverses proportions et 
avec dégagement de chaleur et de lumière. Lorsqu'on met 
ensemble, dans un tube de verre, une partie de phosphore 
et huit parties d'iode, on obtient un iodure d'un rouge 
orangé brun , fusible à environ 100°, volatil à une tempéra- 
ture plus élevée, et servant par cela même à la préparation 
de l'acide iodhydrique. L'iodure phosphoreux de Berzélius 
contient douze parties d'iode pour une de phosphore, et 
l'iodure phosphorique vingt. 

Le phosphore a été découvert par Brandt, de Hambourg, 
en 1669. 

Pords de l'équivalent du phosphore. — Il est de 196,15. 

Usages. — Le phosphore est employé pour faire l'analyse 
de l'air et pour la construction des briquets phosphoriques. 
Parmi les moyens proposés pour faire çes briquets, le plus 
simple consiste à remplir d'eau à 70 ou à 80° un petit flacon 
de cristal, et à y introduire de petits fragments de phos- 
phore; ceux-ci fondent, occupent la partie inférieure du 
flacon et chassent l’eau. Lorsque la majeure partie de celle- 
ci est expulsée, le petit appareil se trouve presque rempli 
de phosphore fondu : alors on le laisse refroïdir en tenant le 
flacon dans l’eau, et on le bouche lorsqu'il est froid. Chaque 
fois que l’on veut se servir de cet instrument, on introduit 
dans le flacon l'extrémité d’une allumette soufrée, afin de 
détacher quelques molécules de phosphore; on frotte cette 
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extrémité sur un bouchon de liége : par ce moyen la tem- 
pérature se trouve élevée, et le phosphore s'enflamme. 

Action du phosphore sur l'économie animale, — Le phos- 
phore, à petites doses, doit être regardé comme un excitant 
volatil puissant dont l’action est très prompte, très intense, 
mais peu durable; il augmente l'activité de tous les systèmes 
de l'économie animale, et principalement du système ner- 
veux. Les expériences d'Alphonse Leroy, de Pelletier et de 
Bouttats prouvent qu’il irrite les organes de la génération 
et qu'il éveills singulièrement l'appétit vénérien. Il a été ad- 
ministré dans les maladies asthéniques aiguës ou chroniques 
où il ne faut exciter que momentanément, mais d’une manière 
très intense : ainsi son emploi a été, dit-on, suivi de succès 
dans les fièvres dites ataxiques et adynamiques, avec pros- 
tration extrême des forces vitales, dans leg différentes com- 
plications de ces mêmes fièvres, dans lea fièvres intermit- 
tentes opiniâtres, les affections rhumatismales et goutteuses, 
la suppression des règles, la chlorose et les infiltrations avec 
ätonie de la fibre ; mais particulièrement dans l’apoplexie, 
la syncope et dans plusieurs maladies nerveuses, telles que 
la paralysie, les convulsions épileptiques, la manie, la cépha- 
lalgie opiuiâtre, la goutte sereine et la cardialgie. La dose 
de ce médicament ne doit pas être portée au-delà de 5 oen- 
tigrammes dans les vingt-quatre heures, et l'on doit rejeter 
les préparations où il n’est que suspendu, telles que les 
pilulés , les loochs , les électuaires, les émulsions , les con- 
serves, etc. La manière la plus convenable de l’administrer 
est de le faire dissoudre dans de l'éther sulfurique, en y 
ajoutant un peu d'huile essentielle aromatique. On doit sus- 
pendre son usage s’il fait éprouver une ardeur à l'estomac, 
ou s’il occasionne des vomissements. Il eat très vénéneux. 

On l’a également employé à l'extérieur en frictions , sous : 
forme de pommade phosphorée, camphrée ou nôn, et de lini- 
ment phosphoré dans la goutte, les rhumatismes chroniques. 
et la paralysie. 

Ectraëtion.—On prend des os que l'on calcine à l'air libre 
pour en détruire la matière animale; on les pulvérise et on 
les mêle avec de l'acide sulfurique dans le rapport de trois 


76 PREMIÈRE PARTIE. 


parties pour deux d'acide; au bout de deux ou trois jours, 
on délaie dans une suffisante quantité d’eau, pour en faire 
une bouillie claire; on jette sur un linge. Le liquide passe 
limpide, et la toile retient tout ce qui est insoluble. Ce li- 
quide ainsi obtenu est évaporé jusqu'en consistance de sirop 
épais, puis mêlé avec le tiers de son poids de charbon et 
desséché dans des vases de fonte; dans cet état on l'intro- 
duit dans des cornues de grès lutées et bien sèches. On dis- 
pose ensuite ces cornues dans un fourneau à réverbère 
(pl. 3, fig. 6), et à leur col on ajuste une allonge courbée 
en angle droit, dont l'ouverture assez large plonge de quel- 
ques lignes dans l’eau d’un vase disposé à cet effet B. Alors 
on chauffe peu à peu jusqu’au rouge intense; bientôt il se 
dégage des gaz (4) formés d'oxyde de carbone, d'hydrogène 
carboné et d'hydrogène phosphoré qui s’enflamme subite- 
ment au contact de l'air. Vient enfin le phosphore, qui, dis- 
tillant dans l’eau, est à l'abri de l'air, par conséquent de 
toute combustion. — T'héorie. Les os sont formés de phos- 
phate de chaux (acide phosphorique et chaux) ; l'acide sul- 
furique ajouté produit du sulfate de chaux insoluble avec la 
moitié seulement de la chaux du phosphate ; car par Faction 
de l'acide phosphorique mis en liberté la moitié du phos- 
phate se dissout et échappe ainsi à la réaction. On obtient 
donc dans la liqueur de l'acide phosphorique uni à du phos- 
phate de chaux (c’est-à-dire du phosphate acide de chaux) ; 
mais l'acide phosphorique, composé lui-même de phosphore 
et d'oxygène, cède cet oxygène au charbon, qui s’en empare 
et met ainsi le phosphore en liberté. 

Comme en cet état le phosphore peut entrainer quelques 
parties de charbon qui le salissent, on le purifie, en le met- 
tant dans un morceau de peau de chamois; on en fait un 
nouet bien solide, que l’on comprime au moyen de pinces, 
en le tenant dans l’eau presque bouillante : le phosphore 
fond et pässe à travers la peau; alors il est transparent et 
peut être réduit en cylindres : pour cela on plonge vertica- 
lement l'extrémité la plus large d’un tube de verre légère- 


(4) La rapidité avec laquelle se dégagent ces gaz peut servir à régula- 
riser la marche de l'opération. 
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ment conique, dans la masse du phosphore recouverte d'eau; 
on aspire avec la bouche par l’autre extrémité du tube : le 
phosphore fondu monte dans le tube, et lorsqu'il s’est élevé 
jusqu’à la moitié ou aux trois quarts de sa hauteur, on ferme 
avec l'index l'extrémité inférieure tenue toujours dans l’eau; 
on le porte dans l’eau froide, où il se refroidit; à celte épo- 
que on fait sortir le cylindre de phosphore en soufflant par 
l'extrémité la plus étroite du tube. Il faut dans ces diverses 
opérations éviter avec le plus grand soin que le phosphore 
fondu soit en contact avec l'air, sans quoi il s'enflamme , et 
l'opérateur court les plus grands dangers. Il arrive souvent 
que le phosphore obtenu par ce moyen n'est pas pur; dans 
ce cas il faut le distiller par la méthode que nous avonis in- 
diquée à la page 72. 


DE L'AZOTE (|). 


L'azote est un corps simple, très répandu dans la nature : 
à l’état solide, il fait partie de presque toutes les substan- 
ces animales, de toutes les graines et de beaucoup de sub- 
stances végétales, de tous les azotates et de tous les sels 
ammoniacaux ; il se trouve à l’état de gaz dans l'atmosphère, 
dont il fait à peu près les quatre cinquièmes, el dans le gaz 
ammoniac : lorsqu'il est pur, il est toujours gazeux. 


DU GAZ AEOTE. 


Le gaz azote estincolore, inodore, transparent, et plus léger 
que l'air atmosphérique; son poids spécifique est de 0,9757; 
son pouvoir réfringent de 1,020 {Dulong ).'Îl est électro-po- . 
sitif par rapport au soufre, et électro-négalif par rapport au 
phosphore (voy. p.28). Le gaz oxygène ne peut se combiner 
directement avec le gaz azote que lorsqu'on fait passer à tra- 
vers le mélange une grande quantité d'étincelles électriques, 
et il se forme de l'acide azoteux, désigné improprement sous 
le nom d'acide nitreux; il se produit au contraire de l'acide 


(4) Azote, mot grec dérivé de « privatif et de &wn, vie, qui prive de 
la vie, ; 
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azotique , si on a ajouté de l’eau ou du protoxyde de potas- 
sium, substances avec lesquelles l’acide azotique a beaucoup 
d’affinité. On peut encore obtenir. trois autres composés 
d'oxygène et d'azote, savoir : le protoxyde et le bi-oxyde. 
d'azote, et l'acide hypo-aroteux ; mais ils ne résultent ja- 
mais de l'action directe des deux gaz qui les constituent. 
Le soufre ne @® combiné pas directement avec l'azote. On 
croit que le bore a la faculté d'absorber le gas azote. Le car- 
bone pur n’a point d'action sur lui; il existe pourtant deux 
composés de carbone et d’asote que l'on obtient par des 
moyens indirects, le cyanogène at le mellon. 

Le gaz hydrogène ne peut pas se combiner directément 
avec le gaz azote; cependant il est des circonstances parti- 
culières où ces deux corps s'unissent intimement et forment 
le gaz ammoniac. 

Le chlore ne s'unit pas directement avec l'azote. Si l’on 
fait arriver du chlore gazeux dans une solution de sel am- 
moniac, préparée avec une partie de sel et 20 parties 
d'eau, le chlore est d'abord absorbé; quelque temps après, 
la dissolution se trouble ; il se dégage une multitude de pe- 
tites bulles de gaz, et il se forme des gouttes d'un liquide 
oléagineux, d'une couleur fauve , d'urie odeur piquante, in- 
supportable, dont le poids spécifique .est de 1,653. Ce li- 
quide, découvert par Dulong, est composé de chlore et 
d'azote; il est très volatil, et détone avec la plus grande 
violence et avec dégagement de calorique et de lumière, 
lorsqu'on l'expose à la température de 30°, ou qu'on le met . 
en contact avec le phosphore. Mis sous l'eau pure, il dispa- 
raît en vingt-quatre heures ; une partie se sépare en chlore et 
en azote; l’autre décompose l’eau , et il se forme de l'acide 
chlorhydrique et de l’aride azotique. (Voy., pour les autres 
propriétés, le Mémoire de Sérullas, Ann. de Chim., oct. 1829.) 
— Théorie de sa formation. Une portion de l’ammoniaque 
du sel employé est décomposée par le chlofe, qui s'empare de 
son hydrogène ; l'azole mis à nu s’unit à une certaine quan- 
tité de chlore et produit ce liquide détonant. — Mode de 
préparation. On prend un entonnoir de verre, dont l'extré- 
mité, tirée à la lampe, n'offre qu'une petite ouverture, ei 
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plonge dans du mercure; on verse dans l’entonnoir assez de 
dissolution de sel ammoniac pour en remplir presque toute 
sa capacité; et, à l’aide d'un tube de verre que l'on fait 
plonger dans le liquide, et qui descend jusqu'au fond de 
l’entonnoir, on introduit une dissolution eoncentrée de sel 
commun, qui, étant*plus pesante que la dissolution de sel 
ammoniao, oocupe la partie inférieure de l’entonnoir. L'ap- 
pareil étant ainsi disposé, on fait arriver du chlore au moyen 
d'un tube recourbé qui plonge dans la couche supérieure 
formée par le sel ammoniac, et qui ne touche pas la couche 
inférieure de sel commun : à mesure que le composé se pro- 
duit, il se précipite, traverse la couche inférieure de sel 
commun, et tombe au fond de l'entonnoir sur le mercure 
(Dulong). On ne pourrait pas l'obtenir si on se bornait à 
saturer de chlore une solution de sel ammoniac contenue 
dans une éprouvette, parce que ce sel le décompose; on doit 
donc disposer l'appareil de telle sorte que ce composé soit 
séparé de la solution de selammoniac à mesure qu'il se formé. 

L'iode ne se combine pas directement avec l'azote, mais 
il s’unit à lui par des moyens indirects. L'iodure d'azote est 
sous forme de poudre noirâtre; desséché, il fulmine très 
fortement el spontanément. S'il est humide, il ne détone que 
par une légère pression; daïis tous les cas il y a dégagement 
de lumière sensible dans l'obscurité, et décomposition du 
produit en azote et en iode qui se séparent à l'état de gaz. 
It est décomposé par l’eau freide, mais surtout par l'eau 
chaude, et il se forme de l'iodate et de l'iodhyürate d'ammo- : 
niaque, un peu d'azote qui se dégage et une petite quantité 
d’iode qui colore la liqueur : on voit que l'oxygène de l’eau 
a transformé l'iode en acide iodique et que l'hydrogène a 
formé avec l'iode de l'acide iodhydrique, et avec l'azote de 
l’'ammoniaque. Lorsqu'on verse sur de l'iodure d'azote de 
l'acide chlorhydrique liquide, ou des dissolutions alcalines, 
telles que la potasse, la soude, etc., l'eau contenue dans ces 
corps est également décomposée.— Préparation. On obtient 
cet todure en versant dans l’eau de l’iodure d'ammoniaque ; 
il se précipite aussitôt de l'iodure d'azote, et il reste en dis- 
solution de l’iodhydrate d’ammoniaque : au bout d'un quart 
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d'heure, l’iodure est lavé sur un filtre, mais avec ménage- 
ment, pour éviter sa décomposition et la détonation qui 
l’accompagnerait. — Théorie. On peut représenter les élé- 
ments de l’iodure d'ammoniaque par 


Ammoniaque + Hydrogène. “+ Azote. 
Iode.  Iode. 


‘Acide iodhydrique. Iodure d'azote. 


L'eau détermine la décomposition d'une portion d'ammo- 
niaque ; l'hydrogène provenant de cette décomposition s'unit 
à une partie de l'iode, et donne naissance à de l'acide iodhy- 
drique qui s'empare de l'ammoniaque non décomposée pour 
former l’iodhydrate, tandis que l'autre portion d'iode se 
combine avec l'azote qui résulte de la décomposition de 
l'ammoniaque et produit l'iodure d'azote. Si, au lieu de 
préparer ainsi cet todure, on versait de l’ammoniaque liquide 
en excès dans une dissolution alcoolique saturée d’iode, 
eomme le prescrivait Sérullas, on obtiendrait un iodure en 
poudre plus fine, que l'on pourrait laver dans l’eau et même 
presser avec un tube, sans qu'il détonât , à moins toutefois 
qu'il n'eût été préalablement mis en contact avec de l’'ammo- 
niaque. L'iodure d'uzote parait toujours contenir un peu 
d'hydrogène à l’état d'iodhydrate d’ammoniaque. D’après 
M. Marchand il serait formé de 


Iode. e e e e e e e e 88 3 66 
Arote e e e e e C2 e e 9,94 
Hydrogène. . 5: . «0 4,40 


100,00 


Le phosphore parfaitement blanc passe au rouge dans le 
gaz azote, fond facilement, et les parois du flacon se tapis- 
sent de cristaux rouges étoilés (Mémoire de M. Vogel); l'azote 
contient une certaine quantité de phosphore gazeux qui 
semble y être à l'état de mélange. Six litres de gaz peuvent 
s'unir à 5 centigrammes de phosphore. Le gaz azote phos- 
phoré, mis en contact'avec le gaz oxygène, se décompose 
- sur-lè-champ, cède le phosphore à l'oxygène, pour former 
de l'acide phosphoreux, et repasse à l’état d'azote. 
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M. H. Rose a fait connaitre en 1833 (Voy. Annales de Chi- 

mie, novembre) un asoture de phosphore, pulvérulent, très 
léger, blanc, insoluble dans l’eau et dans presque tous les 
acides et dans les alcalis dissous, inattaquable par le chlore 
et par le soufre, décomposable à une haute température par 
. le gaz hydrogène sec, en phosphore et en ammoniaque. 
_ Propriétés essentielles du gaz azote. — On pourra facile- 
ment distinguer le gaz azote de tous ceux que l'on connait 
aujourd'hui, aux caractères suivants : 4° il est incolore ; 2° il 
éteint les corps enflammés; 3° il ne rougit pas la teinture 
de tournesol ; 4° il ne se dissout pas dans l’eau; 5° il ne 
trouble point l’eau de chaux. 

Le poids de l’équivalent de l'azote est de 177,02. 

Usages. — Le gaz azote est employé pour conserver cer- 
taines substances qui absorbent facilement l'oxygène de l'air, 
par exemple le potassium et le sodium. Il asphyxie les ani- 
maux qui le respirent , en s'opposant à la transformation du 
sang veineux en sang artériel ; la respiration devient gênée, 
on éprouve des vertiges et de la céphalalgie ; les lèvres et le 
visage prennent une teinte livide ; ces symptômes ne tardent 
pas à être suivis de la mort, si on continue à le respirer. 
L'asphyxie des fosses d’aisances, connue sous le nom de 
plomb, est quelquefois occasionnée par ce gaz. On a conseillé 
de fâire respirer le gaz azote mêlé à de l’air dans les mala- 
dies caractérisées par une très grande activité de la circula- 
tion et de la respiration; mais on ne sait pas encore jus- 
qu'à quel point ce moyen peut être avantageux. 

Extraction. — 1° On enflamme du phosphore dans une 
quantité déterminég d’air : celui-ci cède tout son oxygène, 
et l'azote est mis à nu : pour cela, on met le feu à un petit 
morceau de phosphore placé sur un support en brique, que 
l'on a préalablement disposé sur la planche de la cuve à 
eau (voy. pl. 3, fig. 2); ce support À doit être assez élevé 
pour que le phosphore soit hors de l’eau de la cuve CC, et par 
conséquent en contact avec l’air : aussitôt que le phosphore 
est enflammé , on le recouvre d'une grande cloche D pleine 
d'air atmosphérique que l'on fait plonger dans l'eau de la 
cuve; le phosphore, qui n’est alors en contact qu'avec l'air de 
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la cloche, s'empare de tout son-oxygène, passe à l’état d'acide 
phosphorique, que l'on voit paraître sous forme d’un nuage 
excessivement épais, et il se dégage une très grande quantité 
de calorique et de lumière ; l'air, dilaté par la chaleur qui se 
produit, est en partie expulsé en grosses bulles ; au bout 
d’une ou deux minutes, le phosphore s'éteint, et l'opération 
est terminée. On laisse l'appareil dans la même situation, et 
l'on aperçoit l'eau monter dans l’intérieur de la cloche jus- 
qu'à ce que celle-ci soit entièrement refroidie , l'acide phos- 
phorique se dissoudre complétement, et l’intérieur de l'ap- 
pareil, auparavant nébuleux et très opaque, reprendre sa 
transparence. Le gaz ainsi obtenu pouvant contenir encore 
un peu d'oxygène, doit être mis en contact pendant plusieurs 
heures et à froid, avec quelques petits cylindres de phos- 
phore supportés par des tubes de verre; par ce moyen le gaz 
azote se trouvera entièrement privé d'oxygène, mais il con- 
tiendra du phosphore vaporisé et à l’état de mélange; on 
absorbera ce phosphore à l’aide de quelques bulles de chlore 
gazeux et d'un ‘peu de potasse; en effet, le phosphore se 
combinera avec le chlore, et le chlorure formé sera absorbé 
et dissous par la potasse, qui s’emparera aussi de l'excès de 
chlore et de l'acide phosphorique qui pourraient rester, ainsi 
que de la petite quantité d'acide carbonique que l'air atmo- 
sphérique renfermait. Il est évident que pour faciliter ces 
réactions chimiques, il faudra agiter la potasse et le gaz 
pendant quelques minutes. 

2e On peut obtenir du gaz azote très pur en faisant réagir 
du chlore sur de lammoniaque liquide en excès (l’'ammo- 
niaque est formée d'azote et d'hydrogène) : le chlore s'empare 
de l'hydrogène, forme de l'acide chlorhydrique qui s’unit 
avec une portion d'ammoniaque, et l'azote est mis à nu. Pour 
cela on emploie un tube barométrique fermé à la partie su- 
périeure, on le remplit de dissolution de chlore jusqu’au 
9/40 auxquels on ajoute 4/10 d'ammoniaque liquide; on 
renverse ensuite le tube, l'extrémité ouverte plongeant dans 
la cuve à eau. On voit alors l'azote se dégager sous forme 
de bulles qui se réunissent au sommet. 











DR L'ASOTE, eë 
DES CARBURES D'ASOTE. 


Le carbone en s’unissant avec l'azote donne naissance à 
deux produits : l’un, le percarbure d'azote ou melon, dé- 
crit pour la première fois par M. Liébig en 1653, et l’autre, 
le cyanogène ou protocarbure. 

Le cyanogène, découvert par M. Gay-Lussac, ne se trouve 
pas dans la nature. Son analogie avec le chlore, le brome et 
: l'iode, ne saurait être mise en doute d’après le rôle qu'il joue 
dans les diverses combinaisons dont il fait partie. 

Il est sous forme d'un fluide élastique, non permanent, 
d'une odeur très vive, pénétrante, et d’une saveur très pi- 
quante ; son poids spécifique est de 1,8064 d'après MM. Ber- 
télius et Dulong ; sa puissance réfractive est de 2,832 (Dulong). 
Ï1 rougit la teinture de tournesol; mais, en faisant chauffer 
la dissolution, le gaz se dégage mélé avec un peu d'acide 
carbonique, et la couleur bleue reparait. 

Il peut être soumis à l'action d’une très haute tempéra- 
ture sans se décomposer; mais si, étant exposé à l'air, on 
le met en contact avec un corps en ignition, il absorbe 
l'oxygène et brûle avec une flamme de couleur bleuâtre mélée 
de pourpre. On connaît un composé de cyanogène et d'oxy- 
gène , que l’on obtient par des moyens indirects, et que nous 
décrirons sous le nom d'acide cyanique; il existe en outre 
un acide formé de cyanogène, d'oxygène et d'hydrogène, 
que l'on désigne sous le nom d’acide cyarurique. Lorsque le 
cyanogène est comprimé par sa propre atmosphère dans un 
tube hermétiquement férmé, il se liquéfie comme le chlore 
(voy. pag. 59). Le soufre s'unit avec le cyanogène en deux 
proportions; l’une d'elles est le sulfo-cyanogène, que nous dé- 
crirons plus loin. Le gas hydrogène n’agit point sur lui à une 
température même élevée; il existe cependant un acide 
formé de cyanogène et d'hydrogène, connu sous le nom d’a- 
cide cyanhydrique (prussique). 

Le soufre, le cyanogène et l'hydrogène peuvent s'unir par 
des moyens particuliers, et former un acide appek Aydro- 
sulfo-cyanique (voyez ce mot). 
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Todure de cyanogène. — Lorsqu'on fait arriver du cyano- 
gène dans un baïlon où il y a de l’iode en vapeur, il se pro- 
duit un iodure dont nous devons la connaissance à Sérul- 
las; mais on l'obtient plus facilement et plus abondamment 
en décomposant le cyanure de mercure par l'iode. Il est très 
blanc et sous forme de longues aiguilles très minces, d’une 
odeur très piquante; il irrite vivement les yeux et provoque 
le larmoiement. 

Le brome peut former avec le cyanogène un bromure so- 
lide à 16°+ 0, se volatilisant au-dessus de cette tempéra- 
ture. On l’obtient comme l’iodure, en décomposant le cyanure 
de mercure. 

Le chlore est susceptible de fournir‘deux composés avec le 
cyanogène. Le protochlorure est gazeux à 12°— 0, liquide 
à 45°— 0°, et cristallisé en longs prismes transparents à 
48° 0; ilest très caustique et excessivement délétère; il 
n’est pas acide; on l’obtient comme le précédent : c'est l’a- 
cide prussique oxygéné de Berthollet et l'acide chloro-cyant- 
que de Gay-Lussac. Le bichlorure cristallise en aiguilles, 
d'une odeur piquante , analogue à celle du souci, fusible à 
4400, entrant en ébullition à 190°, et sans action sur le tour- 
nesol ; il est peu soluble dans l’eau froide, et très soluble 
dans l'alcool et dans l’éther; il décompose l’eau, et fournit de 
l'acide chlorhydrique et de l'acide cyanique. Il est excessive- 
ment vénéneux : on l’obtient en décomposant l'acide cyan- 
hydrique pur, par du chlore sec ; il est composé de 2 atomes 
de chlore et de 1-atome de cyanogène. (Sérullas, Annales 
de Physique et de Chimie, août 1828.) | 

Préparation.— On obtient le cyanogène en chauffant dans 
une cornue, à la chaleur de la lampe à esprit-de-vin, du 
cyanure de mercure bien sec, qui se trouve décomposé en 
mercure et en cyanogène gazeux; celui-ci est recueilli sous 
. des cloches pleines de mercure ; toutefois on n'obtient pas 
tout le cyanogène du cyanure, car une petite portion de ce 
cyanure se sublime sans éprouver d’altération, et une autre 
se décompose en mercure et en un corps particulier, noirâ- 
tre, qui reste dans la cornue, et dont la composition ne 
paraît pas encore bien connue. Si le cyanure de mercure 
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dont on fait usage était humide , il se formerait de l'acide 
carbonique, de l’ammoniaque et de l'acide cyanhydrique. 

Le phosphore peut être volatilisé dans le cyanogène sans 
agir sur lui même à une température élevée. 

Composityon. — Il est formé de quatre équivalents de car- 
bone et d’un d'azote, ou pour 100 parties de 45,94 de car- 
bone, et de 54,06 d'azote. 

L'équivalent du cyanogène est de 325,320, et son initiale 
Cy. 


DE L'ARSENIC. 


On trouve l’arsenic, 4° à l’état natif; 2° à l’état d'acide ar- 
sénieux ; 3° combiné avec le soufre et avec plusieurs métaux; : 
4° enfin à l'état d’arséniate. 

L'arsenic est solide, gris d'acier et brillant quand il est 
récemment préparé ; sa texture est grenué et lamelleuse ; sa 
densité est de 5,189. (Guibourt.) 

Exposé à la chaleur du rouge naissant, il se sublime sans 
fondre préalablement , et cristallise en tétraèdres réguliers 
sur les parois du vase. On ne peut le fondre que sous une 
pression plus forte que celle de l'atmosphère. 

Si on le chauffe au contact de l'oxygène ou de l'air secs, 
il passe à l’état d'acide arsénieux en absorbant le gaz, avec 
dégagement de chaleur et d’une lumière bleuâtre. Les va- 
peurs d’arsenic métallique, au moment où il passe à l'état 
d'acide arsénieux, exhalent une odeur d'ail si prononcée 
qu'elle en devient caractéristique. Ces vapeurs sont très 
dangereuses à respirer. 

Le soufre se combine avec l'arsenic en cinq proportions ; 
deux seulement offrent de l'intérêt : ce sont le proto et le 
sesquisulfure. 

Le protosulfure ou réalgar existe dans la nature, en Chine, 
au Japon, en Bohême, au mont Saint-Gothard, dans les 
produits volcaniques, etc. Il est solide, rouge orangé, cris- 
tallisé ou en masses , d’une cassure conchoïde, plus fusible 
que l’arsenic, volatil, et susceptible de passer à l'état d'acide 
sulfureux et d'acide arsénieux lorsqu'on le chauffe avec le 
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contact de l'air, Il est formé d’un équivalent d’arsenic et d’un 
de soufre. Sa formule est AsS. On le prépare directement en 
faisant fandre les deux éléments dans les proportions indi- 
quées, ou en distillant un mélange de soufre et d'acide ar- 
sénieux. 

Un mélange de 2 parties de réalgar, À d'azatate de potagse 
et 9 de soufre compose le feu indien, On l'emploie quelque- 
. fois en peinture. 

Le sesquisulfure ou orpiment (orpin) existe aussi dans Ja 
nature, On le trouve en Hongrie, en Transylvanie, en Géor- 
gie, en Valachie, etc. Il est solide, d’une belle couleur jaune 
citron, insipide, inodore et lamelleux. Sa densité est de 
3,45. Il fond et se volatilise lersqu'on le chauffe. L'air et 
l'oxygène le transforment en gas sulfureux et en acide arsé- 
nieux, pourvu que la température soit élevée. Il est soluble 
dans l'awmoniaque. On l'obtient , sait en faisant passer un 
courant de gaz sulfhydrique à travers une dissolution d’acide 
arsénieux (il se forme de l’eau et du sulfure d’arsenic), sait 
en mélant ensemble deux dissolutions, l’une d’arsénite de 
potasse, et l’autre de protosulfure de potassium, auxquelles 
on ajoute de l'acide chlorhydrique ; il se produit alors de l’eau, 
du chlorure de potassium et du sesquisulfure d'arsenio, qui 
se précipite sous forme de flocons d’un beau jaune. Il est 
composé de à équivalents d'arsenic et de 3 de soufre. As? S!. 

Le sélénium s'unit facilement à l’arsenic. 

Le bere et le carhone ne paraissent pas avoir d'action sur 
lai. L'hydrogène s'unit à l’arsenie et donne l'hydrogène ar- 
senié (voyez ce mot). 

. Le chlore absorbe l’arsenic avec ue grand dégagement de 
chaleur et de lumière ; il se forme un chlorure qui apparaît 
d'abord sous forme de vapeurs blanches, qui se condensent 
bientôt en un liquide transparent, IQ , trés velatil. Il 
est très vénéneux. 

L'iode et le brome s'unissent également avec l'arsenic avec 
dégagement de chaleur et de lumière , en donnant naissance 
à un iodure d’arsenic d'un beau rouge , et à un bromure se- 
lide et incolore. 

Le phosphore, chauffé avee l’arsenic en poudre à l'abri de 


l'air, fournit un phosphure brillant et cassant, décomposable 
‘par l'air ou l'oxygène à-une température élevée. 

L'eau pure et privée d'air n'exerce aucune action à froid 
sur larsenic ; on peut même le conserver avec tout son bril- 
lant sous une couche d’eau distillée et bouillie. L'eau bouil- 
lante, au contraire, est décomposée par ce corps ; il se forme 
de l'acide arsénieux et de l’arséniure d'hydrogène solide sans 
dégagement d'hydrogène. 

L’arsenic entre dans la composition de plusieurs alliages, 
auxquels il communique des propriétés cassantes. 

Extraction. —On extrait en particulier l’arsenic des mine- 
rais de cobalt, qui sont des arséniures de‘ces métaux. Par le 
grillage de ces minerais, une portion d'arsenio est oxydée, 
l'autre est réduite en vapeur, et se sublime à l'entrée de la 
cheminée sous laquelle on opère. On recueille cette portion 
et on la sublime de nouveau dans des cornues de fonte. Dans 
les laboratoires on peut l'obtenir par la calcination d'un mé- 
lange d'acide arsénieux , de charbon et de carbonate de po- 
lasse. . 

Le poids de l'équivalent de l’arsenic.est de 470,12. 

Usages, — Allié au cuivre et au platine, l'arsenic sert à 

faire les miroirs de télescopes. Réduit en poudre et mêlé 
avec de l'eau aérée, il est employé pour tuer les mouches; 
dans ce cas , l'air contenu dans l’eau transforme le métal en 
acide arsénieux qui se dissout dans le liquide. 


DU TELLURL. 


Le tellure fut découvert en 1782 par Muller, dans un mi- 
nerai d’or de Transylvanie. Il existe à l’état natif et en com- 
binaison avec l'or, l'argent, le fer et le plomb. 

Il est d’un blanc argentin et très brillant ; sa cassure est 
lamelleuse comme celle de l’antimoine; sa densité est de 
6,14. Chauffé à l'abri de l'air, il fond au-dessous de la cha- 
. leur rouge et se volatilise entièrement; mais au contact de 
l'oxygène ou de l'air il brûle avec une one d'un bleu 
verdâtre. 

L'hydregène se combine avec le tellure, et née un pro- 
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duit qui présente beaucoup d'analogie avec l'acide dos 
drique. 

Le chlore s’unit directement avec lui avec dégagement de 
chaleur et de lumière. 

Le poids de son équivalent est de 801,74. 

IF n’a aucun usage. 

Extraction. — On l'obtient facilement en traitant l'un des 
minerais qui le contiennent par l’eau régale; il se forme des. 
chlorures de tous les métaux unis au tellure. On reprend 
ces chlorures évaporés à sec par de Flalcool, qui dissout 
les chlorures d’or et de fer, tandis que ceux de plomb ou 
d'argent restent unis au tellure. En dissolvant ce résidu 
. dans l'acide sulfurique, le plomb et l'argent sont précipités 
et le tellure dissous. On le précipite à son tour de cette dis- 
solution filtrée, à l’aide d'un barreau de zinc. Il apparaît 
ainsi sous forme de flocons noirs qui, lavés et fondus à 
l'abri de l'air, donnent du tellure pur. 


DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE. : 


Avant de décrire les composés formés par l'oxygène et par 
chacun des corps simples non métalliques, il me paraît 
utile de placer l'histoire de l’air et de l’eau, qui sans cesse 
interviendront dans la plupart des PHSRONIQNEE dont nous 
aurons à nous occuper. 

L'air atmosphérique ne $e trouve dans la nature qu’à l’état 
gazeux. Comme son nom l'indique, il constitue l'atmosphère, 
dont la hauteur parait être d'environ 6 myriamètres ; on le 
voit aussi dans des lieux souterrains et dans les fissures de 
plusieurs minéraux. L'analyse la plus sévère n’a démontré 
jusqu'à présent dans l'air pur que du gaz azote , du gaz oxy- 
gène, du gaz acide carbonique, de l'hydrogène carboné, de 
l'eau, du fluide électrique (4) , et le caloriqué et la lumière 


(1) Dans un beau travail sur les causes de l'électricité répandue dans 
l'atmosphère, M. Pouillet établit : 4° qu’il y a production d'électricité 
pendant la vaporisation des dissolvants par la chaleur : ainsi l'eau tenant 
en dissolution de Ja potasse ou de la soude, fournit une vapeur électrisée 
négativement, tandis que le résidu alcalin offre l'électricité positive ; la dis- 
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nécessaires pour tenir ces substances à l'état gazeux. Cepen- 
dant il est facile de prévoir que l'on doit trouver souvent 
dans l'atmosphère des matières étrangères à celles dont 
nous venons de parler ; par exemple, toutes celles qui se 
volatilisent journellement à la surface de la terre. 
Propriétés physiques. — L'air atmosphérique est fluide, 
invisible lorsqu'il est en petites masses , insipide, fnodore, 
pesant, compressible et parfaitement élastique. — Fluidité 
de l'air. Cette propriété n'a pas besoin d'être démontrée : 
les vents en agitant les arbres ne nous en donnent-ils pas une 
preuve suffisante? — Jnvisibilité de l'air. Les molécules de 
ce fluide sont tellement ténues qu'elles ne peuvent pas réflé- 
chir une assez grande quantité de rayons lumineux pour. 
devenir sensibles à côté d'objets qui, au contraire , en réflé- 
chissent beaucoup ; lorsque plusieurs couches d’air sont ac- 
cumulées, ‘cette réflexion est plus marquée, et ce fluide 
devient visible, comme par exemple dans la portion bleue 
que l’on appelle ciel. — Défaut de saveur et d'odeur. Nous ne 
pouvons pas affirmer que l’air pur soit insipide et inodore ; 
peut-être a-t-il de la saveur et de l'odeur dont les impres- 
sions sur nos organes deviennent nulles par l'effet de lha- 
bitude, — Pesanteut de l'air. Aristote observa un des pre- 


solution de sel marin donne, lorsqu'on la fait évaporer, une vapeur élec- 
trisée positivement, tandis que le résidu est électro-négatif : l’évapo- 
ration de l’eau de mer est donc une des principales sources du fluide 
électrique ; toutes les solutions répandues à la surface du globe concou- 
rent aussi, en s’évaporant, à la production de l'électricité ; 2° que les gaz 
dégagent de l'électricité lorsqu'ils se combinent, soit entre eux, soit avec 
les corps solides ou liquides ; 3° que dans ces combinaisons, l’oxygène dé- 
gage toujours l'électricité positive, et l’autre corps, quel qu’il soit, l’électri- 
cité négative; 4° que l’action des végétaux sur l’oxygène de l’air est une 
des causes les plus puissantes de l’électricité atmosphérique ; et si on consi- 
dère d’une part qu’un gramme de charbon pur, en passant à l’étal d’acide 
carbonique, dégage assèz d'électricité pour charger une bouteille de 
Leyde, et d'une autre part que le charbon qui fait partie des végétaux ne 
donne pas moins d'électricité que le charbon qui brûle librement, on peut 
conclure, comme des expériences directes tendent d’ailleurs à l’établir, 
que sur une surface de végétation de 100 mètres carrés, il se produit en 
un jour plus d'électricité positive qu’il n’en fandrait pour charger la plus 
forte batterie électrique. (Ann. de Phys. et de Chim., t. xxxv.) 
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miers qu'une vessie pleiné d’air pèse davantage que lorsqu'elle 
est vide. Galilée fit voir long-temps après, en injectant de 
l'air dans un vase , que le poids de celui-ci était plus consi- 
dérable, lorsqu'on âvait injecté beaucoup d'air, que dans le 
cas contraire. Enfin Torricelli, disciple de Galilée, et l'illustre 
Pascal, firent des expériences ingénieuses qui mirent la 
pesanteur de l'air hors de doute. Après ce court exposé sur 
l'historique de la découverte de la pesanteur de l'air, nous 
allons prouver : 4° que l’air est pesant ; 4° qu'il pèse en tous 
sens.—Æxpériences. À. Que l’on fasse le vide dans un grand 
ballon de verre et que l’on note son poids; qu’on pèse de 
nouveau le ballon après l'avoir rempli d'air, il pèsera davan- 
tage. B. Lorsqu'on a fait le vide dans ure cloche-posée sur 
le plateau de la machine pneumatique, on voit qu'il est 
impossible de l'enlever, parce que l'air extérieur pèse avec 
force sur les parois externes de la cloche; si on laisse rentrer 
l'air, la cloche se remplit, et on peut l'enlever avec la plus 
grande facilité, le fluide aériforme de l’intérieur établissant 
alors par son ressort l'équilibre avec la colonne extérieure. 
€. Si l'on prend un tube de verre scellé hermétiquement à 
lang de ses extrémités, long d'environ 80 centimetres, et de 
4 à 2 centimètres de largeur, et qu'on le remplisse de mer- 
cure par l'extrémité ouverte, on remarquera, en bouchant 
celle-ci avec le doigt et renversant l’instrament dans une 
cuve pleine du même métal, qu'une portion de mercure 
s'écoule aussitôt qu’on enlève le doigt, que la majeure partie 
reste, oscille pendant quelque temps, enfin qu'il s'arrête 
à peu près à la hauteur de 76 centimètres : dans cet instru 
ment , le poids de la colonne ds mercure fait équilibre au 
poids de la colonne d'air ; celui-ci, par une eause quelconque, 
devient-il plus pesant, le mercure monte dans le tabe d'un 
ou plusieurs millimètres ; le poids de l'air, au contraire, 
diminue-t-il, la colonne de mercure descend. Si, au lieu 
d'employer ce métal, on se servait d’un liquide environ qua- 
torze fois plus léger, tel que l’eau, celle-ei monterait qua- 
torze fois autant ; ce que l'on concevra facilement en faisant 
attention que le poids de la colonne d'air qui détermine l’as- 
cension reste le même : c'est d’après ces principes que l'on 
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a construit le heromètre, instrument fort utile, et dont 
l'objet principal est de déterminer les variations qu'éprouve 
le poids de l'air. D. Nous pouvens encore fournir comme 
preuve de la pesanteur de l'air le fait suivant : le mercure 
que contient le tube barométrique dant nous parlons s'élève 
moins sur la cime qu'au pied des montagnes, parce que, 
dans ce dernier eas, la couche d'air qui comprime le métal 
est beaucoup plus considérable. Perrier fit le premier cette 
expérience sur le Puy-de-Düme, d’après l'invitation de son 
ami le célèbre Pascal, On a trouvé, par des expériences 
exactes, qu'un litre d'air à Ja température de 3éro et à la 
pression correspondante à une colonne de 76 centimètres 
de mercure environ, pesait 1,4991 grammes. Voici mainte- 
pant une expérience qui établit la pression de l'air dans tous 
les sens : si l'on prend un tuhe de verre semblable à celui 
dont nous venons de parler, qui présente en outre une ou- 
verture latérale vers la moitié de sa longueur; si on bouche 
parfaitement cetta ouverture avee un moroœæau de vessie 
mouillée, attachée tout autour du tube, on verra, après 
avoir rempli celui-ei de mereure et l'avoir disposé comme 
dans l'expérience précédente, qu'en perçgant la vessie avec 
une épingle l'air s'introduira avee force dans le tube, exer- 
cera une pression latérale, partagera la colonne de mercure 
en deux portions : l'une, pressée de has en haut, ira frapper 
la partie supérieure du tube ; et l'autre, refoulée de haut en 
bas, se précipitera dans la euve.-— Cempressibilité de l'air. 
L'air peut être comprimé; alors il se resserre et diminue 
d'autant plus de volume que le poids dont il est chargé est 
plus grand, en sorte que le volame de l'air est en raison 
javerse de la pression à laquelle il est soumis. 

Tubes de séreié, — La théorie des tubes de sûreté à boule 
ou draits se rattache d’une manière trop évidente à l'histoire 
des propriélés physiques de l'air paur ne pas être expo- 
sée ici. 

Tube de sûreté à boule (fig. 4°, pl. 7). — Il est formé d'un 
tube simple reeourbé à T x, auquel on a soudé en S un autre 
tube recourbé SPR, terminé en R par un entonnoir, et of- 
frant en P une boule que l'on remplit à moitié d'eau ou de 
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. mercure. Nous allons faire sentir la nécessité des tubes de 
. sûreté dans les opérations chimiques. Que l’on fasse du feu 
sous la cornue C, dans laquelle on a mis des substances 
propres à fournir un produit quelconque, et supposons 
. qu'au liéu du tube à boule on se serve d'un tube simple, 
on obtiendra des gaz, des liquides, etc.; l'air de l’appa- 
reil, raréfié par la chaleur, se dégagera en totalité, ou du 
moins en grande partie. Au moment où l’opération sera ter- 
minée, ou dans tout autre moment, si la température de 
l'appareil diminue sensiblement , une partie de l’eau qui se 
trouve dans la cloche O rentrera rapidement dans le ballon B, 
et de celui-ci passera dans la cornue; non seulement les 
produits de l'opération pourront être altérés ou perdus, mais 
encore l'appareil pourra être brisé par son contact subit avec 
un liquide froid; ce phénomène dépend du refroidissement 
de lappareil, qui peut être considéré comme étant vide; 
alors; en vertu de la pression atmosphérique sur le liquide 
de la cloche, ce liquide s’introduit dans le ballon , etc. Or le 
tube à boule empêche cet effet; voyons comment il agit : à 
mesure qué le gaz de l’intérieur de l'appareil se condense 
. par le refroidissement, et que le liquide de la cloche tend à 
‘monter dans la branche x1° du tube, à raison de la pression 
de l'air extérieur, l'air atmosphérique presse avec la même 
force sur le liquide contenu dans la branche Rr du tube, et 
‘le fait descendre autant qu’il le fait monter dans la branche 
-xT ; un moment arrive où l’eau de la branche Rr est poussée 
par l'air jusqu'en q; alors l’aîr, beaucoup moins pesant que 
l'eau , traverse le liquide contenu dans la boule du tube de 
sûreté et se rend dans le ballon : en sorte que le gaz de 
celui-ci n’est plus aussi raréfié qu'il l'était. Cet effet se suc- 
cède sans cesse, et bientôt l’intérieur de l'appareil se trouve 
contenir de l'air qui pèse autant que celui du dehors. 

Tubes de sûreté droits (pl. 2, fig. 1°). — On peut remplacer 
les tubes à boule par des tubes droits xx, qui plongent de 3 
à 4 millimètres dans l'eau, A mesure que le refroidissement 
de l'appareil a lieu, l'air extérieur, pressant sur la colonne du 
liquide contenu dans le tube , exerce un effort d'autant plus 
grand que la résistance intérieure est plus faible, entre par 
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ces tubes et s’oppose à l'absorption de l’eau de l’éprouvettcC, 
qui sans cela arriverait jusqu'au flacon F. 

Propriétés chimiques de l’air.—Exposé à l'action du calori- 

que, l'air atmosphérique se dilate sans subir aucune décom- 
position. La lumière le traverse et se réfracte; son pouvoir 
réfringent est pris comme unité, à laquelle on compare ce- 
lui de tous les autres gaz. L'air sec n’est point conducteur 
du fluide électrique : il lui livre passage au contraire lorsqu'il 
est humide. Soumis pendant long-temps à l’action de l'étin- 
celle électrique, il se transforme en acide azotique (nitrique), 
qui n’est qu’une combinaison d'oxygène et d'azote ; cette ex- 
périence ne réussit qu'autant que l’on ajoute de l’eau ou un . 
autre corps avec lequel l'acide peut se combiner. 
Le gaz oxygène ne fait que se mêler à l'air atmosphérique. 
Tous les corps étudiés précédemment, qui sont avides d’oxy- 
gène , l'enlèvent à l'air, tantôt à chaud, tantôt à froid, et 
l'azote reste libre. Le soufre n'agit sur l'air atmosphérique 
qu’à la température nécessaire pour le fondre ; alors il s’em- 
pare de son oxygène , brûle avec une flamme bleuâtre, et se 
transforme en gaz acide sulfureux, doué d’une odeur exces- 
sivement piquante; le gaz azote est mis à nu. Le sélénium 
agit sur l’air, comme il a été dit à la page 41. 

Lorsqu'on met du bore en contact avec l'air atmosphérique 
à une chaleur rouge, celui-ci cède son oxygène; l'azote est 
mis à nu, et il se forme de l'acide borique solide : aussi y 
a-t-il dans cette expérience dégagement de calorique et de 
lumière : à froid, il n'y a point d'action entre ces deux corps. 
Le silicium agit sur l'air, comme il a été dit à la page 43. Le 
carbone pur ou le diamant ne subit aucune altération de la 
part de l'air à la température ordinaire ; mais si on expose du 
diamant à une température élevée au milieu d’une certaine 
quantité d’air, il en absorbe l'oxygène et se transforme en 
gaz acide carbonique ; l'azote de l'air est mis à nu. Le charbon 
absorbe l'air atmosphérique à la température ordinaire, et il 
y à dégagement de calorique et formation d'acide carboni- 
que. (Voy. Pouvoir absorbant du ‘charbon, page 46.) L’in- 
flammation spontanée des charbonnières, qui a lieu quel- 
quefois, reconnaît pour cause principale l'absorption de l’air 
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atmosphérique, qui se trouve alors en contact avec les ma- 
tières hydrogénées que le charbon contient toujours. Lors- 
qu'on élève la température du charbon éxposé à l'atmosphère, 
il en absorbe l'oxygène, se consume , et ne laisse que des 
cendres ; il y a, pendant cette opération, dégagement de 
calorique et de lumière, et formation de gas acide carbo- 
nique; si pendant la combustion le charbon ne recoit pas 
la quantité d'oxygène nécessaire , il se forme du gaz oxyde 
de carbone ; dans tous les cas, l'azote de l'air est mis à 
nu (1). Si la température était très élevée, et qu'il y eût un 
excès de charbon, il se produirait une très grande quantité 
de gaz oxyde de carbone. La combustibilité du charbon est 
singulièrement augmentée par son mélange avec le platine 
ou le cuivre, comme on peut s'en convaincre en réduisant 
en charbon, dans des vaisseaux clos, du liége râpé, préala- 
blement mélé avec du chlorhydrate ammoniacal de platine, 
ou avec du vert-de-gris. (Weler. 

L’hydrogène n agit pas sur l’air à froid ; mais sion élève la 
température, il s'empare de l'oxygène, avec lequel il forme 
de l’eau, et l’arote est mis à nu. Ce fait peut être prouvé à 
l’aide des expériences rapportées à l’article Hynaocènr, avec 
cette différence , qu’on substituera au gas oxygène de l'air 
atmosphérique ; et comme eelui-ci ne contient que 20,8 pour 
4100 de gaz oxygène, il faudra, pour obtenir des effets ana- 
logues, employer 3 ou 4 parties d'air contre À partie de gas 
hydrogène ; par ce moyen, le gaz oxygène se trouvera tou- 
jours dans le rapport de 4 à 2, rapport nécessaire pour qu'il 
se forme de l’eau. On peut encore ajouter l'expérience sui- 
vante : que l’on place dans une petite fiole munie d’un bou- 
chon percé, qui donne passage à un long tube tiré à la lampe 
par son extrémité supérieure , le mélange propre à fournir 
du gaz hydrogène (voy. pag. 56); au bout de deux ou trois 
minutes, lorsque tout l'air contenu dans la fiole sera dégagé, 
que l’on approche une bougie allumée du gaz qui sort par 


(1) Il se dégage en outre, pendant la première période de cette com- 
bustion, une assez grande quantité de gaz hydrogène carboné, formé aux 
dépens de l'hydrogène sur le charbon, et surtout de l'eau que celui-ci 
renferme. 








DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE, 95 


l'extrémité effilée du tube, ce gaz s’enflammera, et produira 
un jet lumineux qui durera autant que le dégagement du 
gaz hydrogène aura lieu : cet appareil est connu sous le nom 
de lampe philosophique. Si l’on place un cylindre en verre 
bien sec au-dessus de l'ouverture par laquelle sort le gaz 
hydrogène que l'on fait brûler, on entend un son fort dis- 
tinct, désigné sous le nom d’harmonica chimique. Ce son, qui 
devient plus grave ou plus aigu suivant la hauteur à laquelle 
est tenu le cylindre, reconnaît pour cause, d’après Faraday, 

une série de petites détonations, qui se succèdent avec assez 
de rapidité pour produire un son continu. | 

Le chlore, le brotne et l'iode sont inaltérables à l'air. 

Le phosphore ; qui n'exerce aucune action sur le gas oxy- . 
gène à une température au-dessous de 27°, et sous la pres- 
sion ordinaire de l'atmosphère, est, au contraire, attaqué 
par l'air atmosphérique sec ou humide, même au-dessous 
de zéro; il en absorbe l'oxygène pour former de l'acide hypo- 
phosphorique ; pendant ce phénomène, il se dégage une cer. 
taine quantité de lumière qui ne s'aperçoit bien que dans 
l'obscurité. 

L'action de l'air sur le phosphore à une température élevée 
est la même que celle du gaz oxygène, excepté qu'elle est 
moins vive, et qu'il y a du gaz azote mis à nu { page 73). 

L'air transforme l'arsenie en acide arsénieux, si on élève 
la température (voy. p. 85); à froid il le ternit et le noircit 
s’il est humide. {Voy. Oxypg D'anseNic. ) 

Extraction. — On peut remplir ‘un flacon d'air, en le 
remplissant d'abord d’eau ou de sable, au mieux encore 
de mercure, en le vidant dans l'atmosphère , et en le bou- 
chant. 

Composition et analyse de l'air, — Nous savons main- 
tenant que l'air contient de l'acide carbonique, de l’eau, 
une petite quantité d’une matière hydrogénée qui paraît être 
un hydrogène carhoné, en outre de l'oxygène et de l'azote. 
Nous allons examiner successivement les moyens employés 
pour en faire l'analyse. 1° Pour constater la présence de 
l’acide carbonique, il suffit de faire passer l'air que l'on dé- 
airo examiner à travers une çertaine quantité d'eau de chaux 
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ou de baryte très limpide , soit au moyen d’un soufflet, soit 
en plaçant l'un de ces liquides dans un tube à boule de Liéhig, 
à l'extrémité duquel on adapte un flacon d'aspiration. Il se 
formera des carbonates de chaux ou de baryte qui, étant 
insolubles, troubleront la liqueur. Si on pèse le carbonate 
de ‘baryte obtenu avec une quantité déterminée d'air, après 
l'avoir lavé et desséché on aura facilement le poids de l'acide 
carbonique, puisqu'on sait que 100 parties de ce carbonate - 
sont formées de 22,54 d'acide carbonique et de 77,66 de 
baryte. Suivant M. Théodore de Saussure, la quantité d'acide 
carbonique en volume renfermée dans 10,000 parties d'air 
est, terme moyen, au milieu du jour, de 4,9. 

2° Pour démontrer la présence de l’eau dans l'atmosphère, 
il suffit d'y placer un vase dont la température soit plus 
basse que celle de l'air de quelques degrés ; aussitôt l’on 
voit l’eau se déposer à sa surface sous forme de goutelettes 
‘ou de neige , selon l'intensité du refroidissement. On exécute 
cette ôpération en plaçant dans un flacon bien fermé un mé- 
lange de glace et de sel marin, ce qui donne un froid de plu- 
sieurs degrés au-dessous de zéro, qui suffit pour faire im- 
médiatement congeler la vapeur d’eau suspendue dans l'air 
à la surface du flacon. On peut encore exposer pendant quel- 
que temps à l'air certaines substances très avides d’eau, 
pour les voir augmenter de volume et de poids par la grande 
quantité d’eau qu’elles ont absorbée. | 

On détermine la quantité de vapeur aqueuse contenue dans 
l'air en faisant passer une quantité connue de celui-ci à 
travers du chlorure de calcium parfaitement desséché qui 
- en absorbe l'humidité; la quantité dont son poids augmente 
indique le poids de l’eau renfermée dans le volume d'air sur 
lequel on agit. Saussure a trouvé, dans une de ses expé- 
riences, que 34,277 décimètres cubes d'air contenaient, à 
la température de 48°, 75,501 décigrammes, ou 50 centi- 
grammes d'eau. 

On apprécie la faible proportion de gaz hydrogène contenu 
dans l'air en faisant passer de l’air parfaitement sec dans un 
tube de verre enveloppé de clinquant, garni de tournure de 
cuivre à l'intérieur et chauffé au rouge; pendant cette opé- 


_ 
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ration, il se produit de l’eau qui se rend dans un tube garni 
d’asbeste imbibé d'acide sulfurique; l'augmentation de poids 
de ce tube indique le poids de l’eau formé aux dépens de 
l'hydrogène et de l'oxygène de l'air. Il est inutile de dire - 
combien il importe, pour que cette expérience soit con- 
cluante, que l'air sur lequel on agit soit bien sec : aussi 
M. Boussingault prescrit-il, avant de soumettre ce gaz à une 
chaleur rouge, de le faire passer successivement à travers un 
flacon contenant de l'acide sulfurique concentré, à travers 
un tube d'environ 3 mètres rempli de fragments de chlorure 
de calcium, et enfin à travers un autre tube semblable au 
précédent, garni d’asbeste imbibé d'acide sulfurique. (Bous- 
singaukt, Ann. de Chim., octobre 1834.) 

3° Plusieurs procédés ont été employés pour doser les 
quantités d'oxygène et d'azote qui se trouvent dans l'air; 
mais depuis que Lavoisier, en faisant bouillir du mercure 
au contact de l'air, en avait fixé l'oxygène et isolé l'azote, on 
détermina toujours les quantités de ces deux éléments, en 
mesurant seulement les divers volumes qu'ils présentaient 
avant et après l'absorption de l'oxygène. L'un de ces procédés 
consiste à chauffer un fragment de phosphore dans une 
petite cloche courbe GC placée sur la cuve à eau ou à mer- 
cure (voy. pl. 4°, fig. 6), avec un volume d'air exactement 
mesuré. Par l'élévation de température le phosphore absorbe 
l’oxygène, et il ne reste que l’azote, dont le volume, com- 
paré au volume primitif, fait connaître la quantité d'oxygène 
qui a disparu. On mesure ce volume à l’aide du tube gra- 
dué XX. (Voy. pl. Fr°, fig. 6 bis.) 

L'autre procédé qui fut employé dans les belles recherches 
de MM. de Humboldt et Gay-Lussac, consiste à placer dans 
un eudiomètre à eau ou à mercure un certain volume d'air 
avec un excès de gaz hydrogène, relativement à la proportion 
d'oxygène soupçonnée dans l'air, et à effectuer la combustion 
del’hydrogène au moyen de l’étincelle électrique. Après la dé- 
tonation, en mesurant le résidu et en le retranchant du volume 
primitif du mélange, on connaît la quantité absorbée, qui à 
son tour divisée par 3 donne la proportion d'oxygène au 
quotient, puisqu'il faut deux volumes d'hydrogène pour 

L. 1 
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absorber un volume d'oxygène. Cette quantité d'oxygène, 
retranchée elle-même du volume d'air, fournit la quantité 
d'azote. | 

Mais dans ces derniers temps MM. Dumas et Boussingault, 
par des expériences nombreuses et faites à l'aide de moyens 
qui leur ont permis de peser exactement les quantités d'oxy- 
gène et d'azote contenues dans l'air, en ont fixé les propor- 
tions avec une précision qui exclut toutes les chances 
d'erreurs qu'entraine toujours avec elle l'appréciation du 
volume d'un gaz. Voici, d’après eux-mêmes, la description 
de cette nouvelle méthode. { Voy. Annales de ‘physique et de 
chimie, novembre 1841, page 261.) | 

« Nous étant procuré un ballon vide d'air B, nous le 
mettons en rapport avec un.tuhe de verre C C’, long de 5 à 
4 décimètres environ, plein de cuivre métallique réduit par 
l'hydrogène, et armé de robinets r, r’ à chaque extrémité, 
qui permettent d'y faire également le vide. On a d’ailleurs 
déterminé exactement le poids de ce tube. Le cuivre étant 
chauffé au rouge, on ouvre celui des robinets par où doit 
arriver l'air, qui se précipite alors dans le tube, où il cède 
à l'instant tout son oxygène au métal. Au bout de quelques 
minutes on ouvre le second robinet, ainsi que celui du 
ballon B , et le gaz azote se rend dans le ballon vide Z. 
Les robinets demeurés ouverts, l’air afflue, et à mesure qu'il 
passe dans le tube, il y abandonne son oxygène; c’est donc 
de l'azote pur que le ballon reçoit. Quand il en est plein 
ou à peu près, on ferme tous les robinets , on pèse ensuite 
séparément le ballon et le tube pleins d'azote, puis on les 
pèse de nouveau après y avoir fait le vide ; la différence de 
ces pesées donne le poids du gaz azote. Quant au poids de 
l'oxygène, il est fourni par l'excès du poids que le tube qui 
contient le cuivre a acquis pendant la durée de l'expérience.» 

On conçoit aisément quels soins il faut apporter à la dé- 
termination de la température du lieu où l’on opère et à la 
pression atmosphérique, ainsi qu’à la privation totale d'acide 
carbonique et d'humidité opérée au moyen des tubes 
TT T'T"T"T". (Voy. la légende de la figure de la pl. 4.) 

En opérant de cette manière, ces messieurs ont trouvé | 
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que l'air avait une composition à peu près identique dans 
tous les lieux de la terre. Ainsi à Paris, à Berne, à Berlin, 
à Copenhague, dans l'Oberlan, etc., l'air contient 20,8 d’oxy- 
gène en volume et 79,2 d'azote , et en poids 23 d'oxygène 
et 77 d'azote. 

On concevra facilement d'après cela qu’il est nécessaire 
que l’air analysé soit parfaitement privé de tous les corps 
qu'il contient. On y parvient au moyen des tubes par les- 
quels l'air passe avant d'arriver dans le ballon, et où se 
déposent l'acide carbonique et l’eau qu'il renferme. En pe- 
sant comparalivement ces tubes avant et après l'expérience, 
. on peut donc connaître la quantité de ces deux corps con- 
tenue dans l'air. 

C'est ainsi que l’on trouve que la proportion d'acide car- 
bonique varie de 4 à 6/10,000. Mais comme la quantité de 
ces substances mélées à l'air diffère selon qu'il est confiné 
ou libre, qu'il se trouve respiré par des animaux ou au mi- 
lieu de plantes et d'émanations de mille sortes , et qu'il peut 
alors contenir beaucoup d’autres principes, nous croyons 
que son influence sur l'économie animale et sur la végé- 
tation, dans ces divers états, sera beaucoup mieux placée à 
l'article RespiRATION. 


DE LA COMBUSTION. 


Le mot combustion signifie , dans son acception ordinaire, 
le changement total qui s'opère dans la nature des corps 
combustibles, avec émission abondante de calorique et de 
lumière. Lavoisier et la plupart des chimistes modernes re- 
gardent , au contraire, la combustion comme un phénomène 
dans lequel l'oxygène se combine avec un corps quelconque; 
suivant eux, il y a combustion toutes les fois que l'oxygène 
s’unit à d'autres corps, même lorsqu'il n’y a aucun dégage- 
ment sensible de calorique ni de lumière, tandis qu'ils 
n’admettent pas qu’il y ait combustion lors de la combinaison 
de deux ou de plusieurs corps ne contenant point d'oxy- 
gène, quand même cette combinaison serait accompagnée 
de flamme et d’un grand dégagement de chaleur. 
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Il suffit de réfléchir un instant, pour voir qu’il n’est guère 
possible d'admettre une pareille définition; en effet, on ob- 
serve tous les phénomènes de la combustion dans la forma- 
tion d’une multitude de produits où l'oxygène n'entre pas: 
ainsi, que l'on introduise de l’arsenic pulvérisé dans une 
cloche remplie de chlore gazeux, ces deux substances sim- 
ples se combineront, même à froid : il y aura dégagement de 
calorique et de lumière, et formation d'un liquide qui sera le . 
chlorure d'arsenic. Des phénomènes analogues auront lieu 
si l’on substitue le phosphore à l’arsenic, et surtout le cuivre 
divisé en lames aussi minces que possible. D'un autre côté, 
on ne remarque aucun phénomène de combustion dans un 
orand nombre de cas où l’oxygèrie se combine avec des 
substances simples : citons pour exemple l'oxydation du fer 
que l'on expose à l'air : on n’aperçoit aucun dégagement 
de calorique ni de lumuère ; le fer se combine pourtant avec 
l'oxygène. 

Frappés de l'insuffisance de la définition que nous venons 
de combattre, quelques auteurs modernes l'ont rejetée, et 
ont présenté de nouvelles vues sur la combustion. Dans la 
dernière édition de son système de chimie, M. Thomson 
admet l'existence de corps combustibles , de corps incombus- 
tibles, et d’autres qu'il nomme soutiens de la combustion, 
leur présence étant nécessaire pour que les corps combusti- 
bles brûlent. Ainsi, suivant cet auteur, la combustion n’est 
autre chose que la combinaison d’un corps combustible avec 
un des soutiens de la combustion, combinaison qui a lieu avec 
dégagement de calorique et de lumière. Les soutiens de Ja 
combustion sont simples ou composés : les premiers sont 
l'oxygène, le chlore, le brôme, l'iode, le fluor (phtore ); les 
autres sont l'air atmosphérique, l'acide azotique, et plusieurs 
composés dans lesquels on trouve l’un ou l’autre des soutiens 
simples. 

Il est aisé de sentir combien cette manière d'envisager la 
combustion est plus exacte que celle de Lavoisier, dont elle. 
diffère essentiellement; en effet, dans cette érhisrec on 
n'admet qu'un simple soutien de la combustion, l'oxygène, 
ct l'on fait abstraction du dégagement de calorique et de 
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lumière, qui pourtant constitue le phénomène le plus essen- 
tiel de la combustion. 

Toutefois, la théorie de M. Thomson nous parait pouvoir 
être avantageusement modifiée. Quelle nécessité y a-t-il, 
par exemple, d'admettre des soutiens de la combustion ? 
En les rejetant, on éviterait plusieurs inconvénients : par 
exemple, M. Thomson ne range point le soufre parmi les 
soutiens de la combustion ; il le place, au contraire, dans 
la section des corps combustibles ; or, il est aisé de prouver 
qu’il appartient aussi bien à l'une qu'à l'autre de ces classes ; 
en effet , il joue le rôle de combustible lorsqu'on le brûle au 
moyen de l'oxygène, qui agit alors comme soutien de la com- 
bustion ; mais ne joue-t-il pas le rôle de soutien de la combus- 
lion lorsqu'on le fait chauffer avec le cuivre divisé , et qu'au 
moment de la combinaison il y a un dégagement considérable 
de calorique et de lumière? Objectera-t-on que, dans ce 
. dernier cas, il n’agit pas comme soutien? Il faudrait alors 
admettre , ou que la combustion n'a pas lieu, malgré le dé- 
gagement de calorique et de lumière , ou , si elle a lieu , que 
le cuivre en est le‘soutien; opinion qui pe s'accorde point 
avec les idées de M. Thomson sur la combustion. 

Ces considérations nous engagent à regarder la combustion 
comme un phénomène très général qui a lieu toutes les fois 
que deux ou un plus grand nombre de corps se combinent avec 
dégagement de calorique et de lumière. Nous avouons cepen- 
dant que l'oxygène est, parmi les corps connus, celui qui 
donne le plus souvent lieu à ce dégagement, lorsqu'il s'unit 
à d’autres. 

Combustion produite par la base d'un corps solide 
avec un corps gazeux.— Cette combustion peut avoir lieu à 
froid ou à une température élevée. 4° À froid : que l’on pro- 
jette de l’antimoine, de l'arsenic ou de l'étain pulvérisés, 
dans un flacon rempli de chlore gazeux; dans le même in- 
sStant on apercevra une vive lumière , la température s’élè- 
vera, et il se formera du chlorure d'antimoine, d’arsenic ou 
d'étain, qui paraitra d'ahord sous forme d’une fumée plus 
ou moins épaisse, et qui ensuite deviendra liquide ; 2° à une 
température élevée : que l’on introduise dans un flacon rempli 
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de gaz oxygène un fil mince d'acier suspendu par une de ses 
extrémités à un bouchon de liége, offrant à l'autre extrémité 
un morceau d'amadou allumé ; le fer brûlera avec le plus 
grand éclat et avec la plus grande rapidité; il se combinera 
avec l'oxygène, et se transformera en oxyde noir ; la tempé- 
rature s'élèvera considérablement. 

Si on détermine Île poids du produit ou du corps brûlé, on 
le trouvera égal à celui des corps qui se sont combinés pen- 
dant la combustion. 

Combustion produite par la combinaison d’un corps liquide 
avec un corps gazèéux.— Il suffit de mettre le feu à une huile 
volatile liquide, qui a le contact de l'air, pour que l'oxygène 
_ de l'air se combine avec l'hydrogène et le carbone de l'huile, 

avéc lesquels il formera de l'eau et de l'acide carbonique ; 
ces combinaisons auront lieu avec dégagement de calorique 
et de lumière, et le poids de l’eau et de l’acide carbonique 
formés, sera égal à celui de l'huile qui aura été brûlée et 
à celui de l'oxygène fourni par l'air. 

Combustion produite par la combinaison de deux corps 
solides. — Si on mêle dans un creuset du soufre et du cuivre 
très divisés, et qu’on élève suffisamment la température, ces 
deux corps se combineront; il y aura dégagement de calori- 

- que et de lumière, et par conséquent combustion. Ici, comme 
dans l'exemple précédent, le poids du corps brûlé (sulfure 

de cuivre) est exactement le même que celui du soufre et du 
cuivre qui se sont comhinés. 

On pourrait encore citer comme exemple de ce genre de 
combustion la poudre à canon, qui n’est autre chose que la 
réunion de trois corps solides, l’azotate de potasse, le soufre 
et le charbon; sa combustion est évidemment l'effet de la 
combinaison de l'oxygène qui fait partie de l’acide azotique 
de l’azotate de potasse (1) avec le soufre et le charbon. 

Combustion produite par la combinaison de deux gaz. — 
Lorsqu'on met le feu à un mélange de deux parties de gaz 
hydrogène et d’une de gaz oxygène, il y a combustion, 


(4) L'acide azotique est formé d'oxygène et d'azote ; l’azotate de po- 
tasse est composé d’acide azotique et de potasse. 
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formation d’eau, et la chaleur dégagée est assez intense 
pour fondre une multitude de corps infusibles par tout autre 
moyen. Le poids du liquide obtenu est le même que celui des 
deux gaz qui se sont cumbinés. 

Combustion produite par la combinaison de plusieurs li- 
quides.— Si on verse de l'acide azotique sur de l'huile de té- 
rébenthine préalablement mêlée avec une certaine quantité 
d'acide sulfurique, le mélonge prend feu subitement , et il 
se dégage une très grande quantité de calurique et de lu- 
mière. Cette combustion est le résultat de la combinaison de 
l'oxygène de l'acide azotique avec l'hydrogène et le carbone 
de l'huile. | 

La plupart des chimistes ont admis que le calorique qui se 
dégage dans les diverses combustions dont nous venons de 
parler, provient du rapprochement des molécules : ainsi, 
disent-ils, lorsque l'arsenic est projeté dans du chlore ga- 
zeux, celui-ci passe à l’état solide, et abandonne, par con- 
séquent, une grande portion du calorique qui le tenait à 
l'état de gaz; il en est de même du gaz oxygène, qui brûle le 
fer, l'hydrogène, etc.; toutefois ils admettent aussi que l’ar- 
senic, lé fer et l'hydrogène peuvent dégager une certaine 
quantité de calorique. Quant à la lumière, ils lui attribuent la 
même origine, soit qu’on la considère comme une modifi- 
cation du calorique, soit qu’on la regarde comme un fluide 
distinct. 

Les travaux de MM. Delaroche et Berard, relatifs au calo- 
rique spécifique des gaz, ne permettent plus d'adopter cette 
manière de voir, du moins dans beaucoup de cas: il résulte, 
en effet, de leurs expériences, que la chaleur spécifique du 
corps brûlé est souvent aussi grande ou méme plus grande que 
la somme de celle des éléments qui se combinent pendant la 
combustion. Nous cilerons pour exemple la combustion de 
l'hydrogène dans l'oxygène pour former de l’eau. La chaleur 
spécifique de Fhydrogène, qui entre dans là composition 
de 100 parties d’eau (en poids) peut être représentée par 
38,69 ; la chaleur spécifique de l'oxygène, qui fait partie de 
la même quantité d’eau, est égale à 20,83 ; ce qui donne, pour 
la chaleur spécifique du mélange, 59,52 : or, la chalenr spé- 
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cifique des 100 parties d’eau qui résultent de cette combus- 
tion, et que nous supposerons refroidie et liquide, est de 
100, c'est-à-dire 40,48, de plus que celle de ses deux élé- 
ments à l’état de gaz; il est donc impossible d'admettre que 
la quantité énorme de calorique dégagée pendant la combus- 
tion du gaz hydrogène dans l’oxygène provienne de l’un ou 
l'autre de ces gaz; car, s’il en était ainsi, l’eau devrait en 
contenir moins, tandis qu'elle en renferme plus. 

Si les explications admises jusqu’à ce jour sur l'origine du 
feu sont défectueuses , dit M. Berzélius, nous nous voyons 
forcé d'en chercher d'autres. « Pourquoi ne pas adopter, 
continue ce savant, que, dans toute combinaison chimique, 
il y a neutralisation des électricités opposées, et que cette 
neutralisation produit le feu, de la même manière qu'elle le 
produit dans les décharges de la bouterlle électrique? L'opinion 
de MM. Dulong et Petit est tout-à-fait conforme à celle de 
Berzélius. Voici ce qu’on lit à la page 411 du tome x, des 
Annales de Physique et de Chimie. «M. Davy a prouvé depuis 
long-temps qu’en faisant communiquer les deux pôles d'une 
pile voltaique par un morceau de charbon placé dans un 
gaz impropre à la combustion, on pouvait entretenir ce corps 
dans un état de violente ignition aussi long-temps que la pile 
reste en activité, et sans que le charbon éprouvât la moindre 
‘altération chimique. D'un autre côté, on est autorisé à con- 
clure d’un grand nombre d'expériences galvaniques, que 
tous les corps qui se combinent se trouvent, l'un par rapport 
à l’autre, au moment de la combinaison, précisément dans 
les mêmes conditions électriques que les deux pôles d’une 
pile ? N’est-il donc pas probable que la même cause qui pro- 
duit l’incandescence du charbon, dans la belle expérience 
que nous venons de citer, est aussi celle qui élève plus ou 
moins la température du corps pendant l'acte de la combi, 
naison. C'est du moins un rapprochement fondé sur les plus 
fortes analogies, et qui mérite d’être suivi dans toutes ses 
conséquences. » 

Ne sait-on pas d’ailleurs que M. Becquerel a prouvé que 
lorsqu'un morceau de papier brûle, le papier s’électrise po- 
silivement, et la flamme négativement. Si on fait brûler 
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de l'alcool dans une capsule de cuivre, celle-ci s’électrise 
positivement. (Annales de Chimie et de Physique, t. xvn.) 

D'un autre côté, il a été démontré par M. Pouillet que, 
dans toute combustion opérée par le gaz oxygène, ce gaz 
s'entoure d’une atmosphère d'électricité positive, tandis que 
le corps qui brûle est enveloppé de fluide électrique né- 
gatif. | + 

Quoi qu’il en soit, voici les résultats de quelques expé- 
riences curieuses tentées par M. Despretz, pour déterminer 
la quantité de chaleur quise développe pendant la combus- 
tion d’un certain nombre de corps : 1° une partie de charbon 
de sucre pur, obtenue en calcinant le sucre à un feu de 
forge, dégage en brûlant une quantité de chaleur capable 
de fondre 104,2 parties de glace, ou capable d'élever une 
partie d’eau de 0 à 7914°,7; 2° la chaleur développée par 
une partie d'hydrogène qui brûle , peut fondre 315,2 parties 
de glace, ou élever une partie d’eau de 0 à 23640°; 3° le fer, 
le zine, l’étain, le protoxyde d'étain , dégagent sensiblement 
la même quantité de chaleur pour le même volume d’oxy- 
gène ; cette quantité est égale aux 5/3 de celle que développe 
le charbon ; 4° enfin, un corps qui ne change pas le volume 
du gaz oxygène pendant la combustion, dégage la même 
quantité de chaleur, quelle que soit la densité de ce gaz : 
par exemple, le charbon dégage sous deux ou trois pressions 
la même quantité de chaleur que sous la pression ordi- 
naire. 

Qu'il y a loin de cette manière d'envisager la combustion 
aux diverses hypothèses imaginées par les chimistes qui 
avaient précédé Lavoisier, pour se rendre raison du phéno- 
mène! 

Parmi les anciennes théories de la combustion, la plus 
célèbre est, sans contredit, celle de Stahl. Suivant cet 
auteur, un corps n’est combustible que parce qu'il conlient 
un principe subtil, insaisissable, connu sous le nom de phlo- 
gistique. Lorsqu'on fait brûler ce corps, le phlogistique se 
dissipe, et c'est dans cette séparation que consiste la com- 
bustion : aussi le résidu est-il incombustible. Au moment de 
se dégager, le phlogistique est affecté d’un mouvement vio- | 
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lent : la chaleur et la lumière ne sont autre chose que ce prin- 
cipe subtil dans cet état de grande agitation. Eclaircissons 
cette théorie par un exemple : le cuivre était considéré 
comme composé de phlogistique et de chaux (oxyde de cuivre); 
lorsqu'on le faisait brûler, le phlogistique se dégageait, 
et le résidu était de la chaux de cuivre (oxyde de cuivre}, 
substance brûlée, et par conséquent incombustible. Au con= 
traire, toutes les fois qu'un corps incombustible devenait 
combustible, il ne faisait que se combiner avec le phlogis- 
tique : par exemple, lorsqu’en chauffant fortement la chaux 
de cuivre, dont nous avons parlé, avec du charbon, on obte- 
nait le cuivre qui jouissait de nouveau de la propriété de 
brûler, c'était parce que le charbon avait fourni du phlogis- 
tique qui s'était combiné avec la chaux de cuivre. 1! aurait 
suffi, pour renverser cette théorie, et en faire sentir toute 
l'inexactitude, de peser comparativement le cuivre avant et 
après avoir été brûlé : on aurait vu que son poids était plus 
considérable après la combustion ; ur, comment se pourrait- 
il qu'un corps augmentât de poids en perdant un de ses prin- 
cipes constituants , le phlogistique? 


DE LA FLAMME,. 


H. Davy, dans un travail intéressant sur la flamme , est 
parvenu à un certain nombre de résultats importants que 
nous croyons devoir faire connaitre : 

À, La flamme n’est autre chose, suivant le célèbre chimiste 
anglais, qu'une matière gazeuse chauffée au point d'être lu- 
mineuse, et jouissant d'une température qui surpasse la 
chaleur blanche des corps solides (1). — Expériences. L° Placez 
à moins de 2 millimètres de la flamme d’une lampe à esprit- 
de-vin, un fil fin de platine; cachez cette flamme à l’aide 
d’un corps opaque : le fil deviendra blanc par l'effet de la 
chaleur , quoiqu'il n’y ait point de lumière visible dans l'en- 


(1) Tout en accordant que la température de la flamme est des plus 
élevées, n'est-il pas plus rationnel d'attribuer la chaleur extrême du fil 
de platine à la propriété qu’il a de favoriser la combustion des gaz in- 


« 
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droit où il se trouve. 2 Si, au lieu de cacher la flamme, on 
éteint la lampe , le platine reste encore rouge de feu. 

B. La lumière de la flamme est extraordinairement bril- 
lante et intense lorsqu'il se forme quelque matière solide et 
fixe dans cette flamme : ainsi le phosphore, qui se trans- 
forme , par la combustion rapide, en acide phosphorique so- 
hide, brûle avec une flamme très intense; il en est de inême 
du zinc, qui, par la combustion , se change en oxyde de zinc 
solide. Au contraire, lorsqu'il ne se produit point de matière 
solide dans la flamme, celle-ci est extrémement faible et 
transparente : tel est le cas du soufre que l'on fait brûler dans 
le gaz oxygène, et qui se transforme en gaz acide sulfureux. 
Veut-on augmenter l'intensité de la flamme de ce corps, on 
n’a qu’à la mettre en contacl avec de l'amiante, de l’oxyde de 
zinc, une gaze métallique ou toute autre matière solide. 

C. Lorsqu'on fait passer la flamme à travers une gaze 
métallique très serrée, qui est à la température ordinaire, 
ce tissu refroidit le gaz qui le traverse de manière à réduire 
sa température au-dessous du degré auquel il est lumineux. 
— Expérience. 1° Si on allume le gaz hydrogène qui se dé- 
gage d'une lampe philosophique (voy.. p. 95}; si on met 
un peu au-dessus de la flamme une gaze métallique dont les 
trous soient excessivement petits, le gaz hydrogène traver- 
sera la gaze, mais la matière gazeuse qui constitue la flamme 
sera tellement refroidie par cette gaze, qu'on ne pourra pas 
enflammer une allumette soufrée placée un peu au-dessus de 
Ja gaze , tandis qu'on l’enflammera facilement dans l’espace 
qui sépare cette toile métallique de l'ouverture du tube qui 
donne issue au gaz hydrogène ; 2° que l'on éteigne la flamme 
de la lampe philosophique et que l'on place la gaze métallique 
un peu au-dessus de l'ouverture du tube par lequel sort le 
gaz hydrogène, celui-ci traversera la gaze, et pourra être 
enflammé à l’aide d’un corps en combustion, au-dessus de la 
toile; à son tour, la flamme que produira l'hydrogène en 


flammables ? Dans cette hypothèse, le fil métallique déterminerait l’u- 
nion du gaz hydrogène carboné qui se dégage de l’esprit-de-vin, avec 
Poxygène de l'air. | 
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brûlant au-dessus de la gaze, sera refroidie par cette gaze ; 
en sorte qu’il sera impossible d’enflammer une allumette 
éteinte que l'on placera entre la face inférieure de la toile et 
l'extrémité du tube qui donne issue au gaz. 

Plus les trous de la gaze sont petits, plus la flamme a de 
difficulté à les traverser , tout étant égal d’ailleurs. Plus les 
corps qui produisent la flamme sont combustibles, ou, en 
d'autres termes, plus cette flamme est chaude, moins la 
gaze métallique oppose de résistance à se laisser traverser. 
En général, on facilite le passage de la flamme à travers la 
gaze, en chauffant celle-ci jusqu’au rouge ou jusqu’au rouge 
blanc. Il résulte des expériences de M. Davy, qu'un fil de fer 
d'environ un demi-millimètre d'épaisseur, chauffé même jus- 
qu’au rouge blanc, n’enflamme pas le gaz hydrogène car- 
boné qui se dégage des mines de charbon de terre, tandis 
qu'un fil de la même épaisseur, chauffé seulement jusqu'au 
rouge cerise, enflamme le gaz hydrogène. 

La belle découverte de la lampe de sûreté, faite par 
H. Davy, est yne conséquence de ces résultats. On sait que 
les mineurs courent souvent les plus grands dangers lors- 
qu'ils sont éclairés par une lampe ordinaire; en effet, ils 
sont alors victimes de la détonation qui a lieu au moment où 
l'air se mêle avec le gaz hydrogène carboné qui se dégage. 
des mines de charbon de terre, et que le mélange est en 
contact avec un corps lumineux. On évite facilement cette 
explosion en construisant une lampe surmontée d'un fil de 
platine, dont la cage cylindrique a un diamètre qui ne sur- 
passe pas 54 millimètres, et dont les jours sont recouverts 
d’une toile métallique ayant 750 ouvertures environ sur un 
carré de 27 millimètres de côté ; le fil de fer peut avoir moins 
d'un demi-millimètre : il est évident que la lumière placée 
dans cette lampe éclairera suffisamment, et ne traversera 
pas la toile métallique ; par conséquent, on n’aura pas à 
craindre qu'elle enflamme le mélange détonant dont nous 
avons parlé. — Expérience : que l’on introduise lentement 
la lampe de Davy allumée dans. un grand vase contenant un 
mélange d'air atmosphérique et de vapeur d'éther ou d’al- 
cool; la combustion continuera d'avoir lieu jusqu’à ce que la 
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flamme soit arrivée assez bas pour être éteinte par les gaz 
qui se dégagent par suite de la décomposition de l’éther et de 
l'alcool, et qui sont impropres à la combustion; mais le fil 
de platine placé à très peu de distance de la flamme, restera 
rouge (voyez page 106) et éclairera suffisamment. On voit 
donc que le mineur trouvera dans ce fil de platine assez de 
lumière pour se diriger et échapper au danger ; d’ailleurs il 
se dégagera de ce fil assez de chaleur pour rallumer la lampe 
aussitôt que le mineur se trouvera dans une atmosphère 
moins viciée, comme on peut s'en convaincre en élevant, 

dans l'expérience que nous décrivons, la lampe éteinte 
jusqu’auprès de l'ouverture du bocal, là où l'air n’est plus 
vicié. (Voyez pour plus de détails, les divers Mémotres de 
H. Davy, insérés dans les Annales de Physique et de Chimie, 
tom. 1, 11 et 1v.) 


DES COMPOSÉS D'OXYGÈNE ET D'UN DES CORPS 
SIMPLES PRÉCÉDEMMENT ÉTUDIÉS. 


Ces composés sont des acides ou des oxydes. 

On donne le nom d'acide à une substance solide, liquide 
ou gazeuse, douée en général d'une saveur aigre ou causti- 
que , suivant qu'elle est étendue ou concentrée, de la pro- 
priété de s'unir en certaines proportions aux oxydes métal- 
liques pour former des sels, et de la faculté de rougir les 
teintures de tournesol et de violettes, ainsi que de jaunir 
ou de rougir l'hématine (4). 11 y a un petit nombre de sub- 
stances rangées parmi les acides, qui pourtant re jouis- 
sent pas de la propriété de FOR les couleurs bleues végé- 
tales. 

Tous les acides ont la plus de tendance à se porter 
vers les corps électrisés positivement : ceux qui sont formés 


(4) On doit considérer la couleur bleue du tournesol comme la com- 
binaison d’une matière rouge naturelle avec un alcali qui lui donne la 
couleur bleue, de manière qu’en versant sur la teinture bleue un acide, 
on lui enlève la substance alcaline, et la matière rouge est mise en liberté. 
Ce fait a été parfaitement démontré par les dernières expériences de 
M. Robert Kane. 
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par l'oxygène et par un corps simple sont décomposés par la 
pile voltaique ; l'oxygène se porte au pôle positif, et le corps 
simple au pôle négatif. Ils sont presque tous solubles dans 
l'eau ; en effet, on ne doit guère considérer comme insolu- 
bles, parmi les acides minéraux , que les acides antimoni- 
que, antimonieux, silicique, tungstique, titanique et stan- 
nique. 

Pendant long-temps les chimistes ont cru que l'oxygène 
entrait dans la composition de tous les acides, et ont 
regardé ce corps comme le seul principe acidifiant. Cette 
opinion n’est plus admissible depuis que l'existence d’un 
certain nombres d'acides sans oxygène est parfaitement 
établie. Ces acides sans oxygène sont déjà nombreux ; huit 
d'entre eux sont formés par l'hydrogène et par un ou deux 
corps simples : tels sont les acides chlorhydrique, iodhy- 
drique, bromhydrique . sulfhydrique , sélénhydrique, phtor- 
hydrique (fluorique), cyanhydrique (prussique), et xanthy- 
drique : deux autres sont composés, l'un de phtore et de 
bore, et l'autre de phtore et de silicium. Toutefois ils 
présentent une anomalie dans leur réaction sur les oxydes 
mélalliques, que nous examinerons plus loin, ce qui éta- 
blit entre eux et ceux qui sont oxygénés une grande diffé- 
rence. 


Action des acides sur l’économie animale. 


Les acides ‘affaiblis, introduits dans l'estomac, donnent 
lieu à un sentiment de fraicheur générale. Administrés 
convenablement, ils ralentissent la circulation, étanchent 
la soif, augmentent la sécrétion de l'urine et le ton de l’esto- 
mac : cependant les individus qui en abusent éprouvent des 
symptômes fâcheux, tels que la destruction de l'émail des 
dents, un sentiment de constriction et d'âcreté dans la gorge, 
la cardialgie, la toux, l'amaigrissement, qui est la suite de 
l'altération des digestions, et le racornissement du canal 
digestif, des glandes lymphatiques. et de quelques autres 
* organes. 

On les emploie avec le plus grand succès dans les fièvres 
dites bilieuses, principalement dans celles qui sont continues 
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ou rémittentes, dans les fièvres dites adynamiques’et putri- 
des, dans le scorbut avec ou sans dévoiement, dans les 
diarrhées bilieuses très considérables, dans celles qui sont 
anciennes, dans les hémorrhagies passives du poumon, de 
l'utérus , de la vessie urinaire, du conduit alimentaire, dans 
les catarrhes chroniques de ces divers organes, dans les 
hydropisies atoniques. Sydenham et quelques autres auteurs 
en ont obtenu de très bons effets dans la petite-vérole, lors- 
que la suppuration languit, qu’elle est d'un mauvais carac- 
tère, et qu'il se développe des pétéchies dans l'intervalle des 
boutons. Ils sont contre-indiqués au début de la phthisie 
pulmonaire et dans les phlegmasies aiguës du poumon. Pour 
les administrer, on les mêle avec de l’eau jusqu’à ce que 
celle-ci ait un degré d'acidité agréable au goût, et on fait 
prendre plusieurs verres de ce liquide dans la journée. 

Les acides affaiblis sont employés à l'extérieur comme as- 
tringents, dans les hémorrhagies des petits vaisseaux, et 
dans les écoulements passifs ou par relâchement ; on s’en 
Sert aussi quelquefois comme répercussifs dans certaines 
éruptions cutanées; mais la répercussion qu'ils déterminent 
peut souvent être dangereuse. 

Les acides concentrés agissent tous comme de puissants 
escharrotiques ; üls irritent, enflamment, ulcèrent les parties 
avec lesquelles on les met en contact, et donnent lieu aux 
symplômes de l'empoisonnement produit par les poisons 
corrosifs et âcres. {Voy. notre Traité de Médecine légale.) 
Cependant les médecins les prescrivent quelquefois avec 
succès à l'extérieur : ainsi ils sont avantageux pour détruire 
les poireaux, les verrues, la pustule maligne, etc. ; ils en- 
trent dans la composition de certains onguents dont on se 
sert pour exciter la peau dans quelques maladies chroniques 
de cet organe, etc. 


DE L'EAU (Pnroroxrpx D'HYDROGÈNE). 


L'eau est composée de 88,9 parties d'oxygène et de 11,1 
d'hydrogène en poids, ou de deux parties d'hydrogène et d'une 
partie d'oxygène en volume. Elle est très répandue dans la 
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nature : à l’état solide, elle constitue la glace ou la neige que 
l’on trouve constamment sur les hautes montagnes et sous 
les pôles; à l’état liquide, elle recouvre une assez grande 
partie de la surface du globe, mais elle n'est jamais pure : 
l'eau de la mer, des rivières, etc., contieñt toujours des 
substances étrangères; enfin, à l’état de vapeur, l'eau fait 
partie de l'atmosphère. 

Propriétés physiques. —L'eau pure est un liquide transpa- 
rent, incolore , inodore , susceptible de mouiller et de dis- 
soudre une quantité innombrable de corps ; sa pesanteur a 
été déterminée avec soin : à la température de 4°+0 c. ;un 
centilitre pèse 10 grammes (1). La compressibilité de l'eau 
nous parait mise hors de doute par les expériences de Canton, 
de MM. Parkins, Dessaigne et Œrstedt: d’après ce dernier 
savant, une pression égale à celle de l'atmosphère produit 
dans l’eau une diminution de volume de 0,000045. M. Parkins 
Ta estimée’ à 0,000048 pour chaque atmosphère, après avoir 
soumis le liquide à une pression de plusieurs centaines d'at- 
mosphères. (Voyez Annales de Physique et de Chimie , tom. 
XVI, XXI et XXII. ) 

Ce fut en 1781 que, presque simultanément, Cavendish, 
en Angleterre, et Lavoisier, en France, démontraient, con- 
trairement aux opinions d’Aristote et des anciens philosophes, 
que l'eau n’est point un élément, mais bien un composé 
formé par la combustion de l'hydrogène au contact de l'air 
ou de l'oxygène pur. Ces résultats furent surtout mis hors 
de doute par l'expérience mémorable que firent Lavoisier et 
Meusnier, en 1785, dans laquelle ils produisirent plus de 
400 grammes d'eau, par la combustion lente de grandes 
quantités d'hydrogène et d'oxygène accumulés dans un ap- 
pareil de leur invention. 

Propriétés chimiques. —. Si l'on fait chauffer de l'eau à 
10°+ 0, elle se dilate, sa température s'élève, et lorsqu'elle 
est parvenue à 100°, la pression de l’air étant de 0,76 centi- 


(4) Le poids de l’eau n’est jamais plus grand qu’à la température de 
k° c. (Voyez le Mémoire d'Hallstrômm. Ann. de Chim. et de Phys., 
& XXVIII, p. 93.) 











DE L'EAU. 113 
mètres, elle passe rapidement à l’état de vapeur, bout, et son 
volume devient 1698 fois plus grand. Dans ces conditions 
l’eau ne peut acquérir une température supérieure à 100°, 
car la quantité de vapeur qui se forme dans le même temps 
que l'eau s’échaüffe, dépense tout le calorique, qui sans 
cela pourrait s’accumuler au sein de l'eau; aussi, en faisant 
l'expérience dans un vase très résistant et bien fermé, tel que 
la marmite de Papin, peut-on élever la température de l'eau 
même jusqu'au rouge. Tout le monde sait que la vapeur 
d’eau portée de cette manière à une chaleur supérieure à 
400°, possède une force élastique et: une expansibilité qui 
servent de moteurs à toutes les machines dites par cela 
même à vapeur. La température de l’eau chauffée dans un 
vase incandescent est toujours moindre que 100° ; en effet, 
si on laisse tomber quelques gouttes d’eau dans un creuset 
de platine chauffé au rouge-blanc, le creuset ne sera nul- 
lement mouillé, et l'évaporation sera presque nulle ; tandis 
que si l’on enlève le creuset du feu, et qu'on le laisse re- 
froidir, dès qu'il parviendra au-dessous du rouge-brun, 
l'eau entrera tout-à-coup dans une violente ébullition, et se 
transformera rapidement en vapeurs. Ces résultats obtenus 
par M. Le Chevallier sont conformes à ceux qu'avaient fournis 
les expériences de Leidenfrost et de Klaproth. Le même phé- 
nomène aurait lieu si l’on faisait tomber l’eau tout à la fois et 
non goutte à goutte; c'est qu'alors le creuset se trouvant 
refroidi immédiatement, l’eau absorbe la chaleur aussitôt 
que le creuset la reçoit, et elle se vaporise, tandis qu'au 
contraire, lorsqu'une goutte d'eau tombe sur la surface 
chauffée, elle ne peut pas subitement abaisser assez la tem- 
pérature, et il se forme seulement une certaine quantité de 
vapeur qui l’isole et l'empêche de se trouver ainsi en contact 
direct avec la paroi chauffée. 

Lorsqu'’au lieu de soumettre de l’eau à 40° à l’action du 
calorique, on la place dans un lieu froid, on remarque 
qu'elle se refroidit et se contracte jusqu'à ce qu'elle soit 
parvenue à environ 4°+ Otherm. centig. ; alors elle reste 
- stationnaire pendant quelques instants, et si on continue à la 

refroidir, elle se dilate et se congèle après avoir perdu l'air 
L ‘ 8 
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qu’elle contient, en sorte qu'au moment de la congélation, 
elle se trouve au-dessus de son premier niveau : elle porte 
alors le nom de glace, qui occupe un volume plus considé- 
rable que l’eau liquide à zéro : d’où il résulte que la glace 
doit être plus légère que l'eau liquide. 

C'est à cette augmentation de volume qu'il faut égale- 
ment rapporter la rupture des vases dans lesquels l’eau se 
congèle et la dégradation des édifices construits en pierres 
poreuses dans lesquelles de l’eau se solidifie. 

Le degré de pureté influe beaucoup sur le point de la 
congélation de l’eau. ‘M. Gay-Lussac a vu que l’on pouvait 
äbaisset la température d'une certairie quantité d’eau puré 
ét bouillie jusqu'à 14°—0 sans qu'elle se congelâät, mais 
qu'alors il suffisait du plus léger mouvement pout la soli- 
difier immédiateinent. 

. La lumière est en partie réfléchie par l’eau sur laquelle 
elle tombe; aussi ce liquide peut-il servir jusqu’à ün certain 
point de miroir. L'eau pure n'est point conducteur du fluide 


électrique; il n'en est pas de même lorsqu'elle contient un : 


peu d'acide ou de sel : dans ce cas, elle le conduit très 
bien. Elle est facilement décomposée par un courant galva- 
nique , il suffit de faire communiquer les deux pôles d'une 
pile avec de l’eau renfermée sous deux petites cloches sépa- 
rées pour apercevoir bientôt au pôle positif le dégagement 
du gaz oxygène et au pôle négatif celui de l'hydrogène qui 
présente toujours un volume double du précédent. 

Cent mesures d'eau à la température de 48° c., et à la 
pression de 76 centimètres de mercure, peuvent dissoudre 
5,6 mesures de gaz oxygène, d'après M. Théodore de Saus- 
sure ; dans le vide, elle ne dissout pas un atome de ce gaz. 
Si, au lieu de mettre directement en contact l'eau et l'oxy- 
gène, on opère la combinaison de ces deux corps d'après le 
procédé découvert par M. Thénard, on verra que l'eau peut 
s'unir à une quantité d'oxygène égale à celle qui entre dans 
sa composition. (Voy. Br-oxvpe n'Hvinoëine.) 

Le soufre et le sélénium sont insolubles dans l'eau, Le bore 
se dissout dans ce liquide d'après Berzélius, à moins qu’il 
n'ait été préalablement chauffé dans le vide ou dans des gaz 
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qui ne contiennent pas d'oxygène. Chauffé jusqu'au rouge 
dans un tuyau de porcelaine, le bore décompose l'eau, lui 
enlève l'oxygène, se transforme en acide borique, et il se 
dégage du gaz hydrogène. Le silicium est insoluble dans 
l'eau. L'action du carbone pur sur ce liquide est inconnue. 
Le charbon ordinaire est insoluble dans l’eau, mais il peut 
en absorber, et les gaz contenus dans le charbon se déga- 
gent : ce dégagement est d'autant plus marqué que les gaz 
sont moins solubles datis l’eau. Si l’on fait passer de l’eau 
en vapeur à travers du charbon rouge, l'eau est décom- 
posée, et il en résulte du gaz hydrogène (70 parties), du 
gaz oxyde de carbone (25 parties), et du gaz hydrogène car- 
boné (5 parties). (Henry.) Cette expérience peut aussi être 
faite en plongeant des charbons rouges dars des cloches 
pleines d’eau et renversées sur la cuve. 

Le gaz hydrogène est à peine soluble dans l'eau; 100 
mesures d’eau absorbent à la température de 18° c. 4,6 
mesures de ce gaz. 

L'eau dissout deux fois son volume de chlore : à 20° c. et 
à la pression de 0,76 centimètres; quand le chlore liquide 
est exposé à la lumière ou à l’action d'une chaleur rouge, 
l’eau se décompose, son hydrogène s’unit au chlore pour 
former de l'acide chlorhydrique, et l'oxygène se dégage. Si 
on chauffe de l’iode avec du chlore liquide, l'eau est égale- 
ment décomposée, et il se produit de l'acide iodique et de 
l’acide chlorhydrique. 

Le brome se dissout dans l’eau; la solution s'acidifie sen- 
siblement lorsqu'elle est exposée à lumière. 

L'iode est peu solable dans l’eau à laquelle il communique 
une teinte jaune d'ambre ; il la décompose à froid en don- 
nant naissance aux acides iodhydrique et iodique. Quand on . 
fait bouillir de l’eau 1odée, Fiode se volatilise et la liqueur 
se décolore. 

Le phosphore, mis en contact avec de l'eau distillée parfai- 
tement privée d’atr, et exposé au soleil pendant une heure, 
devient rouge et s'oxyde, comme nous l'avons déjà dit : sui- 
vant M. Vogel, l’eau est décomposée, et l’on obtient, outre 
l'oxyde rouge de phosphore, du gaz hydrogène phosphoré, 
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qui reste en dissolution : il ne se forme pas un atome d'acide 
phosphoreux. Si l'eau dans laquelle on met le phosphore 
contient de l'air, il se produit, outre ces corps, un acide 
composé de phosphore et d'oxygène. Si au lieu de faire cette 
expérience à Ja lumière solaire, on couvre avec un papier 
_ noir le flacon contenant le phosphore et l'eau distillée qui a 
boulli, ce liquide se décompose lentement, et il se forme 
du gaz hydrogène phosphoré, qui reste en dissolution, et 
un acide composé de phosphore et d'oxygène : le phosphore 
conserve sa couleur et sa transparence. Lorsqu'on expose à 
la lumière diffuse, à l'abri du contact de l'air, un flacon 
contenant du phosphore , et rempli d'eau ordinaire aérée, 
et même d’eau qui a boulli, on voit que le phosphore devient 
opaque, d'un blanc terreux , et se transforme en hydrate de 
phosphore; en même temps l’eau s’acidifie, et il parait se 
former un peu d'hydrogène phosphoré ; phénomènes faciles 
à expliquer par la décomposition de l'air contenu dans l'eau 
et d'une partie de ce liquide. 

Le gaz azote est presque insoluble dans l’eau. 

L'arsenic est insoluble dans l’eau ; mais ep faisant bouillir 

le mélange de ces deux corps, l'eau est décomposée, et il se 
forme de l'acide arsénieux soluble et de l’hydrure d'arsenic 
insoluble. Si l'eau était aérée, une partie de l’arsenic se 
transformerait en acide arsénieux aux dépens de l'oxygène 
de l'air, même à la température ordinaire. 
"L'eau à 20° c. agitée pendant quelques minutes avec le 
cyanogène, en dissout quatre fois et demie son volume. 
Cette dissolution est imcolore; abandonnée à elle-même 
pendant quelques jours, elle jaunit d’abord, devient brune 
et finit par être entiérement décomposée : les résultats de 
cette décomposition sont de l’urée, deux substances inco- 
lores et cristallisables, dont l’une au moins est un sel d’am- 
moniaque , et une matière brune, comme charbonneuse:; il 
ne se produit point d'acide cyanurique ; il est probable que, 
pour constituer l’urée, il se forme d'abord de l'acide cyani- 
que et de l'ammoniaque qui se combinent (Wohler). 

L'eau exerce sur l'air une action remarquable; cent me- 
sures absorbent cinq mesures d'air, dont la composition 
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diffère de celle de l'air atmosphérique : en effet, il est formé 
de 52 parties de gaz oxygène et de 68 de gaz azote, tandis 
que dans l’air atmosphérique il n'y a que 20,8 parties de gaz 
oxygène; ce phénomène dépend de ce que l’eau dissout plus 
facilement le gaz oxygène que le gaz azote. — Expérience. On 
prend une grande fiole munie d'un bouchon percé pour 
donner passage à un tube recourbé qui doit se rendre sous 
une cloche pleine d'eau, et renversée sur la table de la cuve 
à eau ; on remplit la fiole et le tube de ce liquide ; on bouche 
le vase et on le lute, puis on chaufle graduellement jusqu'à 
l'ébullition ; l'air contenu dans l’eau ne tarde pas à se dé- 
.gager et à se rendre dans la cloche; on en fait l’analyse 
après avoir mesuré son volume. Il est évident que l'air ob- 
tenu par ce moyen était tenu en dissolution dans l'eau, 
puisque la fiole et le tube étaient entièrement remplis par ce 
liquide : les premières portions dégagées sont moins oxygé- 
nées que les dernières, phénomène qui dépend de la plus 
grande solubilité de l'oxygène que de l'azote. On peut en- 
core démontrer l'existence de l'air dans l'eau, en plaçant sur 
la machine pneumatique un vase qui contient une certaine 
quantité de ce liquide : à mesure qu'on fera le vide, l’air se 
trouvera moins comprimé, et se dégagera de l’eau sous 
forme de bulles. 

Il résulte des recherches faites par M. Boussingault sur 
de l’eau prise à différentes hauteurs, que la quantité d'air 
contenu dans ce liquide est loin d’être toujours la même : 
ainsi, examiné au niveau de la mer, un litre de ce liquide a 
fourni 35 parties d'air, tandis qu'au torrent de San Fran- 
cisco, près Santa-Fé-de-Bogota, à une élévation de 2640 mè- 
- tres au-dessus du niveau de la mer, la proportion d'air que 
renfermait un litre d’eau n'était plus que de 12. 

Le poids d'un équivalent d'eau est de 112,48, et sa for- 
mule HO. : 

Préparation de l’eau distillée. — On place l’eau dans la cu- 
curbite d’un alambic, et on da chauffe ; elle ne tarde pas à se 
réduire en vapeurs ; on rejette environ les 4/100 qui distil- 
lent d'abord, et qui renferment le plus sonvent du sesqui- 
carbonate d'ammoniaque volatil, provenant de la décompo- 
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sition des substances animales qui étaient contenues dans 
l'eau ; on recueille celle qui se vaporise après ; mais on sus- 
pend l'apération lorsqu'il ne reste plus dans la cueurbite 
qu'environ les 8/100 du liquide employé; en effet, ce li- 
quide, concentré par l'évaporation, renferme des sels qui 
peuvent réagir les uns sur les autres, et donner quelquefois 
naissance à des produits volatils ; il peut d’ailleurs contenir 
des matières animales, qui se décomposeraient si l’on con- 
tinuait à chauffer, et donneraient des matières volatiles qui 
altéreraient la pureté de l’eau. M. Guéranger, partant de ce 
fait, qu'une eau entretenue bouillante pendant près d'une 
heure, dégage encore à cette époque une quantité notable 
d'acide carbonique, qui rend impure l’eau qui distille, pro- 
pose de fixer cet acide dans la cucurbite par un lait de chaux ; 
à l’aide de cette précaution et de celles que nous avons déjà 
indiquées, on est sûr d'obtenir de l’eau distillée parfaite- 
ment pure. 

L’eau est potahle lorsqu'elle offre les caractères suivants : 
elle doit être fraiche, vive, limpide, inodore et aérée; elle 
doit dissoudre le savon sans former de grumeaux et bien 
cuire les légumes (1); elle ne doit se troubler que très le- 
gérement par l'azotate d'argent et par le chlorure de ba- 
ryum (2). Les eaux potables qui se rendent à Paris contien - 
nent en général de l'air, du gaz agide carbonique , du sulfate 
et du carbonate de chaux, des atomes de chlorure de s0- 
dium {sel marin), et une petite proportion des sels de ma- 
gnésie, déliquescents. Les eaux de puits sont surtout riches 
en sulfate èt en carhonate de chaux. L'eau distillée pèse sur 
l'estomac, parce qu'elle est privée d’air et d’une petite por- 
tion de sel. L'eau de pluie est celle qui apprache le plus de 
l'état de pureté. M. Chaptal a observé que celle qui accom- 
pagne les orages est plus mélangée que celle d'une pluie 


. (4) Les eaux qui contiennent du plâtre (sulfate de chaux) ne euisent 
pas bien les légumes, et décomposent le savon, comme nous le démon- 
trerons plus tard. 

(2) Réactifs dont nous ferons l’histoire : si l'eau est fortement troublée 


par eux, c'est qu'elle contient une assez grande proportion ne chlorures 
et de sulfates. 
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douce , et que cette dernière devient plus pure pendant la 
durée de la pluie. L'eau de rivière tient en dissolution plu- 
sieurs matières salines, et en particulier des sels calcaires; 
celle qui coule dans le sein de la terre forme des incrusta- 
tions de ces mêmes sels, tantôt à l’intérieur des-canaux qui 
la reçoivent, tantôt autour des corps organisés qui y sont 
plangés. 

Les usages de l'eau solide, liquide et à l’état de vapeur 
sont tellement namhreux et si généralement connus, que 
nous croyons inutile de les énumérer. 


- DE L'EAU OXYGÉNÉE (Bi-oxrpx D'Hypaocène). 


Le bi-oxyde d'hydrogène (4), découvert en 1818 par 
M. Thénard, est formé de 2 équivalents d'oxygène et 1 équi- 
valent d'hydrogène, c'est-à-dire qu’il contient le double de 
la quantité d'oxygène qui entre dans la composition de l'eau; 
il est toujours le produit de l’art. 

Propriétés. — Il est incolore, inodore ou presque ino- 
dore; il coule lorsqu'on le verse dans l’eau ordinaire, comme 
une sorte de sirop, quoiqu'il y soit très soluble. Appliqué sur 
l'épiderme , il le blanchit, et y détermine des picotements; 
la peau elle-même peut être attaquée et détruite. Il blanchit 
la langue ; il épaissit la salive, et produit, sur l'organe du 
goût, une sensation semblable à celle de l'émétique ; il dé- 
truit peu à peu la couleur des papiers de tournesol et de 
curcuma, qu’il blanchit : sa densité est de 1,452, celle de 
l'eau étant représentée par l'unité ; nous supposons toutefois 
que l'oxygénation de l'eau ait été portée à son maximum, 
c'est-à-dire que l’on ait fait absorber à ce liquide 616 fois 
son volume d'oxygène. 


Lorsqu'on chauffe l'eau oxygénée, elle se réduit en eau et 


(1) On désigne aussi ce bi-oxyde sous le nom d’eau oxygénée ; cepen- 
dant ces deux mots ne sont pas synonymes : le bi-oxyde d'hydrogène est 
l’eau saturée d'oxygène, celle qui en contient 616 fois son volume, 
tandis qu’on donne le nom d'eau oœmygénée à l'eau qui renferme 6, 29, 
30, 200 , etc., volumes de gaz. : 
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en gaz oxygène : mais à mesure que la proportion d’eau 
désoxygénée augmente, par rapport à celle de l'eau qui ne 
l'est pas encore, la décomposition se ralentit; ce qui prouve 
que les deux oxydes tendent à rester unis. La température 
nécessaire pour décomposer l'eau oxygénée, varie suivant 
que l'eau est plus ou moins oxygénée; il serait dangereux 
de chauffer à 100° dans un vase à col étroit 0,5 grammes 
d’eau très oxygénée. Le bi-oxyde d'hydrogène peut rester 
liquide pendant trois quarts d'heure lorsqu'on l'expose à un 
froid de 30°. Il se décompose en grande partie dans l’obscu- 
rité ou à la lumière diffuse, si la température est à 10° ou 
12° +0, tandis que la décomposition est très faible à zéro. 
La décomposition est encore assez lente à la lumière di- 
recte. La pile électrique agit sur le bi-oxyde d'hydrogène 
comme sur l'eau, si ce n’est qu’il se dégage beaucoup plus 
d'oxygène au pôle positif. 

Le soufre, le bore, l'iode et le phosphore n'ont pas d'ac- 
lion ou agissent à peine sur le bi-oxyde d'hydrogène. Le 
charbon de bois finement pulvérisé ramène subitement ce 
bi-oxyde à l’état de protoxyde ou d’eau ; l'oxygène se dégagé 
à l'état de gaz; ilya élévation de température, et l'action 
est très vive. 

Lorsqu'on expose au vide séché par l'acide sulfurique un 
mélange de bi-oxyde d'hydrogène et d'eau, il s'évapore, . 
dans les premiers temps, une quantité plus considérable 
d'eau que de bi-oxyde; ce qui prouve que la tension de ce- 
lui-ci est beaucoup plus faible que celle de l’eau. 

. L'eau oxygénée est employée pour préparer certains oxydes 
métalliques , que l'on n'obtiendrait pas sans ce liquide. 
M. Thénard a vu qu'il était possible de restaurer, au moyen 
de l'eau faiblement oxygénée, des dessins noircis par le blanc 
. de plomb qui aurait été transformé en sulfure noir : en effet, 
l'eau oxygénée change rapidement ce sulfure en sulfate de 
plomb blanc. 

Préparation.— L'eau oxygénée s'obtient en traitant le bi- 
oxyde de baryum par de l'acide chlorhydrique refroidi à + 4 
ou 5°; il se forme du chlorure de baryum et de l'oxygène qui 
à l'état naissant se combine avec l'eau ; mais en traitant ce 
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sel par l'acide sulfurique, on le décompose en sulfate de 
baryte et en acide chlorhydrique qui reste dans la liqueur. 
On pourra décomposer de nouvelles doses de bi-oxyde de 
baryum de cette manière, jusqu'à ce que la liqueur soit 
suffisamment chargée d'oxygène. Enfin, on traitera le mé- 
lange d'eau oxygénée, de chlorure de barynm et d'acide 
chlorhydrique par du sulfate d'argent bien pur; ilse produira 
du sulfate de baryte et du chlorure d'argent qui sont inso- 
lubles, et la liqueur filtrée restera pure. Ce ne sera plus 
qu'un mélange d'eau et d'eau oxygénée, dont on pourra sé- 
parer l’eau par le moyen du vide et de l'acide sulfurique. 
(Pour plus de détails, voir le Mémoire de M. Thénard, Anna- 
les de Chimie, 1818.) 


D à 


DE L'ACIDE HYPOSULFUREUX. . 


Suivant M. Gay-Lussac, lorsqu'on fait bouillir du soufre 
avec un certain nombre de sulfites ( composés d'acide sul- 
fureux et d’un oxyde métallique), le soufre se combine avec 
une partie de l'oxygène de l'acide sulfureux, qu’il ramène à 
l’état d'acide hyposulfureux, en y passänt lui-même : cet 
acide s’unit à l’oxyde du sel, et forme un hyposulfite qui a 
été désigné pendant long-terhps sous le nom de Gi sul- 
furé. 

D'après M. Langlois, chimiste de Strasbourg , on obtient 
facilement l'acide hyposulfureux en décomposant de l'hypo- 
sulfite de potasse par l’acidè perchlorique ; il se forme du 
perchlorate de potasse et de l’acide hyposulfureux libre. 

Il est composé de 1 équivalent d'oxygène — 100, 1 de 
soufre — 201,16. Son équivalent est donc de 0 16. 

Sa formule est SO. 


DE L’ACIDE SULFURBEUX., 


Lorsque l’on combine directement l'oxygène et le soufre, 
on n'obtient jamais pour produit que de l’acide sulfureux. 

Cet acide existe rarement dans la nature ; on ne le trouve 
guère qu'aux environs des volcans, là où le soufre brûle. 
Obtenu par l'art ; il est gazeux ou liquide. 
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Gax acide sulfureux. — Il est incolore, élastique , trans- 
parent, non permanent, doué d'une saveur forte, dés- 
agréable, et d'une odeur suffocante qui le caractérise; en 
‘effet, elle est la même que celle dy soufre enflammé; son 
. poids spécifique est de 2,234 ; il fait passer d’abord au rouge, 
puis au jaune paille, la couleur du tournesol ; toutefois, d'a- 
près Berzélius, il ne rougirait le tournesol qu'autant qu'il 
contiendrait un peu d'acide sulfurique. Il est indécompo- 
sable par le calorique. Lorsque après avoir été desséché, 
il est refroidi , il se liquéfie (voy. page 59), et fournit l'a- 
cide sulfureux liquide anhydre; si le gaz acide sulfureux 
n'était pas bien desséché, et qu’on le saumit à l'action d'un 
mélange frigorifique, il se condenserait en cristaux blancs, 
composés d'environ 1/5 d'acide et de 4/5 d’eau (Aug. Delarive). 
La puissance réfractive du gaz acide sulfureux est de 2,260 
(Dulong). Le fluide électrique agit sur lui comme sur l'acide 
sulfurique. Il n'éprouve aucune altération de la part du gaz 
oxygène, et si l'on parvient à le combiner avec lui et à en 
faire de l'acide sulfurique , c’est à l'aide d’un troisième corps 
dont nous parlerons plus bas. 

Aucune des substances simples non métalliques n'agit sur 
lui à froid; cependant il en est un certain nombre qui le 
décomposent complétement à une température rouge. Le 
soufre, le sélénium, le chlore, le brome , l'iode et l'azote, n'a- 
gissent point sur lui s’il est sec. Quand il est humide, le 
chlore , le brome et l’iode décomposent l'eau, et il se forme 
de l'acide sulfurique et des acides cborhydrique bromhy- 
drique et iodhydrique. 

Le bore n’a pas été mis en contact avec le gaz acide sul- 
fureux ; il est probable qu'il peut aussi s'emparer de son 
oxygène. 

À une température rouge, le charbon le décompose , se 
combine avec son oxygène, et met le soufre à nu. On ne 
connaît pas l'action qu'exerce sur lui le phosphore. 

Le gaz hydragène lui enlève son axygène, forme de l’eau, : 
et le soufre est mis à nu; lorsque ce gaz est en excès et que 
la température n’est pas très élevée, on obtient du gaz acide 
sulfhydrique (hydrogène et soufre). 
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Il n'est pas altéré par l'air parfaitement sec , et il n'y ré- 
pand pas de vapeurs. 

Propriétés essentielles. L'eau à la température de 30°, et à 
la pression de 76 eentimètres, peut dissoudre 33 fois son 
. volume de gaz acide sulfureux ; un fragment de glace intro- 
duit dans une clache remplie de ce gaz, et disposé sur la 
cuve à mercure, ne tarde pas à se liquéfier. 

Stahl considéra le premier ce gaz comme un cerps parti- 

culier. 

Dissolution du gaz acide sulfureux dans l'eau. — Lont il 
est concentré , 1] a la même saveur et la même odeur que le 
gaz ; il s’affaiblit par l’action de la chaleur, qui en dégage 
presque tout l'acide. L'iode le transforme en acide sulfu- 
. rique, et passe à l’état d'acide iodhydrique; d'où l'on voit 
que l'eau de l'acide sulfureux est décomposée par le coneours 
de deux forces, savoir, l’affinité de l’iode pour l'hydrogène, 
et celle de l'acide sulfureux pour l'oxygène. Il en est à peu 
près de même du chlore; en effet, en vertu des mêmes 
forces , il se forme de l'acide sulfurique d’une part, et de 
l'acide chlorhydrique de l’autre. Mis en contagt avec le gaz 
oxygène, il F'absorhe et: passe à l’état d'acide sulfurique; il 
agit de même sur l'air atmosphérique. 

Usages de l'acide sulfureux. — On emploie le gaz acide 
sulfureux pour désinfecter les vêtements et l’air des espaces 
circonscrits non habités; quelques expériences tendent à 
prouver qu'il doit être préféré au chlore et au vinaigre pour 
désinfecter les lettres qui viennent dés endraits pestiférés ; 
il sert à blanchir la soie et la colle de poissan, et à enlever 
les taches de fruit sur le linge. Le docteur J. Davy a proposé 
l'usage d’une faible dissolution aqueüsè d'acide sulfureux 
pour conserver les préparations anatomiques. (Jowrn. de 
Chim. méd., nevembre 1829.) 

Action sur l’écanomie animale. — Ce gas doit être regardé 
comme un excitant énergique ; il irrite les surfaces avea les- 
quelles il est mis en contact, et détermine l’éternument , le 
larmoiement , la toux, la suffacation, etc., suivant qu'i est 
appliqué sur la membrane pituitaire , sur la conjontlive, on 
qu il pénètre dans les brençches. San impression sur la peau 
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est moins vive que sut les autres tissus. S'il est pur, il peut 
déterminer l'empoisonnement et la mort. Le gaz acide sulfu- 
- reux mêlé à l'air constitue les fumigations sulfureuses dont 
l'emploi devient si général dans les maladies cutanées chro- 
niques : les gales les plus invétérées cèdent à ce traitement, 
qui n’exige du reste aucune sorte de régime; certaines affec- 
tions pédiculaires, des dartres, même héréditaires, des 
pustules syphilitiques, le prurigo, la teigne, invétérés et 
regardés comme incurables, ont souvent été guéris par ces 
fumigations ; des douleurs sciatiques, arthritiques et rhuma- 
tismales chroniques, des paralysies locales, des engorge- 
ments scrofuleux, ont été combattus avec le plus grand 
succès par ce médicament. On peut l’'employer dans les 
amauroses commençantes, dans les défaillanees, les syn- 
copes et les asphyxies. À l'extérieur, on se sert de l'acide 
sulfureux dissous dans l’eau, en lotions, dans les maladies 
de la peau et les ulcères atoniques. 
11 contient pour 100 parties : 


SOUÉTE 4 on ce à nr ce 6 DD 
Oxygène . . . . . . . . 49,86 
= 400,00 
Ou bien 
| Un équivalent de soufre. . . . 201,16 
Deux équivalents d'oxygène . . 200,00 
401,16 

‘Son équivalent est de 401,16. 

Préparation. — On peut obtenir le gaz sulfureux en com- 
binant le soufre directement avec l'oxygène; mais comme ce : 
moyen présente quelques difficultés pour obtenir le gaz dans 
un état de pureté parfaite, il est plus simple de désoxygéner 
l’acide sulfurique au moyen d’un corps avide d'oxygène, tel 
que le charbon, le bois, ou certains métaux. Ainsi on met 
. dans une petite fiole, à laquelle on adapte un tube recourbé, 
4 parties d’acide sulfurique concentré et 1 partie de cuivre ; 
“on fait chauffer le mélange , et aussitôt que l'acide entre en 
ébullition, on obtient le gaz, que l’on doit recueillir dans des 
cloches remplies de mercure, parce qu'il est très soluble 
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dans l'eau ; il rêste dans la fiole un sel bleu composé d'acide 
sulfurique et d'oxyde de cuivre; d'où il suit qu'une portion 
de l'acide a été décomposée et transformée en oxygène et en 
gaz acide sulfureux. Il se produit aussi du sulfure de cuivre. 
(Voy. Cuivre, Action de l'acide sulfurique.) On peut obtenir 
la dissolution du gaz dans l'eau avec le même appareil que 
celui dont on se sert pour préparer le chlore. (Voy. pl. 3, 
tig. 1°.) On met dans le ballon 3 parties d'acide sulfurique 
concentré et À partie de paille, de sciure de bois, ou de 
charbon pulvérisé, ou de cuivre; on élève un peu la tempé- 
rature, et l'acide ne tarde pas à charbonner les deux pre- 
mières substances ; or nous verrons bientôt que le charbon 
transforme l'acide sulfurique concentré en gaz acide carbo- 
nique et en gaz acide sulfureux ; ces deux gaz se dégagent en- 
semble ; mais l'acide sulfureux, doué d'une plus grande affinité 
pour l’eau, chasse l'acide carbonique de la dissolution’et le 
remplace. Si l’on chauffe très fortement le mélange d'acide 
sulfurique et de charbon , une partie de l'acide est entière- 
ment décomposée par le charbon, et il se sublime du soufre. 

Acide sulfureux hquide anhydre [privé d’eau). — Acide 
entrevu et annoncé par M. Faraday, mais décrit pour la 
première fois par M. Bussy en 1824. Il est incolore, trans- 
parent, d’une odeur très forte; son poids spécifique est 
de 1,45. Il entre en ébullition à 410°—0; cependant il est 
facile de le conserver à la température ordinaire, même 
pendant un temps assez long, parce que la portion qui se 
volatilise détermine un froid assez considérable pour abaisser 
la température du reste au-dessous du point d'ébullition. 
Mis sur la main , il y produit un froid des plus vifs et se 
volatilise complétement. Si on le verse peu à peu dans l’ean, 
à la température ordinaire, il se volatilise en partie, donne 
lieu à une espèce d'effervescence , et la surface de l’eau se 
couvre d’une croûte assez épaisse de glace ; il est évident que 
dans cette expérience la portion d'acide volatilisé a enlevé 
assez de calorique à l'eau pour la faire passer à l'état solide. 
Lorsqu'on met une petite quantité de mercure dans un verre 
de montre, avec de l'acide sulfureux anhydre, que Fon fait 
évaporer sous le récipient de la machine pneumatique où 
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l'on fait le vide, on voit le mercure se solidifier au bout de 
quatre ou cinq minutes, phénomène qui tient encore à la 
rapidité avec laquelle l'acide sulfureux anhydré se volatilise 
dans le vide, et à ce qu’il absorbe une grande quantité de ca- 
lorique au mercure. L'alcool à 33 degrés peut être congelé 
en le plaçant dans une petite boule entourée de coton, que 
l'on plonge dans l'acide sulfureux anhydre, et que l'on met 
ensuite sous le récipient de la machine pneumatique où l'on 
fait le vide. L'alcool absolu et l’éther n on pas entore pu 
être congelés. 

Usages.— Jusqu'à présent on n'a l'atide sulfu- 
reux anhydre que pour liquéfier plusieurs fluides élasti- 
ques , tels que le chlore, le cyanogène , le gaz ammoniac; il 
suffit pour cela de faire passer l'un ou l'autre de.ces gazbien 
secs, dans un tube portant à sa branche horizontale une 
boule de verre mince, et dont la branche verticale plonge 
dans une éprouvette contenant du mercure ; la boule est 
entourée de coton sur lequel on verse quelques gouttes d’a- 
cide sulfureux. Le froid produit par la volatilisation de eet 
acide est tellement intense, que le gaz contenu dans la boule 
ne tarde pas à se liquéfier ; le cyanogène a pu même être 
solidifié. 

Préparation de l'acide sulfureux anhydre. — {In met dans 
un matras ou dans une cornue le cuivre et l'acide sulfurique 
nécessaires pour dégager du gaz acide sulfureux; on fait 
passer ce gaz dans une éprouvette entourée de glace fon- 
dante, pour condenser la majeure partie de l'eau qu’il pour- 
rait entrainer ; ensuite il passe dans un long tube rempli de 
fragmenñts de chlorure de calcium fondu; enfin il se rend 
dans un matras entouré d’un mélange réfrigérant, composé 
de deux parties de glace et d’une partie de sel marin : là, le 
gaz sulfureux se condense en liquide à la simple pression 
de l'atmosphère, 
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L'acide hyposulfurique , découvert en 1819 par MM. Welter 
et Gay-Lussac, est liquide, inodore, d’une saveur franche- 
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ment acide ; placé dans le vide de la machine pneumatique, 
à la température de 10°+ 0, il se concentre; sans 8e vola- 
tiliser sensiblement : parvenu à la densité de 4,347, il com- 
mence à se décomposer, et se transforme en acide sulfureux 
qui se dégage, et en acide sulfurique qui reste; pour que 
cette expérience ait un plein succès, il faut également in- 
troduire sous le vide et dans une autre capsule, de l'acide 
sulfurique concentré, qui absorbe la vapeur aqueuse à me- 
sure qu'elle se forme. Il se change également en acide sul- 
fureux et en acide sulfurique, lorsqu'on l'expose à l’action 
de Ia chaleur du bain-marie. Le chlore, l'acide azotique 
concentré et le sulfate rouge de manganèse ne l’altèrent point 
à froid. Il forme des sels solubles avec la baryte, la chaux, 
la strontiane, les oxydes de plomb et d'argent, et probable- 
merit avec toutes les bases. Il dissout le zinc avec dégage: 
ment d'hydrogène sans.se décomposer. Il est sans usage. 

Composition. — Il est formé de 2 équivalénts de soufre 
402,52, et de 5 d'oxygène — 500,00; sun équivalent 
est de 902,689 ; donc sa formule sera S' 0°. 

Préparation. — On fait passer du gaz acide sulfureux dans 
de l’eau tenant en suspension du bi-oxyde de manganèse , et 
l'on obtient une dissolution neutre du sulfate et d'hyposulfate 
de mangarièse ; on y verse an excès de sulfure de baryum, 
qui forme du sulfate insoluble et de l'hyposulfate soluble; 
ce sulfure est préférable à la bargte, dont s'étaient servis 
MM. Gay-Lussae et Welter, parce que celle-ci ne peut sé- 
parer complétemetit l’oxyde de manganèse ; on filtre, et on 
fait passer un courant de gaz acide carbonique pouf saturér 
l'excès de baryté qui se précipite à l’état de carbonate ; on 
filtre de nouveau, et on fait évaporer pour chasser l'excès 
d'acide carbonique, ét pour obtenir lhyposalfate de baryte 
eristallisé. Il suffit de décomposer ce sel par l’aeide sulfuri- 
que pour avoir l'acide hyposulfurique liquide. 
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L'acide sulfurique existe sous deux états : {° comhiné avec 
un équivalent d’eau, et alors il est liquide ; 2° anhydre ou 
privé d’eau: | 
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Acide sulfurique liquide hydraté. — Ii à été trouvé dans 
plusieurs grottes, dans les environs de certains volcans, et 
dans quelques eaux minérales; mais le plus ordinairement 
il existe à l'état de sulfate uni à la chaux, à la potasse, à la 
soude , etc. Il est incolore, inodore, d'une consistance oléa- 
gineuse et d’une saveur acide très forte; son poids spécifique 
est plus grand que celui de l’eau : le plus concentré pèse 
environ 1,85, et marque 66 degrés à l'aéromètre de Baumé. 
Il noircit et désorganise la majeure partie des substances 
végétales et animales. 

Soumis à l’action du calorique dans des vaisseaux fermés, 
il bout à 326° centigrades, et peut être distillé. {Voy. p.133, 
pour la manière de le distiller.) Si on le fait passer à travers 
un tube de porcelaine incandescent, il se décompose, et se 


transforme en deux volumes de gaz acide sulfureux et en un 


. volume d'oxygène. Si, au lieu de le chauffer, on le refroidit, 
il se congèle et eristallise à — 34°, propriété qu'il doit à l’eau 
qui entre dans sa composition : ce phénomène à même 
lieu au-dessus de zéro lorsque l'acide est étendu d’un peu 
d'eau ; ainsi l'acide, qui, au lieu de marquer 66 degrés à 
l'aéromètre, en marque seulement 62, cristallise à zéro, et 
reste solide pendant deux ou trois mois à quelques degrés 
au-dessus de zéro. La lumière ne lui fait éprouver aucune 
altération. Il est décomposé par la pile électrique; le soufre 
se rend au pôle négatif, et l'oxygène $e combine avec un peu 
d'acide sulfurique et avec le fil de platine qui représente le 
pôle positif. Le gaz oxygène est sans action sur l'acide sul- 
furique. - - 

Le soufre n’agit pas sur lui à froid; à 200° c. il lui enlève 
assez d'oxygène pour le faire passer et pour passer lui- 
même à l’état de gaz acide sulfureux. Le sélénium est dissous 
par l’acide sulfurique ; la dissolution est d’un très beau vert, 
et laisse précipiter du sélénium rouge par l'addition de quel- 
ques gouttes d'eau. Le bore décompose probablement l'acide 
sulfurique. 

Propriété essentielle. — Si l'on fait chauffer, dans une 
petite fiole, du charbon pulvérisé et de l'acide sulfurique 
concentré, celui-ci perd une partie de son oxygène, se 
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transforme en gaz acide sulfureux, facile à reconnaître à 
son odeur piquante, qui est la même que celle du soufre 
enflammé , et le charbon passe à l’état de gaz acide carbo- 
nique ou d'oxyde de carbone, selon la température. 

Le chlore, le brome, l'iode et l'azote ne décomposent point 
cet acide. 

Le gaz hydrogène ne le décompose qu’à une température 
élevée, par exemple dans un tube de porcelaine chauffé au 
rouge, et il se forme alors de l’eau et du gaz acide sulfu- 
reux; quelquefois aussi il y a du soufre mis à nu. Lorsque le 
gaz hydrogène est en excès, et que la température n’est pas 
très élevée, il se produit du gaz acide sulfhydrique au lieu 
d’acide sulfureux. 

Le phosphore, à la température de 100 à 150°, enlève éga- 
lement à l'acide sulfurique une partie de son oxygène, le fait 
passer à l'état de gaz acide sulfureux, et se transforme en 
acide phosphoreux ou phosphorique. 

L’acide sulfurique, concentré et pur, exposé à | d'air, en 
attire l'humidité et s'affaiblit ; il change en outre de couleur, 
brunit, et finit par noircir. Ce phénomène dépend de ce 
qu’il absorbe et charbonne les particules des matières orga- 
niques suspendues dans l'atmosphère. 

Propriété essentielle. — Si l'on mêle parties égales d'eau 
et d'acide sulfurique concentré, la température s'élève à 
84 ; 4 parties du même acide et une partie d’eau font monter 
le même thermomètre à 105°; dans l’un et dans l’autre cas, 
le volume du mélange diminue très sensiblement, comme 
on peut s’en convaincre par l'expérience suivante. On intro- 
duit dans un tube de verre, long de 80 centimètres et bouché 
par l’une de ses extrémités, assez d'acide sulfurique con- 
centré pour le remplir jusqu'à la moitié ; le tube étant tenu 
perpendiculairement, on y verse de l'eau jusqu’à ce qu'il 
soit plein ; on le bouche, et on le renverse de manière que 
le bouchon se trouve en bas; l'eau, plus légère que l'acide, 
ne tarde pas à s'élever ; les deux liquides se mélent et s'é- 
chauffent au point que le tube ne peut plus être tenu entre 
les mains : au bout de quelques minutes, on remarque, à la 
partie supérieure du tube, un espace vide qui prenve la di- 

I. : 9 
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minution de volume des deux liquides, puisqu'il ne s'en est 
pas écoulé une seule goutte pendant l'expérience. Le ther- 
momètre monte encore de plusieurs degrés lorsqu'on mêle 
4 parties d'acide concentré et une partie de glace pilée ; il 
descend, au contraire, à 20°— 0, en mêlant À parties de 
glace et une partie d'acide : ce dernier phénomène dépend 
de ce que la glace absorbe beaucoup de calorique aux corps 
qui l’environnent, pour passer de l'état solide à l’état li- 
quide. 

© Propriété essentielle. — L'avide sulfurique , lors même 
qu'il est très étendu , fait naître dans l’eau de baryte un pré- 
cipité blanc composé d'acide sulfurique et de baryte , inso- 
luble dans l’eau et dans l'acide azotique. 

Usages. — L'acide sulfurique sert à préparer la plupart 
des acides, l’alun, la soude, l’éther, le sublimé corrosif; etc. ; 
il est employé pour dissoudre l’indigo ; les tanneurs s’en ser- 
vent pour gonfler les peaux ; enfin, il est d’un usage commun 
comme réactif, Ses propriétés médicales ont été exposées 
en parlant des acides en général; mais nous devons ajouter 
qu'il est le plus astringent de tous, qu'il fait partie de l’eau 
de Rabel (voyes ALcoe), qu'il entre pour un dixième dans 
une pommade résolutive dont on s6 sert avec succès dans 
les cas d'ecchymoses et dans les gales chroniques, enfin, 
qu’il suffit de l'étendre de beaucoup d'eau pour avoir la {t- 
monade minérale, qui est une boisson fort agréable, et dont 
où peut tirer parti dans beaucoup dé phlegmasies. C'est à 
tort qu'on l'a tant préconisé contre la colique des peintres. 

Composition. —[l contient : soufre, 40,14 ; oxygène, 59,96; 
ou un équivalent de soufre 201,16, et trois d'oxygène 500; 
son équivalent est donc de 500,16, plus un équivalent d’eau. 
Sa formule devient alors S 0° +H0. 

Préparation.— Nous avons vu plüs haut que le soufre ne 
pouvait absorber directement plus de deux équivalents d'oxy- 
gène, c'est-à-dire la quantité nécessaire pour le transformer 
en acide sulfureux : aussi ce n’est que par un moyen tout-à- . 
fait détourné que l’on parvient à produire l'acide sulfurique. 

Pour cela on se sert du gas bi-oxyde d'azote, qui, au con- 
tact de l'air ou de l'oxygène pur, absorbe un nouvel équiva- 
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lent d'oxygène, qu’il peut céder facilement au gaz sulfureux 


* humide, en le transformant ainsi en acide sulfurique , en 


même temps qu'il revient lui-même à son doué: état de 
bi-oxyde d'azote. 

On peut facilement se rendre compte par l'expérience de 
cétte théorie, en faisant arriver en même temps, à l’aide de 
deux tubes recourbés, du gas sulfureux d’une part, et du bi- 
oxyde d’azvte de l’autre, dans un grand ballon B préalable- 
ment humecté et ouvert de manière à donner à l'air un libre 


_ accès {voy. pl. 7, fig. 2). Aussitôt que le bi-oxyde d'agote esten 


contact avec l'oxygène de l'air, il en absorbe un nouvel équiva- 
lent et passe à l’état d'acide azoteux qui apparait sous forme 
de vapeurs rouges. Cet acide azoteux cède à san tour cet équi- 
valent d'oxygène à l'acide sulfureux en donnant naissance à 
une multitude de petits cristaux blancs qui, en contact avec 
l'humidité, se dissolvent et se transforment en bi-oxyde d’a- 
sote qui reprend l'état gazeux, et en acide sulfurique qui se 
dissout dans l’eau ; de manière que si l’on pouvait suecessi- 
vement offrir de nouvelles quantités d'oxygène à ce bi-oxyde 
d'azote, on pourrait s’en servir indéfiniment pour convertir 
l'acide sulfureux en acide sulfurique. 

L'équatios suivante représente fidèlement cette réaction. 

SO? — acide sulfureux, 

Ar OR== bi-oxyde d'azote, 

O0 = oxygène, 

+ aq. —= de l’eau, 
qui donnent Az0°,S0*, combinaison d'acide azoteux et d'acide 
sulfureux, laquelle sous l'influence de l'eau devient Az 0’— 
bi-oxyde d'azote, plus S0°+ aq. acide sulfurique hydraté. 
Az0?, en contact avec une nouvelle quantité d'oxygène, re- 
devient Az 0‘, pouvant servir comme précédemment, et ainsi 
de suite. 

L'appareil dont on se sert dans l'industrie a subi degran- 
des améliorations depuis les premiers temps de sa décou- 
verte. Tel qu'il existe aujourd'hui, il se compose d'un four- 
neau quadrangulaire en briques, dont la sole en fonte est 
chauffée au commencement du travail, afin d'élever la tem- 
pérature du soufre qu'on y place jusqu'à ce qu'il puisse 
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s’enflammer par un corps en ignition; dès cet inslant, la cha- 
leur qu’il dégage par sa propre combustion suffit pour le 
maintenir en incandescence; une porte dout on peut dimi- 
nuer ou augmenter à volonté l’ouverilure, permet à une 
quantité déterminée d'air de venir convertir le soufre en gaz 
sulfureux à l’aide de son oxygène. Cet acide à son tour se dé- 
gage par une cheminée dont le diamètre est en rapport avec 
.la quantité de gaz qui se produit, et va se rendre dans une 
petite chambre de plomb haute de 5 mètres et large de 6 
dans les deux sens, où il est mouillé par un jet de vapeur 
d’eau, qui y est amené sous la pression de 0,15 à 0,20 cen- 
timètres de mercure, par un petit tube de plomb dont l'ex- 
trémité présente plusieurs trous extrêmement petits. De 
cette première chambre les gaz passent dans une seconde de 
même capacité, dans laquelle on met à profit la propriété 
que possède l'acide sulfureux de transformer l'acide azotique 
en bi-oxyde d'azote, en absorbant une partie de son oxygène. 
Cet acide azotique est envoyé du dehors et par intermittence 
dans une série de capsules en grès disposées de manière à 
pouvoir dégorger de l’une dans l’autre l'excès d'acide dont 
elles sont remplies, et à former ainsi une espèce de cascade 
qui met sans cesse le gaz en contact avec le liquide. 

Le sol de ces deux chambres est plus élevé que celui 
d'une troisième grande chambre qui porte en hauteur 
6 mètres 50 c. environ et 25 mètres de longueur, dans la- 
quelle le gaz sulfureux, mêlé d'un excès d'air, arrive avec 
le bi-oxyde d'azote provenant de la décomposition dont je 
viens de parler. La réaction que j'ai indiquée s'opère com- 
plétement dans cette chambre, où la condensation de l'acide 
sulfurique est encore favorisée par plusieurs jets de vapeur 
d'eau qui, en même temps qu'ils apportent de l'humidité, 
produisent en outre par l'effet de leur projection un mouve- 
ment continu, qui sans cesse établit un contact intime entre 
tous les gaz. Enfin , ce qui a échappé à la condensation dans 
cette chambre passe dans deux autres petites chambres dis- 
posées comme les deux premières, mais dans lesquelles on 
n’introduit que de la vapeur d'eau. Tous les gaz qui ne se 
sont pas condensés s’échappent alors dans l'atmosphère par 
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une cheminée formée par un gros tube de plomb, traversé 
lui-même par un diaphragme en plomb percé de plusieurs 
trous que l’on peut boucher à volonté par des tampons d'ar- 
gile, de manière à faire varier le tirage, qui, comme on le 
voit, en suivant la communication de toutes ces chambres 
entre elles, détermine la quantité d’air qui arrive dans le 
four à combustion du soufre. 

L’acide produit se trouve donc répandu sur le sol de la 
grande chambre. Ce fond est légèrement incliné vers l’un 
des côtés, d'où l’on peut facilement retirer l'acide produit 
à l’aide d’un siphon ou d’une façon quelconque. 

L’acide aïnsi obtenu contient une grande quantité d’eau; 
on le retire ordinairement des chambres lorsqu'il marque 
51 degrés à l’aéromètre de Baumé. Pour le concentrer on le 
chauffe à une température voisine de son point d’ébullition, 
dans une espèce de cornue en platine qui peut en contenir 
de 2 à 300 kilogrammes. Par cette chaleur élevée, l’eau se 
vaporise en entrainant il est vrai un peu d'acide, et va se 
condenser dans un serpentin en plomb convenablement re- 
froidi. L’acide une fois amené à concentration -convenable 
est soutiré de la cornue par un siphon également en platine 
placé dans une tubulure pratiquée à la cornue, et dont la 
grande branche est refroidie en traversant une grande caisse 
pleine d’eau, afin de n'être pas trop chaud en arrivant dans 
les bouteilles de grès dans lesquelles on l'expédie. 

Dans cet état, l'acide sulfurique peut servir à un grand 
nombre d'opérations manufacturières ; cepéndant il n'est 
pas pur, car il contient : 1° du sulfate de plomb, formé aux 
dépens des parois des chambres ; 2°un peu de sesqui-sulfate 
. de fer, proYenant d’un peu de sulfure de fer qui se trouve 
mélangé au soufre brut; 5° enfin du gaz bi-oxyde d'azote, 
et quelquefois de l'acide arsénieux. 

On le débarrasse facilement des sulfates, et en général de 
toutes les substances non volatiles qu’il pourrait contenir, 
en le distillant dans une cornue de verre, dans laquelle on 
a le soin d'introduire quelques fils de platine, afin de dissé- 
miner la chaleur dans toute la masse et d'éviter les soubre- 
sauts qui ont ordinairement lieu pendant la distillation de 
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cet acide. On peut facilement dans la même opération dé- 
truire la quantité d'acide azotique ou de gaz bi-oxyde d'azote 
qui peuvent être mélangés à l'acide; il suffit d'ajouter dans 
‘la cornue pendant l’ébullition de l'acide, quelques millièmes 
de sulfate d'ammoniaque pur ; car, par son hydrogène, l’am- 
moniaque transforme en eau et en gaz azote pur le composé 
oxygéné de l'azote quel qu'il soit. Si, malgré la distillation, 
l'acide sulfurique , que je supposerai arsenical, retenait un 
peu d'acide arsénieux, pour l'en débarrasser il faudrait faire 
passer à travers l'acide un courant de gaz sulfhydrique ; 
il se formerait un dépôt jaunâtre composé de sulfure jaune 
d’arsenic et de soufre provenant de l'acide sulfhydrique. 
On filtrerait dans un entonnoir en verre dont le bec serait 
fermé par un tampon d'amiante préalablement calciné, 
. rouge et lavé; puis on chaufferait pendant vingt ou vingt- 
cinq minutes l’acide filtré , afin de chasser la quantité infini- 
ment petite d'acide arsénieux qu'il aurait pu retenir. 

Cent parties de soufre donnent 312 parties d'acide sulfu- 
rique à 66 degrés. | | 

L’acide sulfurique anhydre est toujours le produit de l’art; 
il est blanc opaque, d’une texture soyeuse; il absorbe rapi- 
dement l'humidité, se liquéfie , et répand par cela même des 
vapeurs très abondantes par son contact avec l'air. Il peut 
dissoudre le soufre, et former des composés bruns, verts ou 
bleus, suivant les proportions de soufre et d'acide ; il dis- 
sout également l’iode et devient d’un vert bleu; enfin il jouit 
de la propriété de dissoudre l’indigo en se colorant en rouge. 
Il fond à 25°+-0. Quand il est fondu, il est d’une fluidité plus 
grande que celle de l'acide sulfurique ordinaire ; il réfracte 
fortement la lumière ; son poids spécifique est de 1,97 à 20° 
environ. Il faut le conserver à une température de 25° + 0 
pour le maintenir liquide : au-dessous de cette température, 
on aperçoit des houppes soyeuses qui ne tardent pas à se soli- 
difier complétement. On obtient l'acide sulfurique anhydre en 
chauffant dans des vaisseaux clos l’acide sulfurique de Nord- 
hausen, ainsi appelé du nom de la ville où on le prépare 
en grand, et qui provient de la distillation du sulfate de 
protoxyde de fer bien desséché (composé d’acide sulfurique 
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et de protoxyde de fer). Cet acide contient, d'après M. Bussy, 
de l'acide sulfurique ordinaire hydraté, parce que le sulfate 
retient toujours une certaine quantité d’eau, de l'acide 
sulfurique anhydre, enfin de l'acide sulfureux produit par 
la décomposition d'une portion d'acide sulfurique par le 
protoxyde de fer, qui passe à l'état de sesqui-oxyde ; c'est à 
cette quantité d'acide anhydre que l'acide sulfurique ainsi 
obtenu doit d'être employé par les teinturiers pour dissou- 
dre l’indigo. Il suffit donc, d'après cela, de chauffer jus- 
qu’à 30 ou 40° pour que l'acide anhydre qui est volatil à 25 
se dégage seul. L'appareil dont on se sert se compose d’une 
cornue de verre tubulée et bouchée à l'émeri, et dont le 
bec, après avoir été tiré très longuement à la lampe et 
effilé par le bout, s'engage dans un tube long et étroit, 
bouché à l’une des extrémités et servant de récipient : ce 
tube doit être entouré de glace. On ne saurait employer ni 
bouchons, ni aucune espèce de lut pour fermer les vases, 
parce que l'acide les corroderait; il se dégage d’abord de 
l'acide sulfureux, puis des vapeurs très épaisses d'acide an- 
hydre , qui viennent se condenser dans le récipient en une 
masse solide ; l'acide sulfurique hydratè, moins volatil, 
reste dans la cornué. 


DE L'OXYDÉ DE SÉLÉNIUXM. 


Cet oxyde est le produit de l'art. 11 est gazeux, incolore, 
doué d’une odeur forte de chou pourri, très peu soluble 
dans l'eau, sans action sur l'infusum de tournesol, et ne 
possédant point la propriété de se combiner avec les acides 
pour former des sels. On l'obtient en traitant le sélénium 
par le gaz oxygène, ou par l'air atmosphérique ; mais il re- 
tient toujours un peu d'oxygène ou d'azote: On le débarrasse 
de l'acide sélénieux qu'il pourrait contenir, au moyen de 
l'eau distillée qui dissout cet acide. Il n'a point d'usages. 


DE L'ACIDE BÉLÉNIEUX. 


L’acide sélénieux ne se trouve pas dans la nature. Îl peut 
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être obtenu sous forme d’aiguilles tétraèdres très longues, 
rougissant la teinture de tournesol, douées d'une saveur 
acide brûlante. Il est volatil, mais beaucoup moins que 
l’eau; il est indécomposable par le feu ; il attire fortement 
l'humidité de l'air; il se dissout très bien dans l’eau et dans 
l'alcool : la dissolution aqueuse, évaporée lentement, fournit 
des prismes striés. P. E. L’acide sulfureux lui enlève son 
oxygène pour passer à l’état d'acide sulfurique, .et le sélé- 
nium est mis à nu. Il est formé d’un équivalent de sélénium 
—494,58 et de deux d'oxygène —200; donc son équivalent 
est de 694,58, et sa formule SeO®. 


DE L’'ACIDE SÉLÉNIQUE. 


Cet acide, découvert en 1827 par MM. Mitscherlich et 
Nitzch, est le résultat de l’action de l’azotate de potasse ou 
de soude sur le sélénium, l’aéide sélénieux ou un séléniure 
comme celui de plomb que l'on fait fondre avec ces sels. 
Il est liquide, incolore, âcre, et contient toujours de l’eau ; 
son poids spécifique, à la température de 165°, est de 2,6. 
Il est volatil : au-delà de 280° il se décompose, et fournit de 
l'oxygène et de l'acide sélénieux. Il a une grande affinité 
pour l’eau, et s'échauffe autant avec elle que l'acide sulfu- 
rique. P. E. 1° Lorsqu'on le fait bouillir avec de l'acide 
chlorhydrique, les deux acides sont décomposés, et il se 
produit de l’eau , du chlore et de l'acide sélénieux : le mé- 
lange ne précipite point les sels de baryte ; 2° il n'est point 
décomposé par l’acide sulfureux. Il est formé d’un équiva- 
lent de sélénium —494,58 et de trois d’oxygène—5300; son 
équivalent est 794,58, et sa formule Se 0. 


« DE L’'ACIDE BORIQUE-: 


Cet acide se trouve dans quelques lacs de l'Inde à l'état 
de liberté. Les prétendus lacs de Castelnuovo, de Montecer- 
boli et de Cherchiajo, en Toscane, que l’on a dit contenir 
de l'acide borique libre, n'existent même pas : ce sont de 
simples réservoirs au milieu desquels jaillit une sorte de 
volcan boueux qui sans cesse répand de la vapeur d'eau, de 
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l'acide sulfhydrique et divers autres gaz ; au bout de quelque 
temps on trouve, par l’évaporation de cette eau, de l'acide 
borique mêlé à d'autres matières. La cause de ce phénomène 
n'est pas encore bien connue; mais voici l'explication qu’en 
donne M. Dumas, et à laquelle se rapporte celle de M. Payen, 
qui en particulier l'a étudié sur les lieux : 

« Il faudrait supposer qu'un dépôt de sulfure de bore, 
très profondément situé, fût atteint par l’eau ; il s’établirait 
immédiatement une vive réaction; cette eau serait décom- 
posée, et il en résulterait de l'acide borique, de l'acide sulf- 
hydrique , et une très grande élévation de température qui 
vaporiserait l'eau et entrainerait tous ces produits. » 

Cette exploitation, dirigée et fondée par M. le comte de 
Larderelle au milieu d'obstacles de tous genres, est arrivée 
cependant , on peut le dire, à un haut degré de perfection ; 
et M. de Larderelle a vaincu avec bonheur l’une des plus 
graves difficultés de cette industrie en remplaçant le dispen- 
dieux chauffage au bois par l'application de la chaleur de la 
vapeur même qui s'échappe du sol de toutes parts. 

L'acide borique pur et solide peut être obtenu sous deux 
états : 1° fondu et privé d'eau ; 2° combiné avec ce liquide à 
l'état d'hydrate. 

_ L’'acide bihydraté est celui qui se dépose des dissolutions 

aqueuses; il est sous forme de petites paillettes ou écailles, 
blanches, grasses au toucher et d’un aspect nacré; sa den- 
sité est de 1,479. Lorsqu'on le chauffe jusqu'à 100° c. il 
perd la moitié de son eau et devient acide hydraté; si on con- 
tinue à le chauffer, il fond et devient fluide à la température 
du rouge blanc : en cet état il peut ‘être facilement coulé. 
Par le refroidissement, l’acide borique fondu prend la trans- 
parence , l'aspect du verre et une dureté extrême; mais si 
on le laisse au contact de l’air, il devient opaque, augmente 
de poids et se recouvre d'une poussière blanche, ce qui 
provient de l'absorption de l’eau par l'acide. 

Il est soluble dans l’eau; elle en dissout à + 10° un 3/100, 
mais à + 100° elle peut en prendre 8/100. Cette dissolution 
rougit faiblement la teinture du tournesol; si on l'expose à 
l’action de la .chalcur, non seulement l’eau s'évapore, mais 
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encore elle entraine un peu d'acide borique que l’on peut 
facilement recueillir. 

L'acide borique peut se combiner avec l'acide juré 
et produire un composé solide , brillant, nacré, sous forme 
de larges écailles, qui, étant chauffé dans un creuset, répand 
des vapeurs blanches piquantes formées d'acide sulfurique 
qui se dégage. 

L’acide borique n’est décomposé que par certains métaux; 
aucun des corps non métalliques n'a d'action sur lui; il s’unit 
aux oxydes métalliques et donne des sels bien définis. 

Propriétés essentielles. — Il se dissout dans l'alcool et coin- 
* munique à celui-ci la propriété de brûler avec une flamme 
verte, Il se dissout dans la potasse et la soude liquides; ces 
dissolutions laissent précipiter l'acide sous forme de petites 
paillettes lorsqu'on sature la potasse ou la soude par les 
acides sulfurique ou chlorhydrique. Il fournit du bore si on 
le chauffe avec du potassium. 

Quand il est fondu, c'est-à-dire privé d'eau, il contient 
pour cent : 


_ Bore. . . . 31,19, ouun équivalent, 
Oxygène , . 68,84, et six d'oxygène — Bo Of; 


100,00 


mais lorsqu'il est cristallisé, il renferme 43/100 d’eau; des- 
séché à + 100°, il n’en conserve plus que 27/100. 

- Il a été découvert en 1702 par Homberg. Il est employé à 
la préparation en grand du borate de soude et quelquefois 
dans l'analyse des pierres. Plusieurs médecins l'ont préco- 
nisé comme un très bon calmant dans les spasmes, les dou- 
leurs nerveuses, l’épilepsie, la manie, etc., et l'ont admi- 
nistré en poudre, en pilules, au dissous dans l’eau à la dose 
de 15 à 50 centigrammes; mais il est aujourd'hui presque 
entièrement abandonné. Il est connu en médecine sous le 
nom de sel sédatif de Homberg. 

Extraction. — On retire l’acide borique F borax on bo- 
rate de soude; on en dissout À partie dans 3 parties d’eau 
bouillante ; on décompose la dissolution en y versant peu 
à peu un excès d'acide sulfurique concentré qui s'empare de 
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la soude; l'acide borique se dépose, ne trouvant pas assez 
d'eau pour se dissoudre; on laisse refroidir le mélange et 
on filtre la liqueur, qui contient du sulfate acide de soude; 
alors on égoutte l'acide borique; on le lave avec un peu d’eau 
froide ; on le fait sécher sur du papier joseph dans une étuve, 
et on le chauffe en le projetant par parties dans un creuset de 
Hesse que l’on a fait rougir, pour le débarrasser de l'acide sul- 
furique avec lequel il restait uni et d'une matière grasse’ in- 
hérente au borax naturel. Lorsqu'il est fondu on le coule , et 
on peut, si on veul l'avoir très pur, le dissoudre dans l’eau 
bouillante et le faire cristalliser de nouveau. En substituant 
l'acide chlorhydrique à l'acide sulfurique on obtient de suite 
de l'acide borique, qu’il suffit de bien laver pour l'avoir pur. 
Il est inutile de dire que les eaux-mères de ces diverses 
opérations fournissent un peu d'acide borique lorsqu'on les : 
fait évaporer. 

On peut encore se procurer de l'acide borique en puri- 
fiant l'acide naturel de Toscane par plusieurs dissolutions 
dans l’eau bouillante et par des cristallisations successives. 


DE L’ACIDE SILICIQUE. 


L’acide silicique constitue presque à lui seul les différentes 
espèces de quartz, telles que le cristal de roche, la pierre à 
fusil, les cailloux, les sables, etc., substances très répan- 
dues dans la naturé; il fait partie de toutes les pierres 
gemmes ; on le trouve dans certaines eaux d'Islande, dans 
la plupart des végétaux, etc. Lorsqu'il est pur, il est d’une 
couleur blanche , rude au toucher et inodore ; son poids spé- 
cifique est de 2,66. Soumis à une température élevée, par 
exemple à celle que l'on peut produire au moyen du chalu- 
meau à hydrogène , il fond dans le même instant, et donne 
un verre incolore. Les corps simples précédemment étudiés 
et l'air n’exercent sur lui aucune action. 

L'eau en dissout une très pelite quantité, d’après les ex- 
périences de Kirwan et de M. Barruel, lorsqu'il a Été récem- 
ment précipité et qu'il est à l’état d'hydrate, car lorsqu'il a 
été rougi au feu il est insoluble. Les acides borique et phos- 
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phorique solides s'y unissent à la chaleur rouge. On l'em- 
ploie dans la fabrication du verre, de la poterie et des 
mortiers ; le sable sert à filtrer les eaux, et le cristal de 
roche à faire de très beaux lustres. 
Composition. — D'après Berzélius , il est formé de 
Silicium. . 48,04, ou d'un équivalent de silicium 
Oxygène. . 51,96, et de trois d'oxygène. 
100,00 


Sa formule est Si O*. 

Préparation. — On introduit dans un creuset À partie de 
sable ou de cailloux bien pulvérisés, et 3 parties de potasse; 
on chauffe graduellement le mélange jusqu'au rouge; la po- 
tasse fond, perd son eau, se boursoufle, et se combine avec 
l'acide silicique. Lorsque la fusion est opérée, ou du moins 
que la masse est en pâte molle, on la coule et on la laisse re- 
froidir. On la traite dans une capsule par quatre ou cinq fois 
son poids d’eau, dont on élève la température ; wn filtre la 
dissolution, à laquelle on donnait autrefois le nom de 
liqueur de cailloux (silicate de potasse); on y verse assez 
d'acide sulfurique , chlorhydrique ou azotique, pour saturer 
la potasse, et l’on obtient un précipité gélatineux d'acide 
silicique ; on décante la_-dissolution saline formée, et on lave 
le dépôt, que l'on fait dessécher et rougir. Si la dissolution 
était trop étendue, et que l'acide silicique ne fût pas préci- 
pité par l'acide, il faudrait la concentrer par l'évaporation. 


DU GAZ OXYDE DE CARBONE. 


‘ Le carbone, par sa combinaison avec l'oxygène, donne 
naissance à quatre produits, à l’oxyde de carbone, à l'acide 
carbonique , à l'acide oxalique et à l'acide croconique. 

L'oxyde de carbone est un produit de l’art; jusqu'à pré- 
sent il n'a été obtenu qu'à l’état gazeux. Il est incolore, 
transparent , élastique, insipide, sans action sur l’infusum 
de tournesol, et plus léger que l'air; son poids spécifique 
ést de 0,96783. Il n'est décomposé ni par le calorique, ni - 
par la lumière; sa puissance réfractive est de 1,157. (Du- 
long.) 





DU GAZ OXYDE DE CARBONE. Ah1 


Le gaz oxygène n'a d'action sur lui qu'à une température 
rouge ; alors il brûle avec une flumme bleue, et donne nais- 
sance à de l’acide carbonique. Le soufre, le charbon, l'icde 
et le phosphore ne lui font éprouver aucune altération. Le 
gaz hydrogène ne le décompose qu’à la température du rouge 
blanc; il se dépose du carbone, et il se forme de l'eau. 

Le chlore gazeux exerce une action remarquable sur le gaz 
oxyde de carbone ; il se combine avec lui comme it s’unirait 
à un corps simple , et constitue un acide appelé acide chlo- 
roxicarbonique. 

Si l'on prend un ballon d'une capacité déterminée, et 
qu'on y fasse le vide; si l’on y introduit successivement des 
volumes égaux de gaz oxyde de carbone et de chlore sécs, 
et qu’on expose le ballon au soleil, el mieux encore, suivant 
M. Dumas, à la lumière diffuse, au bout d’un certaiu temps 
(45 ou 20 minutes si l'appareil est exposé au soleil), l’ex- 
périence étant terminée, si on débouche le ballon dans une 
euve à mercure, l'on remarquera que le mélal pénètre dans 
l'intérieur et remplit la moitié de la capacité du ballon ; 
. donc, par l’action que les gaz ont exercée l’un sur l’autre, 
leur volume a été diminué de moitié, et le poids spécifique 
du produit doit être très considérable. Ge gaz, découvert par 
le docteur John Davy, qui l’a appelé phosgène (engendré par 
la lumière), est nommé par quelques chimistes français gaz 
acide chloroxycarbonique, et par d'autres chlorure d'oxyde 
de carbone. Il est incolore et doué d’une odeur suffocante ; 
il irrite la conjonctive et augmente la sécrétion des larmes ; 
il éteint les corps enflammés ; son poids spécifique est de 
3,438 ; il rougit fortement la teinture de tournesol. Il n'est 
point décomposé. par les corps simples étudiés précédem- 
ment. L'étain, le zinc, etc., lui enlèvent le chlore à une 
température élevée , forment des chlorures, et le gaz oxyde 
de carbone est mis à nu; il ne répand point de vapeurs à 
l'air ; mis en contact avec l’eau, il est décomposé, même à 
la température ordinaire ; en effet, le chlore s’unit à l’hy- 
drogène de l’eau, et donne naissance à de l’acide chlorhydri- 
que, tandis que l’oxyde de carbone, saturé par l'oxygène . 
de Peau , passe à l’état d'acide carbonique. 
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L'azote n’agit point sur le gaz oxyde de carbone. 

Propriétés essentielles. — 1° Lorsqu'on approche une hou- 
gie allumée de l'ouverture d'une cloche remplie de ce gaz et 
exposée à l’air atmosphérique, il absorbe l'oxygène de celui- 
ci, brûle avec une flamme bleue, et se change en gas acide 
carbonique : aussi l'eau de chaux versée dans la cloche 
après la combustion est-elle troublée. 2° Il n’est pas sensi- 
blement soluble dans l'eau. Il a été découvert par Cruik- 
shanks en Angleterre, et par MM. Clément et Désormes en 
France. Il est sans usages. Injecté dans les veines, il brunit 
beaucoup plus le sang que le gaz acide carbonique ; respiré, 
il agit comme un poison énergique. 

Composition. — Si l'on fait passer dans un eudiomètre sur 
le mercure, à travers un mélange de 100 parties d'oxyde 
de carbone et de 50 d'oxygène, une étincelle électrique , il y 
aura une condensation de 50 parties, et l'on obtiendra 
400 parties d'acide carbonique complétement absorbable par 
une dissolution de potasse (oxyde de potassium). Or, dans 
un volume de gaz acide carbonique on trouve un volume de 
vapeur de carbone et un volume de gas oxygène ; donc, dans 
un volume de gaz oxyde de carbone, il doit y avoir un volume 
de vapeur de carbone (0,418B), st 1/2 uolume de gar oxy- 
gène ( 0,5285 ) ; ce qui équivaut en poids à 100 parties d'oxy- 
gène et à 75,07 de carhone. 

Le poids de l'équivalent de l'oxyde de carbone est de 
175,07 ; sa formule est C* O (1). 

Préparation. — Il suffit, pour se procurer de l’oxyde de 
carbone, de méttre de l'oxygène en contact avec un excès 
de carbone, ou bien de décomposer l'acide carbonique lui- 
même au moyen du carbone. Nous eiterons les procédés le 
plus ordinairement employés à la préparation de ce gaz. On 
introduit dans une cornue de grès, parties égales de poudre 


(4) Quaique Re poids de l'équivalent du carbone soit de 75,07, et que 
dans l’oxyde de carbone il n’y ait qu’un équivalent de carbone, cepen- 
dant nous représentons le carbone de l'oxyde de carbone par C?, pour 
éviter d’avoir un demi-équivalent d'oxygène à exprimer dans la formule; 
on sait, en effet, que daus l’oxyde de carbone il y a un volume de va- 
peur de carbone et un demi-volume d'oxygène. 
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de charbon et d'oxyde de zinc également pulvérisé; on 
adapte à son col un tube recourbé propre à recueillir les gaz ; 
on place la cornue ainsi disposée sur un fourneau, et on la 
chauffe jusqu'au rouge ; l'air, dilaté par la chaleur, se dégage 
d'abord, il ne faut donc pas recueillir les premières portions 
de gaz; puis enfin le charbon, en s'emparant de l'oxygène 
que contient l'oxyde de zinc, le ramène à l'état métallique, 
tandis qu’il passe lui-même à l’état d'oxyde de carbone. 

Si l’on fait passer peu à peu du gaz acide carbonique des- 
séché sur du charbon rouge parfaitement calciné et contenu 
dans un tube de fer traversant un fourneau à réverbère , ce 
gag sera décomposé, cédera une partie de son oxygène au 
charbon, le fera passer et passera lui-même à l’état de gaz 
oxyde de carbone ; mais l'opération ne peut avoir un plein 
succès qu'autant que le gas acide carbonique passe à plu- 
sieurs reprises sur le charbon. 

Il est encore un autre procédé qui est plus commode et 
que l’on emploie dans les laboratoires. 11 est fondé sur la 
composition de l'acide oxalique, qui peut être considéré 
comme formé par de l'acide carbonique et de l'oxyde de 
carbone, qui restent unis tant que cet acide contient un 
équivalent d'eau, mais qui se dissocient aussitôt qu'on leur 
enlève cette eau. Pour cela, on introduit dans une petite 
fiole À partie d'acide oxalique et 5 à 6 d'acide sulfurique 
concentré ; on adapte à son col un tube propre à recueillir le 
gaz, et l’on chauffe peu à peu. L’acide, qui est solide, fond 
d’abord, puis au sein du liquide se manifeste une vive effer- 
vescence due au dégagement du gaz. On recueille le gaz sous 
des cloches, dans lesquelles il faut ensuite introduire un peu 
de dissolution de potasse pour absorber l'acide carbonique, et 
l'oxyde de carbone reste alors parfaitement pur. Dans cette 
opération, l'acide sulfurique , qui est très avide d'eau , en- 
lève celle que contient l'acide oxalique, et l'acide carbo- 
nique et l'oxyde de carbone dont il est formé se dégagent. 

Voici la formule qui peut représenter exactement ce qui a 
eu lieu : 
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CtO$+H0O acide oxalique hydraté, 
S O$ acide sulfurique, 
qui, chauffés ensemble, donnent 
C? 0? acide carbonique, 
C? O oxyde de carbone + S O$ + H O acide sulfurique hydraté. 
\ Ci O3 = acide oxalique employé. 


DE L’'ACIDE CARBONIQUE. 


L'acide carbonique existe très abondamment dans la na- 
ture ; à l’état de gaz, il entre pour une très petite partie dans 
la composition de l'air atmosphérique ; on le trouve aussi 
sous cet état dans certaines grottes des pays volcaniques, 
comme, par exemple, dans la grotte du Chien, près de 
Pouzzole, dans le royaume de Naples; à l'état liquide, il fait 


partie d’un très grand nombre d'eaux minérales; enfin une - 


multitude de substances solides, principalement les carbo- 
nates, les enveloppes des mollusques, des crustacés, etc., en 
contiennent des quantités notables. Lorsqu'il est dégagé des 
corps avec lesquels on se le procure, il est gazeux : nous’ 
allons donc l’étudier sous cet état. 


DU GAZ ACIDE CARBONIQUE. 


Le gaz acide carbonique est incolore, élastique, transpa- 
rent, doué d'une saveur légèrement aigrelette et d’une odeur 
piquante; son poids spécifique est de 1,5245. 

Propriétés essentielles. —1° I] éteint les corps enflammés. 
Que l'on prenne deux éprouvettes , l’une pleine de gaz acide 
carbonique , et dont l'ouverture soit en bas, l’autre remplie 
d'air atmosphérique, et dans une position opposée; que l'on 
adapte l’une à l’autre les deux ouvertures, quelques instants 
après on remarquera que le gaz acide carbonique s’est pré- 
cipité, en vertu de son poids, dans la cloche inférieure, 
tandis que la cloche supérieure contiendra de l’air atmosphé- 
rique : aussi une bougie allumée continuera-t-elle à brûler 
dans celle-ci, et elle sera éteinte dans l’autre. 2° Il rougit 
l'infusum de tournesol. 
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Il n'est point décomposé par le calorique. Lorsqu'il est 


comprimé par sa propre atmosphère dans un tube herméti- 


quement fermé , il se liquéfie comme le chlore. Cette expé- 
rience , qui est due à M. Faraday, a été reprise en 1854 par 
M. Thilorier, mais sur une bien plus grande échelle : non 
seulement il est parvenu à liquéfier ce gaz, mais aussi à le 
solidifier; nous l’étudierons tout-à-l’heure sous ces deux 
états. Il réfracte la lumière; sa puissance réfractive est 
de 4,526 (Dulong). Soumis à un courant d'étincelles électri- 
ques, il est décomposé, du moins en grande partie, suivant 
le docteur Henry, et il fournit du gaz oxygène et du gaz oxyde 
de carbone. Il n'éprouve aucune altération de la part du gaz 
oxygène. Le soufre, le sélénium, le chlore , le brome , l'iode et 
l'azote n’exercent sur lui aucune action chimique. 

Si l'on fait passer à plusieurs reprises le gaz acide carbo- 
nique à travers du charbon rouge placé dans un tube de 
porcelaine , il perd une partie de son oxygène, qui se porte 


sur le charbon, et l’on n'obtient que du gaz oxyde de car- 


bone. Lorsqu'on fait passer à travers un tube de porcelaine 
rouge un mélange de deux parties de gaz hydrogène et d’une 
partie de gaz acide carbonique, celui-ci est décomposé, et il 
se forme de l’eau et du gaz oxyde de carbone. 

L'air atmosphérique peut se mêler avec lui sans l’altérer. 

Propriétés essentielles. — 4° L'eau dissout son volume de 
gaz acide carbonique à la température et à la pression ordi- 
naires ; elle en dissout cinq à six fois autant lorsqu'on aug- 
mente ‘eonvenablement la pression, pourvu que la tempéra- 
ture reste la même : dans tous les cas, le produit est de 


l'acide carbonique dissous, inodore , incolore, et doué d’une 


saveur aigrelette; chauffée, cette eau abandonne prompte- 
ment tout son gaz, qui peut être recueilli dans des cloches 
pleines d’eau ou de mercure; le même phénomène a lieu 
lorsqu'on le place dans le vide; 2° l'acide carbonique, ga- 
zeux ou dissous , trouble l’eau de chaux, et donne naissance 
à un précipité blanc floconneux, composé d'acide carboni- 
que et de chaux , soluble dans un excès d'acide carbonique. 

Les acides sulfurique et borique n "exercent aucune ac- 


tion sur le gaz acide carhoniqne. | 
L . 10 
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L'acide carbonique n’est guère employé qu’en médecine. 
Les animaux qui le respirent sont empoisonnés au bout de 
quelques minutes: aussi voit-on les accidents les plus graves 
se manifester quelquefois chez les brasseurs, dans les celliers 
au-dessus des cuves en fermentation , dans les fours à chaux, 
et partout où il est mis à nu. On a proposé de le faire in- 
spirer dans certains cas d'irritation pulmonaire où il serait 
utile de ralentir la conversion du sang veineux en sang ar- 
tériel; mais on s’en sert rarement. Les eaux minérales aci- 
dules, naturelles et factices, sont formées par cet acide 
liquide, que l’on doit regarder comme un excellent diuréti- 
que ; il est aussi rafraichissant et antispasmodique. Il peut 
être employé avec le plus grand succès pour prévenir la for- 
mation du gravier, et pour favoriser la dissolution de celui 
qui est déjà formé. Nous avons vu souvent certaines douleurs 
néphrétiques calculeuses très aiguës diminuer singulière- 
ment d'intensité par l'usage de ce médicament. Il convient 
encore dans tous les cas où les acides affaiblis sont indi- 
qués, et pour arrêter les vomissements opiniâtres (potion 
anti-émétique de Rivière). { Voy. p. 110.) La dose est d’un 
ou de deux verres par jour. 

Composition, — L'acide carbonique est formé d’un équi- 
valent de carbone et de deux d'oxygène, c'est-à-dire, 

Oxygène. , , . 200 : 
Carbone. , , . 75,075 
275,075  . 
le poids de son équivalent est donc 275,075, (Voyez la note 
. de la page 142.) 

Préparation. — On verse de l'acide chlorhydrique liquide, 
étendu de deux ou trois fois son poids d’eau, sur du marbre 
concassé (carbonate de chaux); l'appareil est le même que 
pour le gaz hydrogène (pag. 56); le gaz acide carbonique 
se dégage aussitôt, et l'on obtient dans le flacon du chlo- 
rure de calcium très soluble; d’où il suit que le carbonate 
ést décomposé. On peut encore se procurer ce gaz en sub- 
stituant au marbre de la craie en bouillie {carbonate de 
chaux), et à l'acide chlorhydrique de l'acide sulfurique dé- 
layé dans dix à douze fois son poids d'eau ; il se forme dans 
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ce eas du sulfate de chaux, qui, étant peu seluble, se dé- 
pose, recouvre le carbonate, et empêche le gaz de se dé- 
gager : en sorte qu'il est préférable de suivre le premier 
procédé, surtout lorsqu'on ne vise pas à faire l'opération 
avec beaucoup d'économie, | | 
Eau chargée d'acide carbanique.— Comme l’eau, à la tem- 
. pérature et à la pression ordinaires de l'atmosphère, ne peut 
dissoudre que son volume de gaz acide earbonique, et que 
déjà, dans cet état, elle peut être considérée comme un 
puissant diurétique , il importe de dire comment on doit la 
préparer: On fera arriver le gaz sous un flacon rempli d'eau 
filtrée, au lieu d'employer une cloche; lorsque la moitié de 
l'eau du flacon sera chassée, on le bouchera, on agitera le 
liquide qu’il contient, et on le gardera dans un endroit frais, 
en le tenant parfaitement bouché, Si l’on veut faire absorber 
à l'eau quatre ou cinq fois son volume de gaz acide carbo- 
nique, on doit cemprimer celui-ei fortement au moyen d’un 


piston que l'on met en jeu dans un corps de pompe qui com- | 


munique avec l’eau que l’on veut saturer. 


RE L'AÇLDE CARBONIQUE ANHYDRE. 


Cet acide peut être liquide et solide. C’est à M. Thilorier, 
ainsi que nous l'avons dit, que l’on doit la. conpaissance de 
ce corps sous ces deux états. Liquide, il est incolore, d'une 
densité de 0,358 à 0°; sa vapeur, sous cet état, possède une 
tension égale au poids de trente-six atmosphères. Il est plus . 
dilatable même que les gaz, car si on le chauffe de 0 à 30° c. 
son volume augmente de 116/267, tandis qu'un même vo- 
lume d'air chauffé au même point ne s'accroît que de 30/267. 
Il est insoluble dans l'eau, et il la surnage comme ferait une 
huile essentielle; il est au contraire soluble dans l’alcaol, 
l'éther et les huiles volatiles. Exposé à l’air, il se volatilise 
très rapidement, et produit par cela même un abaissement 
de température de 90° — 0. En vertu de cette prompte vola- 
tilisation, cette vapeur possède une force explosivé que 
M. Thilorier évaluée à celle qui serait produite par un même 
poids de poudre à canon. ù A 


ni , 
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Le fait de la solidification de l'acide liquide dépend de sa 
promple volatilisation ; car si l'on projette dans un verre ou 
dans une capsule un jet d'acide liquide, on en voit bientôt 
toutes les parois se couvrir d'une neige blanche, flocon- 
neuse d'acide solidifié, par l'absorption de la quantité de 
calorique qui était nécessaire pour gazéifier l’autre portion 
du liquide. 

Ainsi solidifié, l'acide carbonique produit un abaïssement 
de température de près de 100 —0°. On peut s'en servir 
comme réfrigérant pour congeler le mercure. 

Il peut se maintenir à l'état solide assez long-temps au 
contact de l'air, sans qu'il soit besoin d’exercer une pression 
à sa surface. Lorsqu'on en met un morceau sur la main, la 
portion qu'il touche se trouve bientôt gelée, et l'on éprouve 
tous les accidents qu REA occasionnés une véritable brû- 
lure. 

Extraction. —_ L'appareil dont se sert M. Thilorier est com- 
posé de deux cylindres en fonte 4 et B (pl. 2, fig. 1"), ayant 
50 centimètres de haut, 27 de large et 54 d'épaisseur; ils 


sont en outre renforcés par des nervures à l'extérieur. Le. 


cylindre À est suspendu sur un axe à vis V,V?, au moyen des 
supports C”,C’, et maïntenu ainsi dans une position verti- 
cale. L'autre, au contraire, est placé horizontalement sur 
une table de fonte T T. Dans le cylindre À on introduit par 
l'ouverture O du bicarbonate de soude, que l’on tasse au fond 
à l'aide d'un morceau de bois, afin que la décomposition qui 
doit s’effectuer par l'addition de l'acide sulfurique n'ait lieu 
que peu à peu. Le bicarbonate étant ainsi disposé, on intro- 
“duit de l'acide sulfurique concentré, en quantité équivalente 
de ce sel, dans un tube en cuivre L L', fermé à l’une de ses 
extrémités, et qu’on dispose verticalement au milieu du bi- 
carbonate. On ferme alors l’appareil avec un bouchon à vis a, 
lequel est surmonté d'un robinet K également à vis, pou- 
vant communiquer, au moyen du tube D et du robinet r, 
avec l’autre cylindre B. Le cylindre À étant mis en mouve- 
ment autour de son axe, l'acide sulfurique sort du tube de 
cuivre Z, et se répand sur le bicarbonate de soude qu'il dé- 
compose. L’acide carbonique se degageant de la sorte d'une 
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manière incessante, se comprime lui-même sous la forte 
pression de 100 atmosphères à peu près. À cet instant on 
met le cylindre B en communication avec le premier ; l'acide 
carbonique s'y précipite et se liquéfie. En substituant alors 
au conducteur D un petit tube qui s'adapte sur le pas de 
. vis s du robinet r, on peut recevoir le jet de gaz sortant dans 
une boule m m’, qui s'adapte au robinet à l’aide d'un autre 
tube T (fig. 3) qui longe sa circonférence et pénètre dans 
l'intérieur. Cette boule elle-même est formée de deux hémi- 
sphères fermant l’un sur l’autre, dont l'axe E E’ est perforé de 
petits trous. De cette manière, en ouvrant le robinet à vis r 
” garni de sa boule mn (fig 2), le jet d'acide s’y précipite avec 
force et par un mouvement de rotation imprimé par la posi- 
tion du tube T (fig. 3). Là, comme une partie de l'acide sort 
à l’état gazeux par les trous de l’axe FE E”, une autre portion 
se trouve solidifiée par la soustraction de son calorique faite 
par la première partie qui se gazéifie, et se réunit par le 
mouvement du jet en une seule boule ayant l'aspect d'une 
boule de neige. 

Cette expérience est très dangereuse. et doit être faite 
avec les plus grandes précautions. 


DE L’ACIDE OXALIQUE. 


Cet acide sera décrit au tome n°. 


DE L'ACIDE CROCONIQUE. 


Cet acide n’a aucune importance. Il est le résultat de la 
distillation du tartre brut dans un vase de fer forgé. (Voyez 
TARTRE. ) 


DE L’'ACIDE HYPFOCHLOREUX. 


Cet acide, qui est le premier degré d'oxygénalion du 
chlore, a été découvert en 1834 par M. Balard. Il existe 
dans les dissolutions des chlorures de chaux, de soude , etc. 

On le connaît sous deux états, ou en dissolution dans 
l'eau, ou à l'état gazeux. A lélat de gaz, l'acide hypochlo- 
reux a la couleur du chlore, une odeur vive et pénétrante, 
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une saveur des plus énergiques ; ses propriétés décolorantes 
sont presque analogues à celles du chlore. L'eau en dissout 
plus de cent fois son volume; il constitue alors uh liquide 
transparent jaunâtre, possédant les mêrnes caractères que 
l'acide gazeux. 

La chaleur le décompose avec explosion et dégagement 
d'une vive lumière. La lumière solaire le décompose égale- 
ment, mais sans détonation. 

Le carbone, le soufre, le sélénium, l'hydrogène, le phos- 
phore, le brome, l’iode et l'arsenic le décomposent instan- 
tänément avec une forte détonation et une vive lumière. 

Composition. — Il est formé d’équivalents égaux de chlore 
et d'oxygène, Cl O. 

Extraction. — On l’obtient en versant dans des flacons 
remplis de chlore gazeux du bi-oxyde de mercure porphy- 
risé et délayé dans dix à douze fois son poids d'eau distillée. 
Une partie de l’oxyde est décomposée par le chlore; l'oxy- 
gène s'unit à une partie du chlore pour former l'acide 
hypochloreux qui reste en dissolution, tandis que le mer- 
cure se combine avec le chlore et avec la portion d'oxyde non 
décomposé pour produire un oxychlorure insoluble. La 
liqueur filtrée et soumise à la ‘distillation dans le vide, 
donne l'acide hypochloreux en solution. Pour l'obtenir à 
l'état de gaz il suffit d’absorber l’eau d’une partie de cette 
solution placée sous une cloche sur le mercure, à l'aide de 
fragments d'azotate de chaux desséché. 


DE L'ACIDE CHLOREUX. 


Ce corps vient d’être découvert par M. Millon. Il est gazeux 
à la température ordinaire, d'une couleur verte, plus foncée 
que celle du chlore ; son odeur rappelle celle de ce gaz et est 
plus aromatique; il possède aussi un pouvoir décélorant 
énergique aù contact d'une atmosphère hutide. 

La chaleur le décompose à 57°, sans éxplosion ; fl donné 
alors du chlore et de l'acide perchlorique : {1 fulmine avec 
presque tous les corps non métalliques s'ils sont secs ; mais 
il n'attaque aucun des métaux, excepté le mercure. 
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Il est soluble dans l’eau ; cette solution participe des pro- 
priétés du gaz; elle donne des chlorites avec quelques oxydes 
métalliques. 

L’acide chloreux présente ce caractère essentiel qu'il n'est 
pas détruit par l'acide arsénieux comme les autres composés. 

I détruit au contraire le sulfate d'indigo. L’acide carbo- 
nique le déplace de ses combinaisons. Sa composition est 
d'un équivalent de chlore et de trois d'oxygène. CI 0". 

Ezxtraction.— On l’obtient en versant dans un petit ballon 
un mélange de 9 parties d'acide tartrique, de 30 de chlorate 
de potasse, de 45 d'acide azotique pur et de 60 d’eau ; on adapte 
au col de ce ballon un tube qui communique avec un flacon 
de lavage dans lequel on obtient l’acide dissoûs et d'où l'on 
peut le retirer gazeux en joignant à ce vase un tube plon- 
geant dans un flacon sec et plein d'air, de la même manière 
que pour recueillir le chlore sec et gazeux. (Voy. pag. 64.) 

Dans cette réaction, comme on le voit, l'hydrogène et le 
carbone de l'acide tartrique ont désoxygéné l'acide chlorique 
dn chlorate de potasse en absorbant de l'oxygène pour former 
de l’eau et de l'acide carbonique : aussi, quand on désire 
obtenir l'acide pur et gazeux, faut-il employer l'acide arsé- 
nieux comme matière désoxydante. | 


DE L’'ACIDE HYPOCHLORIQUE (Oxype DE CHLORE 
du comte Stadion). | 


Cet acide, isolé par M. Millon en 1841 , offre une grande 
analogie de propriétés avec l'acide hypo-azotique. | 

Lorsqu’au lieu de traiter le chlorate de potasse par la mé- 
thode du comte Stadion ou par celle de M. Gay-Lussac, on 
introduit 300 grammes environ d'acide sulfurique du com- 
merce dans une capsule de platine ou d'argent que l'on: 
refroidit en la tenant au milieu d'un mélange de glace et de 
sel marin , et qu'on y projette ensuite peu à peu du chlorate 
de potasse, jusqu’à ce que l’acide ait pris uné consistance 
_huileuse très épaisse, on voit l'acide sulfurique se .colorer 
promptement en jaune, puis en rouge, et s'arrêter à une 
teinte d’un beau rouge de sang. 
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Si l’on porte l'acide sulfurique ainsi coloré dans un appa- 
reil distillatoire composé d'une cornue munie d’un ballon, 
et qu'on maintienne le ballon dans un mélange réfrigérant, 
tandis qu’on place la cornue dans un bain-marie qu’on ne 
chauffe pas au-dessus de 30°, il distille un liquide rouge. 

Ce liquide entre en ébullition à 20° et fournit le gaz. Dans 
cet état, il est d'un vert brunûâtre; il répand à l'air des va- 
peurs, et il détone violemment à 60°. Il se comporte avec les 
autres corps comme les acides chloreux et chlorique; par la 
chaleur il se dédouble en acide chloreux et chlorique. Il dé- 
tone de même avec tous les corps simples qui ne sont pas mé- 
talliques. Il ne donne pas d'hypochlorates avec les bases ; on 
n'obtient que des chlorates et des chlorites. Sa composition 
est analogue à celle de l'acide hypo-azotique; il est formé 
d'un'équivalent de chlore et de quatre d'oxygène; sa for- 
mule est donc Cl 0". 

Comme on le voit par ses propriétés, sa préparation est 
excessivement dangereuse. 


DE L'ACIDE CHLORIQUE. 


L'acide chlorique'a élé découvert par M. Gay-Lussac en 
1814; il ne se trouve jamais dans la nature, mais il fait 
partie constituante des chlorates, sels préparés par l’art, 
et connus pendant long-temps sous le nom de muriates sur- 
oxygénés. 

L'acide chlorique obtenu en 1831 par Sérullas est liquide, 
jaunâtre, d'une odeur particulière , et n'a pas l'aspect 
huileux ; il diffère par conséquent de celui qu'avait décrit 
M. Gay-Lussac, et qui est incolore, inodore et oléagineux. 
Il rougit d'abord le tournesol et le décolore très prompte- 
ment. Par une douce chaleur, on peut le concentrer sans 
qu'il se décompose sensiblement et sans qu'il se volatilise ; 
chauffé plus fortement il se décompose en chlore et en oxy- 
gène qui se dégagent, et en acide perchlorique, qui distille 
sous forme d’un liquide incolore, dense, adhérent aux parois 
de la cornue, tant qu’on ne le chauffe pas assez pour le 
faire couler dans le récipient. Il est évident que dans cette 
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expérience une partie de l'oxygène de l'acide chlorique 
décomposé s'est porlée sur la portion d'acide non décom- 
posé qu'il a transformé en acide perchlorique. La lumière 
n’altère pas l'acide chlorique. Il ne parait pas éprouver de 
changement à l'air. 

Propriétés essentielles. — 1° L'acide sulfureux le décompose, 
même à froid, lui enlève son oxygène, et le chlore est mis 
à nu. 2° Il ne précipite pas les sels d'argent. 3° Un papicr 
brouillard sec, plié en plusieurs doubles, qu'on plonge dans 
cet acide et qu'on retire, s’'enflamme vivement, et il s'ex- 
hale une odeur forte, analogue à celle de l'acide azotique. 
4 S'il est concentré, et qu'on le verse sur de l’alcool à 40 de- 
grés contenu dans un verre à pied , il y a ébullition, déga- 
gement de chlore et formation d'acide acétique. S’il y a très 
peu d'alcool et beaucoup d'acide, l’action est très violente; 
il y a inflammation. | 

Composition. — Il est formé d’un. équivalent de chlore = 
442,64, et de cinq équivalents d'oxygène = 500 ; son équi- 
valent est donc 942,64, et sa formule Cl 0". 

Préparation.— Sérullas obtenait l'acide chlorique en dé- 
composant une dissolution chaude de chlorate de potasse 
par l'acide phtorhydrique silicé, qui précipite la base et 
laisse l'acide chlorique ; il suffit de chauffer doucement la 
liqueur pour volatiliser l'excès d'acide phtorhydrique silicé. 
(Jour. de Chim. méd., 1834.) Gay-Lussäc préparait l'acide 
chlorique en décomposant le chlorate de baryte par l'acide 
sulfurique étendu d’eau. 


DE L’'ACIDE PERCHLORIQUE. 


Cet acide, décrit par le comte Stadion en 1818, n'a été 
réellement bien connu que par les travaux de Sérullas en - 
1831. Il est hydraté, liquide et incolore à la température 
ordinaire de l'atmosphère; il est inodore, et rougit le tour- 
nesol sans détruire la couleur : on peut le concentrer par 
la chaleur, jusqu'à ce qu'il ait acquis la densité de 4,65, 
celle de l’eau étant 1. Il entre en ébullition à 200°. S'il bout 
dans un tube, et qu'on présente à sa vapeur, près de l'o- 
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rifice, du papier sec, celui-ci s’enflammé vivement ; mais il 
ne s’enflamme pas lorsqu'il est liquide et froid, comme le 
fait l'acide chlorique ; cependant le papier ainsi trempé, mis 
en contact avec un charbon incandescent, lance de vives 
étincelles avec un violent pétillement, et souvent avec déto- 
nation. Quand il est concentré, il répand quelques vapeurs 
à l'air et en attire promptement l'humidité. 

L’acide sulfureux n’exerce aucune action sur lui, ce qui 
le distingue encore de l'acide ehlorique. Si on le distille avec 
cinq fois son volume d'acide sulfurique concentré, il peut 
être obtenu à l’état solide et cristallisé ; cependant l'acide 
sulfurique le décompose en partie en chlore et en oxygène, 
surtout par l’action de la chaleur. Il forme avec les oxydes 
métalliques des perchlorates qui jouissent de propriétés qui 
ne permettent pas de les confondre avec les chlorates. 

Extraction. — I] suffit, pour obtenir l'acide perchlorique 
liquide , de décomposer par la chaleur, dans un appareil 
distillatoire , l'acide chlorique ; l'acide perchlorique sera re- 
cueilli dans le récipient. 

L’acide perchlorique peut servir à distinguer la soude de 
la potasse et leurs sels, et même à séparer ces deux bases 
l'une de l'autre ; en effet, il forme avec la soude un sel dé 


liquescent, très soluble dans l'alcool, tandis qu'il fournit. 


. avec la potasse un sel très peu soluble dans l’eau et insolu- 
ble dans l'alcool. 

Composition. -— L'acide perchlorique contient un équiva- 
lent de chlore et sept je eu d'oxygène. Sa formule est 
C1 0’. 


DE L'ACIDE BROMIQUE. 


L’acide bromique, découvert par M. Balard, n'existe point 
dans la nature, Il est sous forme d'un liquide à peine odorant, 
d’une saveur très acide, nullement caustique. Il rougit d'a. 
bord le papier de tournesol, puis le décolore. Chanffé, il se 
.‘vaporise en partie, tandis qu'une autre portion se décompose 
en brome et en oxygène. 

Propriété essentielle, -— Les acides iodhydrique, chlorhy- 
drique, sulfhydrique, et ceux qui ne sont pas saturés d'oxy- 


+ 
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gène , le décomposent, s'emparent de l'oxygène qui entre 
dans sa composition et séparent le brome. L'acide bromique 
précipite en blanc l’azotate d'argent et les dissolutions con- 
centrées de plomb. Mis en contact avec de l'alcool à 40 de- 
grés, il se colorée; le mélange s'échauffe, bout ; il se dégage 
des vapeurs dé brome et d’éther acétique ; il ne se forme 
point d’acidé carbonique. (Sérullas.) 

Composition. — Il est formé de 978,80 parties de brome 
êt de 500 d'oxygène, ou d'un équivalént de brome et de 
cinq d'oxygène. Son équivalent est donc == 1476,80 , et sa 
formule Br 0‘. | 

Préparation. — On traite le chlorure de brome par l'eau 
de baryte ; l’eau est décomposée, et l'on obtient du bromate 
de baryte peu soluble et du chlorure de baryum beaucoup 
plus soluble. On décante pour obtenir le bromate de baryte, 
que l’on décompose par l'acide sulfurique affaibli; il se 
forine du sulfate de baryte insoluble et de l'acide bromique 
qui resté en dissolution. 


DE L'ACIDE IODIQUE. 


L'acide todique est constamment le produit de l'art. Il est 
sous forme de lames hexagonales blanches brillantes ; il est 
plus pesant que l'acide sulfuriqué, et doué d’une odeur 
particulière à travers laquelle on ne peut meconnaître celle 
de l’iodé; à la vérité, cette odeur n’est bièn manifeste que 
lorsque, l'on ouvre les flacons où il est resté enfermé ; sa sa- 
veur est fort aigre et astringente ; il rougit d'abord les cou- 
leurs bleües végétales et les détruit ensuite. 

Propriété essentielle. — Si on élève sa température jusqu'à 
200° environ, il se décompose entièrement et se transforme 
en 1ode el èn gäaz oxygène. Chauffé avec du charbon ou du 
soufre, il est décompôosé, cède son oxygène à ces corps 
simples ,-et il se produit une détonation. Il est inaltérable 
dans un air sec; à peine déliqueseent dans un air humide, 
très soluble. dans l’eau et fort peu dans l'alcool; sa disso- 

lution évaporée devient pâteuse, et donne dé l'acide iodique 
”_ solide privé d'eau. L'acide borique se dissout, à l'aide de lé 
chaleur, dans la dissolution de cet acide. 
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Propriété essentielle. — L'acide sulfureux, versé dans la 
dissolution d'acide iodique, le décompose, lui enlève son 
oxygène et en sépare instantanément de l’iode. 

L’acide icdique est sans usages. Il a été découvert en 1814 
par M. Gay-Lussac; mais ce savant ne l'avait obtenu qu'à 
l'état liquide et combiné avec un peu d'acide sulfurique. 
H. Davy a décrit le premier les propriétés de l'acide iodique 
privé d’eau. 

Composition. — Il est formé d’un équivalent d'iode — 
1579,50 et de cinq d'oxygène — 500 , ce qui donne pour son 
équivalent 2079,50, et pour formule I 0°. 

Préparation. — On prépare cet acide en soumettant à une 
douce chaleur dans un matras à long col, surmonté d’un long 
tube , 1 partie d'iode nouvellement précipité avec la moitié 
d'un mélange de 8 parties d'acide azotique et de 1 1/2 à 2 
d'acide azoteux, ou avec une égale quantité d'acide azotique 
fumant à un équivalent d'eau ; une partie de l’iode se vo- 
latilisant, on agite pour le ramener de nouveau vers le fond 


du matras ; il se dégage beaucoup de gaz acide azoteux, et 


l'acide iodique ne tarde pas à apparaître au fond du matras 
affectant déjà une forme cristalline; lorsque tout l’iode a 
disparu, on ajoute peu à peu le restant du mélange acide, 
et on évapore dans une capsule de porcelaine ; quand il ne 
se dégage plus de vapeurs nitreuses, on dissout l'acide 
iodiqug, solidifié dans de l'eau distillée et on évapore la dis- 
solution, qui est un peu colorée ; lorsqu'elle est très con- 
centrée, on y ajoute une ou deux fois son volume d’acide 
azotique pur et fumant : aussitôt l'acide iodique est préci- 
pité; on le lave avec de l’eau acidulée par l'acide azotique, 
on le redissout daïis l'eau distillée ; le solutum est mélangé 
avec deux tiers de son volume d'acide azotique pur ; on fait 
évaporer et cristalliser. (Boutin, Journal de Pharmacie, 
avril 4833.) | 


DE L'ACIDE HYPERIODIQUE. 
L'acide hyperiodique, découvert en 1833 par MM. Ammer- 


muller et Magnus, est le produit de l’art. 
Propriétés. — Il est sous forme de cristaux ayant une 
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réaction acide , solubles dans l’eau et n’attirant pas l’humi- 
dité de l'air ; on peut chauffer sa dissolution aqueuse jusqu'à 
l'ébullition sans la décomposer. 

Propriétés essentielles. — 1° Si après l'avoir desséché ou 
cristallisé on élève sa température, il fournit de l'oxygène 
gazeux et de l'acide iodique, lequel se décompose à son tour 
en oxygène et en iode si la température est encore plus 
élevée. 2° L’acide chlorhydrique le transforme en acide 
iodique ; il se dégage du chlore, el il y a formation d'eau, 
d'où il suit qu'une partie de l'oxygène de l'acide hyperiodique 
s'est unie à l'hydrogène de l'acide chlorhydrique. 

Composition. — Il est formé d’un équivalent d'iode et de 
sept d'oxygène — I 0’. Il n’a point d'usages. 

Préparation. — On traite l'hyperiodate orangé d'argent 
neutre et anhydre par de l'eau à la température ordinaire, 
qui décompose le sel en acide hyperiodique qui reste dis- 
sous, et en sous-hyperiodate d'argent jaune paille insoluble; 
on filtre et on fait évaporer la liqueur. 


DE L'OXYDE JAUNE DE FHOSPHORK. 


L'oxyde de phosphore est constamment un produit de 
l'art. Il est pulvérulent, d’un jaune serin, inodore et insi- 
pide, plus pesant que l’eau , insoluble dans ce liquide, dans 
l'alcool, l’éther et les huiles fixes ou essentielles. Il n’est pas 
lumineux dans l'obscurité, même lorsqu'on le frotte. Il ne 
s'enflamme au contact de l'air qu’à une température voisine 
du rouge obscur ; il se transforme alors en acide phospho- 
_ rique. Les acides azotique et azoteux l'enflamment au con- 
traire subitement et le convertissent en acide phosphorique, 
ce qui tient sans doute à sa grande division. Il s’enflamme 
tout-à-coup dans le chlore gazeux, et il se produit de l'acide 
phosphorique et du perchlorure de phosphore. Le soufre ne 
le décompose que vers la température à laquelle il fond, et 
sans détonation, comme cela a lieu si facilement avec le 
phosphore. Il est formé de 392,31 de phosphore et de 50,26 
d'oxygène, ou de quatre FUIAIentE: de phosphore et d’un 

d'oxygène. = Ph‘ 0. 
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Il n'est pas encore parfaitement démontré que l'hydrate 
de phosphore blanc (voyez page 116) ne constitue pas un 
autre oxyde de phosphore, de même que celui qui a été dé- 
crit jusqu'à présent sous le nom d'oxyde rouge, et que l'on 
obtient en enflammant du phosphore à l’air, ou en le brûlant 
sous l’eau chaude par un courant de gaz oxygène, n'est que 
de l'oxyde jaune mêlé à du phosphore en excès et chauffé 
au-delà de 300°, d’après M. Leverrier. 

Préparation. — On l'obtient pur en faisant réagir sur le 
chlorure de phosphore du phosphore en morceaux; on 
chauffe, et il se produit, par l'action de l'oxygène de l'air, de 
l'acide hypophosphorique et un composé d'acide phos- 
phorique et d'oxyde de phosphore; on traite par l'eau à 
80° c.; l'acide se dissout, et l’oxyde insoluble peut être séparé 
par le filtre. 


DE L'ACIDE HYPOPHONPHOREUX. 


Cet acide a été découvert par M. Dulong, en 1846; il est 
constamment le produit de l’art : lorsqu'il est concentré, il 
est sous forme d'un liquide visqueux, incristallisable , rou- 
gissant fortement la teinture de tournesol. Si on chauffe 
l'acide hypophosphoreux avec le contact de l'air, après quel- 
ques minutes d’ébullition on apercoit à l'extrémité du goulot 
une flamme phosphorescente d’un blanc jaunâtre. (P.E.) 1 
forme avec les oxydes métalliques des sels excessivement solu- 
bles. I] décolore le sulfate rouge de manganèse, en s'empa- 
rant de l'excès d'oxygène de l’oxyde, surtout lorsqu'on élève 
un peu la température. Il précipite l'azotate d'argent en 
noir, I] est sans usages. 

Il est formé de deux équivalents de phosphore et de trois 
d'oxygène, Ph* 0°. . 

Préparation. — On met dans de l’eau du phosphure de 
baryum pulyérisé {composé de phosphore et de baryum), et 
l'on obtient du phosphate de baryte insoluble, de l'hypophos- 
phite soluble, et du gaz hydrogène phosphoré. Il est évident 

que l’eau est décomposée ; l'oxygène forme avec le phosphore 
deux acides et de la baryte avec le haryum, tandis que 
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l'hydrogène se dégage à l’état de gaz hydrogène phosphoré ; 
on filtre la liqueur, qui ne contient que l’hypophosphite de 
baryte, et on y verse de l'acide sulfurique étendu d'eau ; la 
baryte en est précipitée à l’état de sulfate, et l'acide hypo- 
phosphoreux reste en dissolution : on le concentre par l'é- 
vaporation. 


DE L’'ACIDE PHOSPHOREUX. 


L'acide phosphoreux a été découvert par H. Davy; il ne se 
trouve pas dans la nature. 

Il est incolore , inodore , très sapide , fortement acide, et 
cristallisable en parallélipipèdes transparents. La chaleur 
agit sur lui comme sur l'acide hypophosphoreux. A l'air il 
s'oxyde très lentement et passe à l'état d'acide phosphorique : 
ce phénomène a lieu plus promptement si l'acide. est étendu 
de beaucoup d'eau. Il est soluble dans ce liquide. Il décolore 
sulfate rouge de manganèse, surtout à chaud. Il précipite le 
l'azotate d'argent en roux qui passe bientôt au noir ; il forme 
avec les oxydes métalliques des phosphites, sels particuliers 
distincts des phosphates et des hypophosphites, et qui ne 
sont pas tous solubles : ainsi, lorsqu'on le verse dans l'eau 
de baryte, il produit un précipité blaric de phosphite de 
baryte, ce qui le distingue de l'acide hypophosphoreux pur. 
Il est sans usages. 

Il est formé d’un équivalent de phosphore 196,15, et de 
trois d'oxygène 300 ; son équivalent — 496,15 ; sa formule 
est Ph 0°. | 

Préparation. — On prend du protochlorure de phosphore 
(voyez pag. 74]; on le met dans de l’eau, et l’on obtient de 
l'acide chlorhydrique et de l'acide phosphoreux ; d’où il suit 
que l'eau est décomposée ; l'oxygène se porte sur le phos- 
phore, et l'hydrogène s'unit au chlore : on fait évaporer le 
mélange; tout l'acide chlorhydrique se dégage, et l'acide 
phosphoreux reste pur. M. Droguet a proposé de faire arriver 
un çourant de chlore gazeux dans un long tube rempli d'eau 
distillée, dont le cinquième inférieur est occupé par du 
phosphore. (Voy. J'ourn. de Chimie médicale, mai 1828.) 
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jE DE L'ACIDE HY*POPHOSPHORIQUE. 


L’acide désigné sous les noms d'acide hypophosphorique 
ou phosphatique peut être considéré comme une combinaison 
d'acide phosphorique et d'acide phosphoreux; car, mis en 
contact avec les bases, il donne pour produit des phosphates 
- ct des phosphites. On le prépare en introduisant dans un 
certain nombre de petits tubes de verre de petits cylindres 
de phosphore placés dans un entonnoir, supporté lui-même 
par un flacon, et recouverts d’une cloche mal fermée, afin 
de permettre à l'air humide de venir se renouveler avec fa- 
cilité. Peu à peu le phosphore brûle; il se fait des acides 
phosphoreux et phosphorique qui, combinés avec une cer- 
taine quantité d’eau, coulent sous forme d'un sirop dans 
l'intérieur du flacon placé sous l'entonnoir. 

Il est composé d'un équivalent de phosphore et de quatre 
d'oxygène. 


DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE. 


L’acide phosphorique n’a jamais été trouvé pur dans la 
nature. Îl y existe souvent combiné avec des oxydes métalli- 
ques, par exemple dans les phosphates de chaux, de plomb, 
dans les os. Il est anhydre ou hydraté; maïs selon les quan- 
tités d’eau qu'il contient, il offre des propriétés très remar- 
quables. Lorsqu'on veut l'obtenir ankydre, il suffit de porter 
le phosphore à une température rouge sur un des points de 
sa surface, au contact de l'oxygène sec ou de l’air également 
sec pour qu'il absorbe de suite la plus grande quantité d’oxy- 
gène qu’il puisse prendre. Pour cela on introduit un fragment 
de phosphore desséché dans une soucoupe de porcelaine que 
l'on place sous une cloche disposée sur la cuve à mercure et 
renfermant de l'air ou de l’oxygène desséché par un morceau 
de chaux vive. On enflamme le phosphore, et aussitôt des 
vapeurs blanches d'acide phosphorique viennent tapisser les 
parois de la cloche sous forme d’une neige légère et d’une 
grande blancheur. II se produit en outre une lumière très 
vive et une haute température. nv 


Ssrmios ————— ———— — — - - 
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Ainsi préparé, cet acide est très avide d'eau; car, projeté 
par petites parties dans ce liquide, il fait entendre le même 
bruit que produirait un fer rouge que l'on y plongerait; on 
se sert même souvent dans les laboratoires de cette avidité 
pour l’eau pour dessécher des corps qui ne pourraient l'être 
par un autre moyen. 

Dissous dans l'eau, il constitue l'acide hydraté ordinaire, 
qui est solide, susceptible de cristalliser en prismes rhom- 
. boïdaux, incolores, inodores, très sapides et plus pesants que 

l'eau. Soumis à l’action du calorique dans un creuset de 
platine, il fond, se vitrifie et se volatilise si la température 
est assez élevée : ce dernier phénomène a même lieu dans 
des cornues de grès, d’après les expériences de M. Javal. 

L'acide phosphorique est parfaitement transparent et 
réfracte la lumière. Lorsqu'on l’'humecte légèrement et qu'on 
le soumet à l’action de la pile électrique, il est décomposé en 
oxygène et en phosphore, qui se rendent, le premier au pôle 
positif, et le dernier au pôle négatif. 

Le gaz oxygène, le soufre, le sélénium, le chlore, le brome, 
l'iode, le phosphore el l'azote, n’exercent aucune action sur lui. 

Propriété essentielle. — Le charbon lui enlève son oxygène 
à une température élevée , et il en résulte du gaz acide car- 
bonique , du gaz oxyde de ‘carbone, du gaz hydrogène car- 
boné, du gaz hydrogène phosphoré et du phosphore qui 
s'enflamme, ainsi que nous l'avons vu dans la préparation 
du phosphore : d’où il-suit qu’il y a de l’eau décomposée. 

Si l'on fait passer du gaz hydrogène à travers un tuyau de 
porcelaine incandescent contenant de l'acide phosphorique, 
celui-ci est décomposé ; il se forme de l'eau, dü gaz hydro- 
gène phosphoré, et il y a du phosphore mis à nu. 

Exposé à l'air atmosphérique, l'acide phosphorique flo- 
conneux et celui qui a été vitrifié attirent rapidement l’hu- 
midité et deviennent liquides s'ils sont purs; il n’en est pas 
de même lorsque l'acide vitrifié renferme de la chaux ; dans 
ce cas, il l’absorbe lentement. 

Une partie d'eau peut dissoudre 4 à 5 parties d'acide 
phosphorique , qui porte alors le nom d'acide liquide; cette 
dissolution, si elle est concentrée et soumise à l'influence du 

I. 11 
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froid; peut cristalliser en prismes rhomboïdaux. Îl est éga- 
lemetit soluble dans l'alcool. Les oxydes et les acides étudiés 
précédetiment n’exercent sur lui aucune action chimique. 

Prôpriétés essentielles. =— 1 Si on verse dans l'eau de 
chaux une goutte d'acide phosphorique liquide, il se produit 
du phosphate de chaux blanc, insoluble däns l’eau, soluble 
dans une petite quantité du mêitie acide. 2° Uni à la soude 
ou à la potasse, il précipite l'azotate d'argent en jaune; mais 
le précipité, qui est du phosphäte d'argent, serait blanc si 
l'acide avait été récemment foridu. 4° Quarid il t'a pas été 
calciné, il dissout l’albumine même toagulée; tandis que 
lorsqu'il a été chauffé il la précipité avec tant d'affinité qu'il 
devient le meilleur réactif de ce corps. 

M. Graham le premier ä reconnu les causes de ce phéno- 
mène ; il a vu que les imodifitations de l'acide phosphorique 
tiennent uniquement aux proportions d'eatt ou de base avec 
lesquelles il est combiné. 

Lorsqu'on brûle du phosphore daris l'oxygène sec, il se 
fait de l'acide anhydte Ph 0°, lequel, mis dans l'eau, en 
prend un équivalent et devienit Ph 0° + HO, acide qui pré- 
cipite l’albumine et l’azotute d'argent en blanc et sous forme 
de petits caillots. Si l’on #bandonnié la liqueur à elle-même 
pendant queltqüe temps, ou sf bn la fait bouillir, l'acide phos- 
phorique prend de nouvelles quantités d'eau et devient suc- 
cessivement Ph 0° <2H0, ét Ph 0‘ + 3 H 0; à cette der- 
nière modification il a atteitit les propriétés de l'acide 
ordinaire cristallisé et non calciné; il précipite l’azotate 
d'argent en jaune et ne précipite plus l’albumine. Les diverses 
. quantités d’eau avec lesquellés il est uni lui donnent donc 
seules ces diverses propriétés; mais ce qui est surtout re- 
_marquable, c’est que si l’on vient à remplacer chaque équi- 
valent d'eau par un équivalent d'oxyde métallique, les mêmes 
phénomènes se représentent comme si l'acide ne renfermait 
que de l’eau. D'où l'on voit que ces divers équivälents d’eau 
remplissent, près de l'acide phosphorique, le même rôle 
que des quantités équivalentes de base; on peut donc con- 
Bidérer ces divers dègrés d'hydratätion comme de vrais sels , 
d'eau à divers états de baséité. 


DE L’ACIDE PHOSPHORIQUE. 163 


Ainsi, soit que l’on prenne l'acide anhydre et qu'on lui 
donne ces différentes quantités d'eau en le dissolvant, comme 
nous l'avons dit, ou bien que l’on prenne l'acide très hydraté, 
c'est-à-dire cristallisé, et qu’on le chauffe surtout avec un 
équivalent de base, on produit facilement ces divers acides, 
auxquels M. Gräham a donné les noms suivants, et que nou 
allons résumer : 


Ph 05 | = Acide phosptiorique anhydre. 

PhO5+ HO — Acide méta-phosphorique. } Tous deux précip. en blanc 
Ph 05 + 92 H0 = Acide parà-phosphorique. le d'arg. et l'album. 
Ph 05 + 3 HO — Acide phosphoriqué ordinaire. 


Que l'on remplace chaque équivalent d’eau, ou seulement 
une partie, par des équivalents correspondants d'oxyde, on 
aura toujours des acides ou des sels possédant les mêmes 
propriétés. 

Usages. — On emploie quelquefois l'acide phosphorique 
dans l'analyse des pierres gemmes. Îl a été administré dans 
la carie vénérienne , dans la phthisie pulmonaire et dans les 
cas d’épuisement par l’abus des plaisirs vénériens ; mais il 
faut de nouvelles et nombreuses observations pour adopter 
l’opition de Lentin, qui le regarde comme un excellent mé- 
dicäamént dàns ces maladies. On en donne de 20 à 25 gouttes 
par jour dans un verre d'eau sucrée. 

Composition. — L'acide anhydre est formé d’un équivalent 
de phesphore et de 5 d'oxygène , —Ph 0°. 

4° Préparation. — On transforme le phosphore en acide 
phosphorique au moyen de l'acide azotique étendu de son 
volume d’eau; puur cela on introduit dans une cornue de 
verre, à laquelle on adapte un récipient bitubulé, une partie 
de phosphore coupé en petits fragments; et 6 parties d'acide ; 
l'une de ces tubulures est fermée avec un bouchou percé d'un 
trou dans lequel passe un tube de verre droit qui donne 
. issue au gäz; l'autre reçoit le col de la cornue ; on met quel- 
ques charbons rouges sous la cornue, et l’on ne tarde pas à 
-_ Observer que l'acide azotique est décomposé; son oxygène se 
porte sur le phosphore ; et il se dégage du gaz bi-oxyde 
d'azote ou du gaz azote; on ajoute des charbons incandes- 
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cents si l'opération se ralentit; on en retire au contraire si 
elle marche avec trop de rapidité. Aussitôt que le phosphore 
a disparu et que la liqueur a acquis la consistance sirupeuse, 
on la verse dans un creuset de platine et on la chauffe jus- 
qu’au rouge brun pour en dégager tout l'acide azotique. 
L’acide phosphorique ainsi obtenu renferme toujours, d'a- 
près Barruel, de l'acide silicique qu’il a enlevé au verre, 
et il en contiendrait beaucoup plus si, vers la fin de l’opé- 
ration, on n’eût pas substitué le vase de platine à la cornue 
de verre. 2° On décompose le phosphate de baryte par de 
l'acide sulfurique faible, en proportion telle qu'il enlève 
toute la baryte ; il se produit du sulfate de baryte insoluble, 
et l’acide phosphorique reste en dissolution. 3° On peut 
encore obtenir cet acide en traitant les os calcinés par 
l'acide sulfurique. ( Voy. PHOSPHATE DE CHAUX.) 


DU PROTOXYDE D’AZOTE. 


Le protoxyde d'azote est un produit de l’art; c'est un gaz 
non permanent , incolore et inodore ; il a une saveur dou- 
ceâtre ; son poids spécifique est de 1,5269 ; sa puissance ré- 
fractive est de 1,710 (Dulong). Il est décomposé par le ca- 
lorique et par le fluide électrique. Lorsqu'il est comprimé par 
sa propre atmosphère dans un tube de verre hermétique- 
nent fermé, il se liquéfie comme le chlore. ( Voy. pag. 59.) 
Il est sans action sur le gaz oxygène; néanmoins, lorsqu'on 
fait passer un mélange de ces deux gaz à travers un tuyau 
de porcelaine rouge, on observe que le protoxyde est décom- 
posé par le calorique comme s’il eût été seul. Le soufre, 
fondu et enflammé par le moyen de l'oxygène, brûle dans 
ce gaz comme dans l'air, et il se produit du gaz acide sulfu- 
reux et de l'azote. Le bore le décompose à une température 
élevée; il $e forme de l'acide borique , et l'azote est mis à 
nu. Le charbon rouge et éteint dans le mercure l’absorbe et 
le décompose en partie en lui enlevant son oxygène; en 
sorte qu'on peut retirer de ce charbon du gaz acide carbo- 
nique, du gaz azote et du protoxyde d'azote non décomposé : 
la décomposition du gaz est complète, si on le met en con- 
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tact avec du charbon rouge ; il se forme du gaz acide carbo- 
nique , et il y a dégagement de calorique et de lumière. Si 
on fait passer une étincelle électrique à travers un mélange 
de protoxyde d'azote et de gaz hydrogène contenu dans 
un eudiomètre à mercure, l'oxygène du protoxyde se com- 
bine avec l'hydrogène, forte de l’eau, et l'azote est mis à 
nu; il y a dégagement de calorique et dé lumière. Le 
chlore, le brome, l'iode et l'azote n’exercent aucune action 
sur ce gaz. Le phosphore allumé enlève presque tout l'oxy- 
gène au protoxyde d'azote, passe à l’état acide phosphorique, 
el il se dégage aussi beaucoup de calorique et de lumière, 
tandis que le phosphore fondu et non enflammé ne l'al- 
tère point. L'air atmosphérique agit sur lui comme le gaz 
oxygène. 

Propriétés essentielles. — 4° Lorsqu'on plonge dans une 
cloche remplie de gaz protoxyde d'azote une bougie qui 
présente quelques points en ignition, elle se rallume avec 
éclat, le gaz est décomposé, et l'azote est mis à nu; 2 il 
peut se dissoudre dans l’eau : 100 mesures d’eau bouillie 
absorbent 77 mesures de ce gaz à + 18 c. 

Le protoxyde d'azote a été découvert par Priestley en 1772. 
Îl est sans usages. On a souvent remarqué chez les individus 
qui l'ont respiré un rire insolite et une gaieté extraordinaire, 
qui lui ont fait donner le nom de gaz hilariant; mais sou- 
vent aussi il a déterminé chez d'autres individus des ver- 
tiges, la céphalalgie , la syncope, etc., et il finirait par 
asphyxier si on continuait à le respirer penane quelques 
minutes. 

Il est formé d'un équivalent d'azote — — 177,02, et d'un 
d'oxygène —100. Le poids de son équivalent est donc de 
277,02 , et sa formule Az O. 

Extraction. — On chauffe graduellement de l'azotate 
d'ammoniaque pur et desséché, dans une petite cornue de 
verre à laquelle on adapte un tube recourbé, et l’on obtient 
de l’eau et du gaz protoxyde d'azote. (Voy. AzoTATE D'AMMo- 
NIAQUE. ) 
= Théorie. —L'azotate d'ammoniaque est formé d'acide azo- 
tique (azote et oxygène) et d'ammoniaque (azote et hydro- 
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gène }; par l’action de la chaleur trois équivalents de l'oxy- 
gène de l'acide azotique s'emparent des trois équivalents 
d'hydrogène de l'ammoniaque pour former de l'eau; il reste 
donc deux équivalents d'azote unis à deux équivalents d’oxy- 
gène, qui représentent deux équivalents de protoxyde d’a- 
zote. Ainsi, en exprimant cette réaction par une formule, on 
peut se convaincre qu'elle est une des plus nettes que la 
‘chimie produise : 
Az Of + Az H° = H" 0! + Az! 0*. 


DU BI-OXYDX D'’'ASOTS. 


Le bi-oxyde d'azote est toujours un produit de l'art ; il est 
constamment à l'état de gaz ; il est incolore, transparent, 
élastique et plus pesant que l’air ; son poids spécifique est de 
4,0390; il ne rougit point l’infusum de tournesol; il éteint 
tous les corps enflammés, excepté le phosphore ; on ne sait 
pas s’il est odorant, Sa puissance réfractive est de 1,03 
: (Dulong). 

. Si on le fait passer à travers un tube de verre dépoli, dans 
lequel on ait mis préalablement des fils de platine afin d’aug- 
menter la surface, il est décomposé et transformé en gaz 
azote et en gaz acide hypo-azotique (Az 0*-LAz0°=—Az 0'+-A7) 
si la température du tube est rouge; le poids du platine 
n’augmente pas (M. Gay-Lussac). Il est également décom- 
. posé par le fluide électrique lorsqu'il est placé sur le mer- 
cure; l’oxygène se porte sur le métal, et l'azote est mis 
_ànu. : : 

Uni avec la moitié de son volume de gaz oxygène bien sec, 
il se transforme en acide azoteux si la température est 
* de 20°—0; il se produit, au contraire, une vapeur rouge 
d'acide azoteux si l’on agit. à la température ordinaire : cette 
dernière expérience ne saurait être faite dans des cloches 
placées sur l’eau ou sur le mercure , car l’eau dissout l'acide 
azoteux à mesuré qu’il se forme, et le mercure le décom- 
pose ; il faut agir dans des vases de verre, dans lesquels on 
puisse faire le vide et introduire sugcessivement l'oxygène 
et le bi-oxyde d'azote. 
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Lorsque ces gaz sont en contact avec J’eau, on voit que 
trois volumes de bi-oxyde d'azote absorbent un volume 
d'oxygène, pour former un composé qui n’est pas parfaite- 
ment défini, mais qui cependant présente assez de régula- 
rité dans sa production pour qu’en notant la contraction dy 
volume des gaz, et divisant cette quantité par 4, on ohtienne 
pour quotient le volume de l'oxygène employé. Ce moyen à 
été proposé par Priestley et Fontana, pour faire l'analyse 
de l'air ; quoiqu'il ne soit pas très rigoureux, on l'emploie 
cependant encore aujourd'hui pour analyser les gaz cop- 
tenus dans les chambres de plomb où l’on fabrique l'acide 
sulfurique. 

Le soufre allumé s'éteint dans ce gaz, Il est décomposé 
par le charbon rouge; son oxygène fprme avec çe corps 
simple du gaz acide carbonique pu du gaz pxyde de car- 
bone, et l'azote est mis à nu. Le gaz hydrogène lui enlève 
son oxygène à une température élevée; le mélange brûle 
avec une flamme verte, et il en résulte de l’eau et de l'azote. 
Le chlore parait pouvoir se combiner ayec lui, pourvu que . 
les deux gaz soient parfaitement secs, et il en résulte un 
gaz composé de volumes égaux de fhlore et de bi-axyde 
d'azote, d'un rouge jaune pâle, d’une odeur moins forte 
que celle du chlore, plus pesant que l'air (sa densité est 
de 1,759), détruisant les couleurs végétales, blanchissant 
le papier de cureuma, rougissant le tournesol avant de le 
blanchir. Si le chlorè gazeux et le hi-oxyde d'azote contien- 
nent de l’eau, celle-ci est décomposée, le chlore s'empare 
de son hydrogène pour former de l'acide chlorhydrique , 
tandis que le bi-oxyde d'azote s’unit avec l'oxygène et passe 
à l'état d'acide azpteux ou nitreux. Le brome, l'iode et l'azote 
ne se combinent pas avec lui. Le phosphore enflammé ab- 
sorbe sonoxygène avec flamme et passe à l’état d'acide phos- 
phorique. 

Propriété essentielle. — L'air atmosphérique agit sur lui 
comme le gaz oxygène ; il le fait passer à l’état d'acide azo- 
teux (nifreux) rougeâtre et odorant, Plusieurs chimistes ont 
attribué à tort cette odeur au bi-oxyde d'azote, tandis qu'elle 
appartient à l'acide qui se forme. 
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Cent mesures d'eau bouillie absorbent, suivant Henry, 
cinq mesures de ce gaz. Il a été découvert par Hales. Il est 
employé pour faire l'analyse de l'air. Il empoisonne sur-le- 
champ les animaux qui le respirent, mais c’est au gaz acide 
azoteux que l'on doit attribuer les effets que détermine la 
respiration du gaz bi-oxyde d'azote toutes les fois qu'il a fté 
mêlé avec l'air. 

Composition: — Il est formé d'un équivalent d'azote 
— 177,02 et de deux d'oxygène = 200. Le poids de son équi- 
valent est de 377,02, et sa formule de Az 0°. 

Extraction. — On verse, par une des tubulures d’un flacon 
bitubulé contenant de la tournure de cuivre, de l'acide azo- 
tique étendu de son volume d’eau, et l’on vbtient sur-le- 
champ du gaz bi-oxyde d'azote qui se dégage par le tube 
recourbé , et va se rendre sous des cloches pleines d'eau. Il 
ne faut recueillir le gaz que lorsque l'atmosphère du flacon, 
d'abord devenue rouge, est parfaitement incolore. Il reste 
dans le flacon de l'azotate de cuivre bleu ; d’où il suit qu'une 
portion de l’acide azotique a été décomposée en oxygène et 
en gaz bi-oxyde d’azote. { Voy. AciDE AZOTIQUE. ) 

Théorie, — Que l'on suppose quatre équivalents d'acide 
azotique mis en présence de trois équivalents de cuivre mé- 
tallique; cet acide, par la tendance qu'il a à s'unir au métal, 
lui cède trois équivalents d'oxygène d’un équivalent d'acide, 
et constitue ainsi trois équivalents d'oxyde de cuivre. Mais 
en même temps cet acide désoxygéné devient Az 0° de Az 0° 
qu’il était, et cet Az 0° n’est autre chose que le gaz bi-oxyde 
d'azote qui se dégage. Les trois autres équivalents d'acide 
intact s'unissant alors avec l’oxyde de cuivre formé, donnent 
naissance aux trois équivalents d'azotate de cuivre bleu qui 
reste dans le flacon. Ainsi : 


4 Az 0° -H 3 Cu — 3 Cu 0, 3 Az 0° + Az O*. 
DE L'ACIDE AZOTEUX. 


En faisant passer sous une éprouvette contenant de l'eau 
rendue alcaline par un peu de potasse, 400 volumes de gaz 
bi-oxyde d'azote et 100 d'oxygène , M. Gay-Lussac avait re- 
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connu qu'il se formait un acide particulier qu'il appela acide 
azoteux, qui entrait en combinaison avec la potasse , et qu'il 
lui avait été impossible d'isoler. Depuis lors, M. Ettling, en 
chauffant au bâin-marie, dans une cornue spacieuse, une 
partie d'amidon et dix parties d'acide azotique à 1,3 de den- 
sité, et recueillant dans un régipient refroidi à —20° les 
vapeurs rouges qui se dégagent, en ayant soin de se mettre 
à l'abri autant que possible du mélange de la vapeur d’eau, 
a recueilli un liquide d'un beau bleu à la température or- 
dinaire, mais incolore à — 20°, tellement volatil qu'on ne 
peut le conserver que dans des tubes scellés à la lampe, 
et qu’il regarde comme l'acide azoteux pur. MM. Berzélius et 
Graham partagent aussi cette opinion. Cet acide n’a vraiment 
d'intérêt qu’à cause du rôle qu'il joue dans la préparation 
de l'acide sulfurique. 

- Îl serait formé d’après cela d’un équivalent d'azote et de 
trois d'oxygène. Sa formule serait Az 0". 


DE L’ACIDE HYPO-AZOTIQUE. 


On connaît encore un acide de l'azote, sur les propriétés 
et la véritable constitution duquel tous les chimistes ne sont 
pas d'accord. Cet acide est le produit de l'art; il a été re- 
marqué pour la première fois par M. Berzélius, étudié en- 
suite par M. Gay-Lussac; enfin, M. Dulong en a fait Eu LE 
d’un travail très intéressant. 

Il se présente constamment sous forme d’un liquide dont 
la couleur varie suivant la température : il est jaune orangé 
entre les limites de 45 à 28° +0; il est jaune fauve à 0°; il 
est presque incolore à —10°; il est sans couleur à-— 20°; 
au-dessus de 28° + 0 il devient rouge, et cette couleur est 
encore plus foncée si on élève davantage sa température ; 
son poids spécifique est de 4,451 ; il est doué d’une saveur 
caustique très forte et d’une odeur désagréable ; il tache la 
peau en jaune. 

Il entre en ébullition à la température de 28° + 0, la 
pression de l'air étant égale à 76 centimètres de mercure, et 
il se transforme en acide azotique et en gaz acide azoteux d’un 
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rouge très foncé, qui paraît sous forme de vapeurs que l'on 
appelle rutilantes, et dont il ne faut qu'une petite quantité 
- paur cplorer les différents gaz. 

Soumis à un froid arlificiel de — 10°, il se congèle en 
une masse blanche parfaitement transparente, qui répand 
des vapeurs orangées lorsqu'on Ja met en contact avee 
l'air dont la température est à 4 ou 5° — Q. Déjà depuis long- 
temps j'avais constaté ce phénomène avec de l'acide hypo- 
azotique privé d'eau, préparé en décomposant l’azotate de 
plomb. | 

En le faisant passer à travers des fils de fer ou de cuivre 
très fin, chauffés jusqu'au rouge, il se décompose, gède son 
oxygène à l’un ou à l’autre de ces métaux, et il se dégage 
du gaz azote ; on obtient à peine du gaz hydrogène, ce qui 
prouve que cet acide ne renferme pas d’eau, 

Il n'agit point sur le gaz oxygène sec ; il se borne ä le co- 
lorer; mais si on ajoute de l’eau au mélange, il absorbe 
l'oxygène et se transforme en acide azotique. 

Il agit sur les différents corps simples et composés avides 
d'oxygène, comme l’acide azotique (voy. p. 173); mais l’action 
qu'il exerce est encore plus vive. 

Lorsqu'on l'agite avec une grande quantité d’eau, il se 
décompose, dégage une grande quantité de vapeurs ruti- 
lantes qui se volatilisent, et passe à l’état d'acide azotique 
blanc. Si, au contraire, on verse un peu de cet acide goutte à 
goutte dans une masse d’eau, le mélange acquiert une couleur 
verte foncée, sans qu'il se dégage de gaz. 

Si on prend de l'acide hypo-azotique liquide sec, jaune 
orangé, et qu’on y verse de l’eau peu à peu, il passera succes- 
sivement au vert foncé, au vert clair, au bleu, au bleu verdâtre, 
et enfin au blanc, si on a mis assez d’eau : dans cette expé- 
rience, le dégagement du gaz hi-axyde d'azote ira toujours 
en diminuant de plus en plus. Il suit de tout ce qui vient 
d'être établi qu'on ne doit considérer comme de: l'acide 
hypo-azotique pur que celui qui est jaune orangé, et qui ne 
contient pas d’eau; les variétés bleues, vertes ou jaunes 
orangées, qui ont été préparées en ajoutant de l’eau à l'acide 
anhydre, sont formées par une plus qu moins grande quan- 


DE L'AGIDK HYPO-AZOTIQUE. 474 
tité d’acide azotique, d'eau, d'acide hypo-azotique et d'acide 
azoteux. | 

Mis en contact avec du bi-oxyde d'azote sec, il prend une 
eouleur .bleue yverdâtre, et les deux corps se transforment 
ainsi en acide azotenx. 

Jusqu'à présent on n'est pas parvenu à produire. des 
hypo-azotates bien définis; lorsqu'on a analysé ces sels, 
on les a presque toujours trouvés formés d’azotite et d'azo- 
tate de la base employée ; cependant, dans beaucoup de cir- 
constances, cet acide s’unit avec d’autres corps comme le 
ferait un corps simple, et donne, par une sorte de substitu- 
tion, des corps fort singuliers dont nous citerons des exem- 
ples remarquables dans la chimie organique. 

Lorsqu'on mêle l'acide hypo-azotique liquide sans eau 
avec l'acide sulfurique concentré , ou même un peu délayé à 
une température peu élevée, on obtient des-prismes qua- 
drilatères allongés, qui sont assez yolumineux; ces cristaux, 
- formés par les deux acides , donnent, lorsqu'on les met dans 
de l’eau, dun gaz acide azoteux. 

Get acide est sans usages ; respiré pur, il irrite fortement 
la poitrine, détermine un sentiment pénible de constriction, 
suivi très promptement de la mort. 

Carmposition.— D'après les derniers travaux de M. Péligot, 
qui du reste confirment ceux de M. Dulong, on trouye qu'il 
contient, lorsqu'on l'analyse cristailisé, 177,02 d'azote, ou 
un équivalent et 400,00 d'oxygène; ce qui se représente par 
la formule Az 0°; son équivälent serait donc de 577,02. 

Préparation. —On introduit dans une cprnue de porce- 
laine ou de verre lutée de l’azotate de plomb parfaitement 
desséché (acide azotique et oyyde de plomb); le cal de la 
cornue ge rend dans un ballon vide, hitubulé, dont l’une 
des tubulures, munie d'un bouchon percé, donne passage à 
un tube de mûreté recourbé qui va se rendre au fond d'une 
éprouvelte vide. entourée d'un mélange réfrigérant fait avec 
du sel et de la glace; on lute les joinlures, -et op chauffe 
graduellement la cornue disposée sur un fourneau à réver- 
bère; on ne tarde pas à observer des vapeurs rougeâtres ; 
une portion de l'acide se condense dans le récipient en un 
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liquide jauné; une autre portion, d'une couleur blanchâtre, 
se solidifie dans l'éprouvette, et il se dégage du gaz oxygène ; 
enfin, il reste dans la cornue du protoxyde de plomb jaune. 
On voit évidemment que l'acide azotique de l’azotate des- 
séché a été décomposé en oxygène et en acide hypo-azotique 
anhydre. 


DE L'ACIDE AZOTIQUE. 


L’acide azotique n’a jamais été trouvé pur dans la nature ; 
il existe combiné avec la chaux, la potasse, la soude et la 
magnésie. Îl est composé d'azote et d'oxygène. Comme, sous 
l'influence d'une série d’étincelles électriques, un mélange 
d'azote et d'oxygène dans des circonstances favorables peut 
produire de l'acide azotique, il n'est point surprenant d'en 


trouver une petite quantité dans l'eau des pluies d'orages. 


On n’a jamais pu l'obtenir privé d'eau. 

Il est liquide, incolore, transparent, doué d’une odeur 
particulière désagréable et d’une saveur excessivement acide ; 
il rougit l’infusum de tournesol avec la plus grande éner- 
gie, et tache la peau et toutes les matières animales en jaune 
avant de les désorganiser ; son poids spécifique, lorsqu'il est 
très concentré, est de 4,554. 

Lorsqu'on distille de l'acide azotique ordinaire, son point 
d’ébullition se fixe d'abord à + 86° c.; il donne alors des va- 
peurs qui, étant condensées dans un récipient, constituent 
l'acide azotique distillé et concentré, ne retenant qu'un 
* équivalent d'eau. Mais ensuite arrivant à une densité moin- 
dre il ne bout plus qu’à + 120, et distille à cet état d'hy- 
dratation qui lui donne un poids spécifique de 1,49, tandis 
que le poids du premier était de 1,51. Si, à l’aide d’un appa- 
reil convenable, on fait passer les vapeurs d'acide azotique 
à travers un tube de porcelaine ou de verre luté et incan- 
descent, on les décompose , et l’on obtient du gaz bi-oxyde 
d'azote el du gaz oxygène : ces deux gaz se combinent de 
nouveau pour former du gaz acide azoteux lorsque la tempé- 
rature est sensiblement diminuée. Exposé à un froid de 
40° — 0, l'acide azotique le plus concentré peut être gelé ; 
si l'on y ajoute un peu d’eau, la congélation a lieu dès le 20°; 
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alors il jaunit, acquiert la consistance du beurre, et laisse 
dégager quelques vapeurs orangées. La lumière solaire dé- 
. compose en partie l'acide azotique ; la portion décomposée 
se transforme en gaz oxygène qui se dégage, et en gaz acide 
azoteux , qui reste dissous dans l'acide azotique non dé- 
composé, et qu’il colore d’abord en jaune, puis en orangé 
foncé. 

Le gaz oxygène n'exerce aucune action sur cet acide. 

La majeure partie des corps simples non métalliques pré- 
cédemment étudiés décomposent l'acide azotique, et lui en- 
lèvent d'autant plus d'oxygène, que leur affinité pour cet 
agent est plus forte, la température plus élevée, et que l'acide 
est plus concentré. 

Le soufre, chauffé avec cet acide, lui prend de l'oxygène, 
passe à l’état d'acide sulfurique, et il se dégage du gaz bi- 
oxyde d'azote. Le sélénium le transforme à chaud en acide 
sélénieux qui peut être obtenu sous forme de cristaux pris- 
matiques, si on laisse refroidir la liqueur lentement. Le bore 
à une douce chaleur le décompose, passe à l'état d'acide 
borique, et il se dégage de l'azote , du gaz protoxyde d'azote 
ou du gaz bi-oxyde d'azote. Il n’attaque pas le silicium. 

Propriété essentielle. — En substituant le charbon au bore, 

on obtient du gaz acide earbonique et du gaz bi-oxyde d’a- 
zote incolore; mais celui-ei ne tarde pas à absorber l'oxy- 
gène de l'air, passe à l'état de gaz acide azoteux orangé; en 
sorte que la fiole se trouve remplie par, des vapeurs de cette 
couleur. Parmi les acides incolores, l'acide azotique seul 
donne des vapeurs orangées lorsqu'il est chauffé avec le 
charbon pulvérisé. 
. Si l'on fait passer ensemble et avec précaution de la va- 
peur d'acide azotique et un excès de gaz hydrogène dans un 
tube de porcelaine rouge, on obtient de l’eau et du gaz 
azote; si la quantité du gaz hydrogène employé est moindre, 
il n’en résulte que de l’eau et du gaz bi-oxyde ou protoxyde 
d'azote. 

Le chlore, le brome et l'azote n’agissent point sur cet acide. 

L'iode n’exerce aucune action à froid sur l'acide azotique ; 

si on élève la température, il se volatilise sous forme de 
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vapedré violettes, et l’étide finit par être décomjiosé si on 
fait retomber datis la cortiue l’iode volatilisé et qu’on agite 
le mélange; il se prodtlit de l'acide iodique. 

L'action du phosphôte sut l'acide azotique est analogue à 
celle du bote et du charbon : seulement elle est plus vive, 
patce que le pliosphore fond avec la plus grande facilité et 
présente plus de surface ; il en résulte de l’acide phosphori- 
que et du gaz azote où bi-oxyde d'azote. 

L'arsenic est transformé par l'acide azotique, à l’idée d'une 
doute chaleur, en acide arsénique et eh üne petite quantité 
d'acide arsénieux; il se dégage du gaz bi-oxyde d'azote. Si, 
après que l’arsenic a été dissous, of évapore la liqueur jus- 
qu'à siccité, on obtient les deux acides drsenicaux sous 
forme d’un résidu blanc ou d’un blanc jaunâtre. 

Exposé à l'air humide, l'acide azotique répand des vapeurs 
blanches. | 

Lorsqu'on mêle une partie d’eau et deux parties d'acide 
. äzotique concentré, la températüre s'élève de 40 à 46° c. ; 
en ajoutant une plus grande quähtité d’eau, la température 
baisse : dans tous les cas, l'acide se trouve affaibli, et peut 
être ramené à son degré pritnitif de coficentration par la 
chaleur. 

L'acide azolique du corhinerte corttient diverses quafitités 
d'eau, qui lui donnent des dehsités différentes que l'on a 
l'habitude d'évaluer à l'aide d’un hréomètre. Comme il est 
souvent fort important de cônriaître l'état exact de concen- 
tration de cet acide, on à déterminé par l'expérience directe 
quelles sont les quantités réelles d’eau qui existent dans un 
acide à des densités données, et à quel degré de l’aréo- 
mètre il torrespond. 


Densité de l'acide, Acide réel contenu dans 100 parties. Eau contenue dans 100 parties. 


4,51 85,7 | 14,3 
1,49 84,2 45,6 
4,47 72,9 27,1 
4,43 62,9 37,1 
41,42 | 64,9 | 38,1 
41,37 51,9 48,1 


L'acide rectifié marque ordinairement 41 ou 42 degrés à 


j 
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l'aréomètre de Baumé; il correspond à celui dont li detisité 
"est de 4,49 ; celui de 1,37 de densité correspond à 56. de l'atéo- 
mètre : c’est l’eau-forte du commerce, laquellë, étendue d'eau 
et ne marquant plus que 20 degrés à l’aréüttièlte ; devient 
l'eau seconde des orfévres. 

Le gaz oxyde de carbone et l'oxyde de phosgihore ehlèveht 
une certaine quantité d'oxygène à l'acide azotitte. 

Le gaz bi-omyde d'azote exerce sur lui une actidn rettiar- 
quable. Si l'on fait arriver pendant plusieurs jotrs ce gas 
bulle à bulle dans de l'acide azotique pur, très cohicehtré et 
à la température ordinaire , on voit que celul-ci Est en partie 
décomposé ; la liqueur devient bleue , passe etisuite ati vert, 
el, si l'opération est continuée, finit par dèveñir jäune 
orangée. Ces liquides, diversement colorés , #btit formés pat 
une plus où moins grande quantité d'acide agotique, d’eau, 
d'acide azoteux, et de gaz bi-oxyde d'azote. 

Les acides bortque, carbonique et phosphorigqte sütit satis 
action sur l'acide azotique. L’acide sulfurique totitenitré le 
décompose à la température de 100 el quelqiies degrés, 
s'empare de l’eau sans laquelle ses éléments ne peuvent 
rester unis, et l'acide azotique ne pouvant pas rester seul, 
se transforme en gaz acide azoteux et en gaz oxygène: l’ex- 
périence peut être faite en mêlant dans une cordtie 4 parties 
d'acide sulfurique et une d'acide azotique. L'dtide sulfu- 
rex, et tous ceux qui comme lui peuvent arriver à üti degré 
supérieur d'oxygénation, chauffés avec l'acide azotiqte, se 
combinent avec une portion de son oxygène, et passerit à l'état 
d'acide au maximum. L’acide azotique , vetsé dans tifie dis- 
solution concentrée d'acide todique, forme des cristaux 
rhomboïidaux aplatis. 

+ Presque tous les métaux sont attaqués par l’acidé azoti- 
que à 1,42 de densité, ainsi que nous le verrons plus loin; 
mais lorsqu'il est à son maximum de concentration, il n'agit 
pas sur eux. k | 

Raymond Lulle découvrit l'acide azotique en 1225. 

Usages. — Il est employé pout dissoudre les niélaux, 
pour laver les boiseries, pour teindte la soie en jaune, pour 
faire des dessins jaunes sur la soie teinte en bleu ou en 
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rouge, comme réaclif, etc. Il a été regardé pendant quelque 
temps comme un puissant antivénérien, et administré: 
comme tel à la dose de 4 à 16 grammes par jour dans un 
litre d'eau; mais l'expérience n’a pas tardé à prouver qu'il 
était inférieur à un très grand nombre d’autres préparations 
antivénériennes. Il entre dans la composition de la pommade 
oxygénée, que l'on a également préconisée comme antivéné- 
rienne. (Voy. Grasse.) Uni à l'alcool , il constitue l'esprit de 
uitre dulcifié : du reste il peut être utile dans tous les cas où 
nous avons conseillé les acides {voy. pag. 110), et plus par- 
liculièrement, à ce que l'on assure, dans les affections chro- 
niques du foie, dans certains cas d'asthme et dans certaines 
dyspepsies. Concentré, il sert à cautériser les verrues et les 
plaies compliquées de pourriture d'hôpital. 

C'est, parmi les acides, celui qui donne le plus ‘souvent 
lieu à l’empoisonnement ; les symptômes qu'il détermine 
sont les mêmes que ceux qui sont développés par les autres 
substances corrosives et âcres; mais il colore souvent en 
jaune la peau des lèvres et quelques parties du canal diges- 
. tif, cependant ce caractère manque quelquefois, surtout 
dans l'estomac, dont les membranes fortement enflammées 
offrent une couleur rouge de sang. Parmi les remèdes pro- 
posés pour neutraliser l’acide et combattre l’empoisonne- 
ment, le plus efficace et le moins dangereux est la magnésie 
calcinée et délayée dans une grande quantité d’eau ; en effet, 
elle forme avec l'acide un azotate qui exerce à peine de l'ac- 
tion sur l'économie animale. On peut, à défaut de magnésie, 
employer avec succès l’eau de savon, le carbonate de chaux, 
les yeux d'écrevisses, etc. (Voy. notre Toxicologie générale, 
L. 1", 4° édition.) 

Composition. — Il contient pour 100 parlies : 


Azote . e . e . ( e L 26,15 
Oxygène. . . . . . . . 73,85 
100,00 
ou un équivalent d'azote — 477 02, et cinq —. 


— 500 ; ce qui donne pour l'équivalent de l'acide 677,02 
ou Az 0°. 
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Préparation. — On prépare l'acide azotique dans les'‘labo- 
ratoires en mettant dans une cornue 400 parties d’azotate 
de potasse et 53 parties d'un mélange fait avec 100 parties 
d'acide sulfurique concentré et 40 parties d’eau ; on adapte à 
la cornue une allonge, et à celle-ci un récipient bitubulé, 
dont une des tubulures sert à donner passage à un tube de 
sûreté recourbé, propre à recueillir les gaz; on lute toutes 
les jointures, sans cependant mettre aucune matière orga- 
nique en contact avec l'acide, et on chauffe graduellement 
la cornue disposée à feu nu sur un fourneau muni de son 
laboratoire. Voici les phénomènes et les produits de cette 
opération : on obtient bientôt des vapeurs blanches compo- 


_sées d'acide azotique et d’eau qui se condensent dans le 


ballon ; quelque temps après il se produit de l'acide azoteux, 
qui paraît sous forme de vapeurs d’un rouge foncé, et il se 
dégage du gaz oxygène : il reste dans la cornue du sulfate 
de potasse. — Théorie. Si l’on suppose que l’azotate de po- 
tasse soit pur, l'acide sulfurique s'empare de la potasse et 
met à nu l'acide azotique, qui se volatilise avec une certaine 
quantité d'eau; le liquide aqueux diminue donc de plus en 
plus, et il arrive un moment où l'acide sulfurique s'empare 
de l’eau de l'acide azotique (pag. 174) ; et comme cet acide 
ne peut pas exister seul, il est décomposé en gaz acide azo- 
teux et en gaz oxygène. C’est pour éviter la décomposition 
d'une partie de l'acide azotique que Berzélius conseille d'em- 
ployer pour 100 parties d’azotate de potasse 97 parties 
d'acide sulfurique du commerce ; alors , dit-il , l'acide sulfu- 
rique contient plus d’eau qu'il n’en faut à l'acide azotique 
pour exister à l’état d’hydrate. Les proportions que nous 
avons indiquées doivent être préférées comme étant plus 
économiques. Si à l’azotate de potasse pur on substitue celui 
du commerce, qui contient un peu de chlorure de sodium, 
composé de sodium et chlore, l'acide sulfurique s'empare 


. de la potasse et met l'acide azotique à nu ; celui-ci ne tarde 


pas à se décomposer en partie en oxygène qui se porte sur le 
sodium pour former de la soude, et en acide azoteux qui se 


-dégage avec le chlore du chlorure ; une autre portion d'acide 


sulfurique se combine avec la soude qui s'est formée. Si, 
1. | | 12 
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au lieu d'employer les proportions indiquées ci-dessus, on 


prend 400 d’asotate et 90 d'acide, on ubtient l'acide asotique 
‘concentré à un équivalent d’eau. 
A8 OS + KO 4 803, HO = 5 08, K O + As OS, HO: 

I résulte de ce qui vient d’être établi que le produit liquide 
jaunâtre condetisé dans le récipléht à la fin de l'opération 

est formé d'acide azotique, d'acide azoteux, d'eau, et quél- 
quéfbis de chlore; tous supposetons qu'il contient té der- 
niet corps. Un le urifle en le chauffant lentement dans un 
appareil semblable au précédent, pour en séparer le chlore | 
et le gaz ucide azoteux; l'appareil ne tarde pas à se remplir 
de vapeurs rougeâtres, et l'acide contéhu dans la cornue se 
déculote ; alors il est formé d'acide azotique et d'un peu de 
chlore. On suspend l'opération; on introduit dans la corne 
de l’atotaté d'argent cristallisé, qui s'empare du chlore, et 
alors l'acide, débarrassé de toùte matière étrangèré, se vola- 
tilise et vient se condenser dans lé récipient. Il est inutile 
de distiller l'acide azotique sur dé l’azotate de barÿte, parce 
qu'il ne contient pas d'acide sulfurique, à moins toutefois 
qu’en introduisant éet acide dans la cornue on n'ait eu la ma- 
ladresse d'en laisser dans le col. 

On prépare l'acide azotiqie en grand én chauffant l'azotate 
de potasse et l'acide sulfurique dans dés cylindres dé fonte 
que l'on fait communiquet, à l’aide d'aflonges, avec de 
grosses bouteilles de grès appelées tourilles, où l'acide est 
recueilli. On se sert indistinetement d'azotate de potasse ou 
d'asotate de soudé ; cependant èé dernier est préféré én rai- 
son de son abonñdance dans la naturé. On emploie ordinai- 
rement pour 400 parties de nitre raffiné, 60 d'acide sulfu- 
rique à 66; mais pour 100 parties d'aotate de soude la 
quantité d'acide est de 74. 


DIS VUMLONÉS DONYAÈNÉ LÉ D'ARSENTO 


_ L'arsenic en s'unissant à l'oxygète done naissance à 
rois produits qui sont : L° l'oœyde noir d'arvoñie, 2° l'aide 
efeénieux, 3° l'acide arsénique. | 
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BE L'OXYDE D'ARSÈMNIC, 


L'oxyde d'arseñic, admis par M. Berzélius, se forme 
toutes les fois que l'arsenic métallique réduit en poudre est 
exposé à l'action de l'air humide. Il est noir, pulvérulent, 
insoluble dans l’eau; la chaleur le transforme en acide ar- 

sénieux et en afsenie métallique. 
Sa composition n’est pas encore bien connue; quelques 
chimistes pensent que cet oxyde n'est qu'un mélange d'ar- 
senic et d'acide arsénigux. 


DE L'ACIDÉ ARSÉNIEUX. 


Cet acidé, connu aussi sous les noms d'arsenic blanc, de 
mort au räts, d'oxyde blanc d'ursenic, existe très rarement 
à l'état de liberté; cependant on en trouve en Bohême à 
l’état de cristaux blancs, transparents, et en Hesse, sous 
forme de poudre blaiche. Gelui du commerce provient du 
grillage des minerais de cobalt arsenical. 

H est en messes blanches opaques, ou vitreuses s’il est 
fécemmeht fondu; deimi-transparentes, inodores ; il est 
jaurte eu d’un jaurie rougeûtre lorsqu'il contient dü sulfure 
d'arsenic : la sdveur de cet acide est âpre, avec un arrière- 
goût déuceâtre; lorsqu'on le réduit en poudre, il a quelque 
ressemblance avec le sucre pulvérisé ; son poids spécifique 
est de 3,7836 #il est transparent, et de 3,695 s'il est 
opaque, d'dprès M, Guibourt. Chauflé dans un matras 
de verre, il se volatilise, et vient se condenser à la partie 
supérieure sous forme d'une croûte blanche ou de petits 
tétraèdres ou d'oétäbdres. Il peut également cristalliser en 
tables kexagonales très minces, et offrir ainsi un nouvel 
exemple de démsorphie; du moins Wokler dit en avoir trouvé 
en quantité considérable dans un four à griller le cobalt, 
quoiqu'il »'ait pas encore pu l'obtenir sous cette forme, soit 
én sublimañt, soit en dissolvant dans l’eay l'acide arsénieux 
tétraédrique bu ectaédrique. 


LL n'est Li détompesé par le calorique. Le gaz oxygène 
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ne lui fait éprouver aucune altération. Exposé à l'atr, il de- 
vient de plus en plus opaque, phénomène attribué par 
Wohler à la dimorphie de l'acide arsénieux, c’est-à-dire à 
ce que le cristal d’une forme se trouve changé en un agré- 
-gat de beaucoup d'individus de l’autre forme. Chauffé avec 
du soufre, il lui cède son oxygène, et l’on obtient du gaz 
acide sulfureux et du sulfure d'arsenic. 

Propriété essentielle. — Exposé sur des charbons ar- 

dents, il se décompose et fournit de l'arsenic métallique, 
qui se répand dans l'atmosphère sous forme de vapeurs 
épaisses, brunâtres, d’une odeur alliacée ; ces vapeurs, en 
absorbant loxygène de l'air à mesure qu'elles montent 
dans l'atmosphère, passent à l'état d'acide arsénieux blanc. 
Si au lieu de chauffer l'acide arsénieux sur des charbons ar- 
dents, on le chauffe dans un creuset, sur une lame de fer 
ou de cuivre, que l'on a fait rougir, il se volatilise sous 
forme de yapeurs blanches, sans se décomposer, et n’exhale 
point d'odeur alliacée. 
Une lame de cuivre bien décapée, placée à quelques milli- 
mètres au-dessus du charbon rouge, sur lequel on a mis de 
l'acide arsénieux, se recouvre d’une couche brune d’arsenic 
métallique ; si au contraire la lame de cuivre est distante de 
6 ou 8 centimètres du même charbon, la couche dont elle 
se recouvre est blanche et formée de l'acide arsénieux qui 
s'est produit par l’action de l'oxygène de l'air sur l’arsenic 
métallique. | 

Le gaz hydrogène, à l'aide de la chaleur, décompose l’acide 
arsénieux en donnant pour produits . l'eau, de l’arsenic et 
de l'hydrogène arsénié. 

Le chlore, le brome et l'iode en Dlcont l'oxygène et for- 
ment du chlorure , du bromure ou de l'iodure d’arsenic. Le 
phosphore décompose ‘aussi l'acide arsénieux ; il y a forma- 
tion de phosphure d’arsenic et d'acide phosphorique ou 
phosphoreux, selon la quantité de phosphore employée. 

L’acide arsénieux, réduit en poudre fine et mêlé avec son 
volume de charbon et de potasse, se décompose facilement par la 
chaleur et donne l’arsenic métallique : l'expérience peut être 
faite dans un tube de verre long, tiré à'}a lampe par une de 
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ses extrémités, de manière à ce qu'il ne présente qu’une très 
petite ouverture: l'arsenic métallique volatilisé vient adhérer 
aux parois internes du tube, à 4 ou 6 centimètres de son 
fond, en formant sur ce tube une sorte d'anneau ayant un 
bel éclat métallique. | 

Suivant M. Guibourt, 103 parties d'eau à 15° dissolvent 
À partie d'acide arsénieux transparent, tandis qu'il n'en faut 
que 80 parties si l'acide est opaque : ce dernier se dissout 
dans 7,72 parties d’eau bouillante, et l'acide transparent 
exige 9,33 parties du même liquide bouillant. Les dissolu- 
tions saturées à la température de l’ébullition et refroidies 
retiennent, savoir : celle de l'acide transparent, un 56° d'a- 
cide arsénieux , et celle de l'acide opaque un 34°. 

Propriétés essentielles. — 1° Ainsi dissous, l'acide arsé- 
nieux rougit faiblement la teinture de tournesol ; si la pâte 
avec laquelle on a préparé cette teinture contient beaucoup 
de chaux, comme cela a lieu avec la pâte du commerce, il 
faut employer une grande quantité d'acide pour déterminer 
le changement de couleur. 2° Il précipite l’eau de chaux en 
blanc, et non pas en noir, comme l’indiquent presque tous 
les auteurs de médecine légale; ce précipité, formé de 
chaux et d'acide arsénieux, est soluble dans un excès de ce 
dernier corps. 3° Le gaz acide sulfhydrique pur, ou l’eau 
dans laquelle il est dissous, le jaunissent , et en précipitent, 
au bout de quelques heures, du sulfure jaune d’arsenic so- 
luble dans l’ammoniaque : ici l'oxygène de l'acide arsénieux 
s'est combiné avec l'hydrogène de l'acide sulfhydrique pour 
former de l’eau, tandis que le soufre s’est uni au métal : on 
peut, à l’aide de ce réactif, découvrir l'acide arsénieux dans 
un liquide qui n’en contient que 4/100000 ; la précipitation 
a lieu instantanément, lorsqu'on chauffe légèrement le mé- 
lange ou qu'on y ajoute une pelite quantité d'acide chlorhy- 
drique, d'acide azotique, sulfurique , etc. 4° Les sulfures 
peuvent lui communiquer une couleur jaune, suivant la 
proportion où ils sont employés, mais ils ne le troublent en 
aucune manière, à moins qu'ou ne verse dans le mélange 
quelques gouttes d'acide azotique , .chlorhydrique, etc., 
qui, en séparant le métal du sulfure, mettent le soufre à 


192 PREMIXRE PARTIE. 


nu : alors on obtient le même précipité jaune deré. &° L’a- 
cide arsénieux, chauffé avec presque toutes les bases et de 
l'eau , donne des sels qui sont des arsénites. 

Plusieurs acides dissolvent l’acide arsénieux, et les dis 
solutions évaporées fournissent des cristaux que l'on a ean- 
sidérés comme des sels ayant pour base eet acide , mais qui 
ne sont autre chose que de l'acide arsénieux mélé avec une 
petite quantité de l'acide du liquide qui les tenait tous deux 
en dissolution (Berzélius). 

On emploie l'acide arsénieux pour faire le vert de Schéele, 
pour purifier le platine ; quelquefois aussi on s'en sert dans 
la fabrication du verre pour hâter la vitrification. Son action 
sur l'économie animale est des plus délétères. Quel que soit 
le tissu sur lequel il ait été appliqué, il est absorbé, et dé- 
termine la mort en très peu de temps, en agissant sur le 
système nerveux, les organes de la circulation et le canal 
alimentaire. Le meilleur moyen que l'on puisse mettre en 
usage pour combattre les accidents auxquels il donne lieu, 
consiste à faire prendre du sesqui-exyde de fer hydraté, et à 
favoriser le vomissement au moyen de boissons adoueis- 
santes et mucilagineuses. L'acide arsénieux fait partie de la 
pâte arsenicale du frère Côme, dont en se sert souvent peur 
cautériser les ulcères cancéreux de peu d'étendue. Les expé- 
riences de M. Smith, l'observation rapportée par M. Reux, 
et plusieurs autres recueillies par des personnes dignes de 
foi, prouvent que l’application extérieure de ce médicament 
peut être suivie des symptômes les plus funestes et même 
de la mort , lorsqu'il est empleyé à trop forte dose, ou qu'il 
entre dans sa eomposition une trop grande quantité d'acide 
arsénieux : e'est à tort que plusieurs praticiens s'ebstinent 
à soutenir le contraire. L'acide arsénieux entre dans la 
composition de la solution minérale de Fowier, que l'on a 
employée quelquefois avec suceès dans les Hess ere 
tentes rebelles au quinquina, dans les névralgies périodi- 
ques , les affections eancéreuses et certaines maladies de la 
peau invétérées ; on en administre 10, 15 eu 20 gouttes dans 
une demi-tasse de liquide, trois fois par jour, sans avoir 
égard aux heures des paroxysmes. (H est inutile de faire re- 
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marquer combien ce médicament doit être employé avec 
prudence, ) Pour ehbtenir cette teinture, on fait bouillir dans 
un matras 2 grammes d'acide arsénieux parfaitement pulvé- 
risé, autant da carbonate de potasse du commerce et 250 
grammes d'eau distillée. Lorsque la dissolution est complète, 
on ajoute à l’arsénite formé 16 grammes d'esprit de lavande 
composé et une assez grande quantité d'eau pour qu'il y ait 
500 grammes de liquide. Quelquefois aussi on emploie l'a- 
cide arsénieux dissous dans l'eau. 

L'acide arsénieux est formé de deux équivalents d'arsenio 
et de trois équivalents d'oxygène. Sa formule est As? O!. 

On l’obtient, ainsi que nous l'avons déjà dit, lorsqu'on 
grille les minerais de cobalt arsenical ; l’arsenic absorbe 
l'oxygène de l'air par l'élévation de la température, passe 
à l’état d'acide arsénieux qui se sublime ; mais comme il 
n'est pas pur, on le sublime de nouveau dans des vases de 
fonte. 


DE L'ACIDE ARSÉNIQUE. 


L'acide arsénique ne se trouve jamais pur dans la nature; 
il y existe combiné avec quelques oxydes métalliques à 
l'état d'arséniate, Il est solide, blanc, incristallisable, doué 
d'une saveur métallique, caustique, désagréable; il rougit 
fortement l'infusum de taurnesol ; son poids spécifique est 
de 4,991. \ | 

Exposé à l’action du calorique dans des vaisseaux fermés, 
il ne se volatilise point ; il fond , se vitrilie, et se décompose 
en oxygène et on acide arsénieux volatil. [] attire l'humidité 
de l’air : du reste, il n’éprouve de la part de cet agent et 
du gaz oxygène aucune altération chimique, 

Propriétés essentielles. — 1° Mis sur les charbôns ardents, 
il sa houraoufle, perd toute san humidité et devient opaque; 
:hiantôt après il eat désomposé par le charban, qui lui en- 
lève son oxygène, et le fait passer à l'état d’arsenie, qui se 
volatilise et répand une odaur alliacée. 2 Traité par le 
eharbon et par la patasse, il donne, comme l'acide arsé- 
nieux, de l’arsenic métallique. Tous les corps simples non 
"métalliques réagissent sur l'acide arsénique de la même 
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manière que sur l'acide arsénieux. 3° Il se dissout très bien 
dans 2 parties d’eau froide; le solutum rougit l'infusum de 
tournesol et le sirop de violette; il précipite en blane les 
eaux de chaux , de baryte et de strontiane, qu'il transforme 


en arséniates insolubles. L’acide sulfhydrique gazeux ou dis- 


sous dans l’eau agit sur lui comme sur lé solutum d'acide 
arsénieux, mais beaucoup plus lentement, à moins qu'on 
ne chauffe surtout après avoir ajouté une ou deux gouttes 
d'acide sulfureux. Il s’unit à la plupart des oxydes métalli- 
ques, et forme des sels. Il est sans usages. Son action sur 
l’économie animale est encore plus énergique que celle de 
_ l'acide arsénieux. 
_ Composition. — Il est formé de 100 parties d’arsenic (deux 
équivalents) et de 53,139 d'oxygène (cinq équivalents). 
As° 0°. 

: Préparation.— On fait chauffer dans une cornue de verre, 
à laquelle on adapte une allonge et un récipient bitubulé, 
un mélange de À partie d'acide. arsénieux bien pulvérisé, 
de 2 parties d'acide chlorhydrique liquide concentré, et de 
4 parties d'acide azotique à 34 degrés. L’acide arsénieux, qui, 
‘à raison de sa force de cohésion, n’enlèverait l'oxygène à 
l'acide azotique qu'avec difficulté , se dissout dans l'acide 
chlorhydrique, se divise, et peut alors être transformé en 
acide arsénique au moyen de l'oxygène de l'acide azotique : 
aussi se dégage-t-il beaucoup de gaz bi-oxyde d'azote. Lors- 
que la liqueur est presque en consistance sirupeuse, on la 
retire et on continue à l’'évaporer dans un creuset de pla- 
tine : le produit solide que l’on obtient est l'acide arsénique. 





DES COMPOSÉS D'OXYGÈNE ET DE TELLURE. 


Par sa combinaison avec l'oxygène, le tellure donne deux 
produits qui par eux-mêmes sont peu importants; ce sont 
l'oxyde de tellure et l’acide tellurique. 

L'oxyde dé tellure est toujours le produit de l'art. Il est 
blanc, pulvérulent, fusible et volatil à la chaleur rouge ; 
le charbon le décompose. Il réagit plutôt comme acide que 
comme base ; c'est pourquoi on l'avait considéré comme un 
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acide tellureux. Il est formé d’un équivalent de métal et de 
_ deux d'oxygène. On l'obtient en le précipitant d'une de ses 
_dissolutions salines par un alcali. 


DE L'ACIDE TELLURIQUE. 


Il est le produit de l’art. Il cristallise en hexaèdres aplatis 
terminés par une pyramide quadrilatère surbaissée. Ces 
cristaux contiennent 22,5 pour 100 d'eau que la chaleur leur 
fait perdre ; ils deviennent alors jaune citron. Une tempéra- 
ture plus élevée décompose l'acide tellurique en oxygène et 
acide tellureux. Il s’unit bien aux bases. 

IL est formé d'un équivalent de tellure et de trois d'oxygène. 

On l’obtient en traitant l’acide tellureux par l’azotate de 
potasse, ou mieux par le chlore. 


DES COMPOSÉS DE PHTORE ET D'UN CORPS SIMPLE 
NON MÉTALLIQUE. 


DE L’'ACIDE PHTORHYDRIQUE (FLUORIQUE). 


Nous suivrons dans leur étude la même marche que pour 
les acides éxygénés. à 

L'acide phtorhydrique |fluorique) n'a jamais été trouvé 
dans la nature. Préparé par l’art, il se présente sous forme 
d’un liquide incolore , d'une odeur très pénétrante et d'une 
saveur caustique insupportable ; il rougit l'infusum de tour- 
nesol avec beaucoup d'énergie; on ignore quel est son poids 
spécifique. 

Il entre en ébullition à environ 15°, et il ne se congèle 
pas à 20°—0° d'après Berzélius. Le gaz oxygène et les corps 
simples non métalliques n’exercent sur lui aucune action. 
‘Exposé à l'air, il répand des vapeurs.blanches très épaisses. 
L'eau se combine avec lui en toutes proportions : chaque 
goutte d'acide que l’on fait tomber dans ce liquide développe 
une chaleur telle que l’on entend un bruit semblable à celui 
qui se produirait si l’on y plongeait un fer rouge; en sorte 
qu'il y aurait du danger à verser dans de l’eau une certaine 
quantité d'acide phtorhydrique à la fois. Il n'agit point sur 
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les oxydes de carbone, de phosphore et d’azots, ni sur les 
acides précédemment étudiéa, excepté sur l'aide ailieique. 
Si l'on soumet à l'action de la pile voltaique l'acide phter- 
hydrique, liquide privé d'eau, il répand des vapeurs épaisses 
et se décompose; le gaz hydrogène se porte vers le pôle 
négatif, tandis que le phtore, attiré par le fluide positif, se 
combine avec le fil de platine qui est à l'extrémité de ce pôle, 
le corrode, et farme une poudre couleur de chacolat, com 
posée sans doute de phtore et de platine. 

P. E..- Il corrade fortement le verre. 

Schéele est le premier chimiate qui ait parlé de. l'acide 
fluorique ; mais i n'avait pas été obtenu concentré avant les 
recherches de MM. Gay-Lussao at Thénard. Ampère a indi- 
qué qu'il était formé d'hydrogène et d’un autre corps, et 
M. Davy a fait un très grand nombre d'expériences à l'appui 
de cette assertion. Il est employé pour graver sur le verre. 
(Voy. Verres.) 

Composition. —Berzéhus le regarde comme formé de phtore 
94,93, et de 5,07 d'hydragène, Sa formule serait alors FIH. 

Préparation. (Planche 6, fig. 2.) —On prend une cornue de 
platine composée de deux pièces 4, B, entrant à frottement 
l’une dans l’autre; on introduit dans la moitié À une partie 
de phtorure de calcium blane, cristallisé, pur, passé au 
tamis (substance formée de phtore et de calcium, appelée 
encore fluate de chaux) ; on le délaie dans deux parties d’a- 
cide sulfurique concentré; on adapte la moitié supérieure B 
à la partie inférieure À ; le col de cette pornue se rend dans 
un récipient en platine Æ, d'une forme particulière, que l'on 
entoure de glace et qui se termine par une très petite ouver- 
ture ; on dispose l'appareil sur un fourneau ; on lute les deux 
pièces de la cornue aveo de la terre , et la jointure du cool 
_avee du lut gras: on chauffe lentement, et l'on obtient, dans 
le récipient, de j'acjde phtorhydrique liquide, tandis qu'il 
reste dans la cornue du sulfate de chaux; d'où il suit que le 
phterure de ealeium et une portion de l'eau coptenue dans 
l'acide sulfurique ont été décomposés ; le phtore s'est uni à 
l'hydrogène de l'eau pour former de l'acide phtorhydrique 
(fuorique), tandis que le calcium s'est comhiné avec l'oxygène 
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de ca liquide pour passer à l'état de chaux, qui reate dans ja 
sornye comhinée avec l’acidesulfurique.On démonte l'appareil 
pour en retirer l'acide et le conserver dans dea flacons de 
platine D (pl. 6, fig. 4 bte) dont le bouchon est extrêmement 
poli, I faut éviter : 1° l'emploi de vases de verre, dont l'anide 
silicique serait dissous par l'acide; 3° celui de bouchons qui 
heuchent mal, çar l'acide &e dégagerait sous forme de vas 
peurs; #° enfin le contast da ces vapeurs, qui sont ares 
sivament eaustiques, Si le phtorure de eslcium employé 
renferme de l'acide silicique (silice), ee qui eat assez ordi 
paire, on traitera l'acide phtorhydrique par une dissolution 
de phtorure de potassium qui précipitera l'acide silieique 
sous forme de phterure de potassium et de silicium; an 
déeantera la liquide et on distillera, Si, comme il arrive 
souvent, le phtarure de calcium eontenait du sulfure de 
plomh, il y aurait formation d'acide aulfureux et d'anide 
sulfhydrique, et par conséquent dépôt de soufre, qui ren- 
drait l'acide treuhle et laiteux jusqu'à ce que la soufre fût 
entièrement précipité, 


DE L'ACIDE PHTORO-BORIQUE. 


Le gas acide phtora-harique est canstamment un produit de 
l'art : il est incolere, daué d'uné odeur piquante et auffo- 
cante , analogue à celle du gaz acide chlorhydrique; il raugit 
l'infusum de tournesol avec énergie et éteint les corps en- 
flammés ; son poids spécifique est de 9,5124 d'après Dumps. 
Il n'est altéré par auaus des fluides smpondérables, ni par 
l'asygène, ni par aucun des corps simgles étudiés jusqu'ici, 

Propriétés essentielles. — 4° Il noircit à l'instant le bois et 

‘le papier en mettant leur carhone à nu. ®° Il n'attsque pas 
le verre à la tompérature ordinaire. 5* Expasé à l'air qu à 
l'action de tout autre gas humide , il s'empare avea avidité 
de l'eau qu'ils contiennent , et praduit des vapeurs excossie 
vemant épaisses; en sorte qu'il peut servir avec le plus grand 
auçoès pour déterminer si un gaa eat sea au humide. 

L'eau, à la température et à la pression ordinaires, peut 
dissoudre, d'après M. John Davy, sept cents fais son valume 
de ce gaz, ce qui fait environ doux foia son paids ; d'où il 


#‘ 
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résulte qu'il est beaucoup plus soluble que le gaz acide 
chlorhydrique. Si au lieu de 700 volumes on n'en mettait 
que 100 ou 150, l'eau et une partie du gaz seraient dé- 
composés ; il se précipiterait de l'acide borique, et il res- 
terait en dissolution de l'acide phtorhydrique combiné avec 
l'acide phtoro-borique non décomposé. C'est à ce corps que 
quelques chimistes ont donné le nom d’atide hydro-phtoro- 
borique. L'acide phtoro-borique liquide concentré estlimpide, 
fumant et très caustique ; il perd un cinquième du gaz qu'il 
renferme lorsqu'on le chauffe. Les oxydes de curbone, de 
phosphore et d'azote, ainsi que les acides précédemment 
étudiés, n’agissent point sur lui. Il a été découvert en 1809, 
par MM. Gay-Lussac et Thénard. Il est sans usages. 

Composition. —Il est formé, pour À volume, de 83,76 par- 
ties de phtore et de 16,24 de bore en poids, ou de six équi-- 
valents de phtore et d’un de bore. Sa formule est FI° Br. 

. Préparation.— On chauffe jusqu’au rouge blanc, dans un 
canon de fusil fermé à l’une de ses extrémités, un mélange 
 pulvérisé de deux parties de phtorure de calcium et d’une 
d'acide borique vitrifié ; il se produit du borate de chaux et 
du gaz acide phtoro-borique que l’on recueille sur le mercure. 

Théorie. —Une partie de l'acide borique a été décomposée ; 

l'oxygène s’est porté sur le calcium, et le bore s ‘est uni au 
phtore. 

Par le procédé suivant, on obtient du gaz phtoro-bo- 
rique contenant toujours du gaz phtoro-silicique. On in- 
troduit dans un petite fiole de verre, munie d'un tube 
recourbé , 2 parties de phtorure de calcium pur en poudre, 
et une partie d'acide borique vitrifié et pulvérisé; on les 
mêle intimement avec 12 parties d’acide sulfurique concen- 
tré , et on chauffe : quelques minutes après, le gaz se dégage 
et va se rendre sous des cloches remplies de mercure ; on 
ne le recueille que lorsqu'il répand dans l'air des vapeurs 
excessivement épaisses, et il n’est pur que lorsqu'il est en- 
tièrement absorbé par l’eau (1). — Théorie. L'acide borique 


(1) Si, au lieu d’une fiole et d’un tube de verre, on employait un petit 
appareil en plomb ou en platine, le gaz obtenu ne contiendrait pas d’acide 
phtoro-silicique, à moins que le phtorure de calcium employé ne renfer- 
mât de l'acide silicique (silice). 
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est décomposé ; le bore s’unit au phtore et produit le gaz 
dont nous parlons; tandis que l'oxygène se porte sur le 
calcium et forme de la chaux qui reste CORRE avec l'acide 
sulfurique. 


DE L'ACIDE FHTORO-SILICIQUE. 


Le silicium forme avec le phtore un acide particulier, 
connu depuis long-temps sous le nom d'acide fluorique silicé. 

Propriétés de cet acide. — 11 ne se trouve jamais dans la 
nature ; il se présente sous forme d’un gaz incolore, trans- 
parent, doué d’une odeur analogue à celle du gaz acide 
chlorhydrique, d’une saveur très acide, rougissant l'infu- 
sum de tournesol , et éteignant les corps enflammés ; son 
poids spécifique est de 3,5735. Il n'est décomposé ni par le 
calorique ni par les corps simples précédemment étudiés. 
Il répand des vapeurs blanches épaisses lorsqu'il est exposé 
à l'air. L'eau peut en absorber 265 fois son volume; mais 
elle le décompose en partie en se décomposant, et forme de 
l'acide silicique (silice) qui se précipite, et de l'acide phtor- 
hydrique qui reste en dissolution, et qui est combiné à une 
portion d'acide phtoro-silicique non décomposé. On a dé- 
signé ce solutum sous le nom d'acide hydro-phtoro-silicique ; 
il est donc évident que l'hydrogène de l’eau s’est uni à une 
portion du phtore, tandis que son oxygène s’est combiné 
avec le silicium. 

L’acide phtoro-silicique n'a point d'usages. Il parait 
formé de 71,68 de phtore et de 28,32 de silicium (Berzé- 
lius). Sa formule sera donc Si F".. 

Préparation.— On place dans une fiole de verre, et mieux 
de plomb, munie d’un tube recourbé, un mélange de trois 
parties de phtorure de calcium (fluate de chaux), et d’une 
partie de säble réduit en poudre fine ; on y ajoute l'acide 
sulfurique concentré nécessaire pour faire une bouillie 
épaisse, et on soumet la fiole à une douce chaleur; le gaz 
se dégage aussitôt, et va se rendre dans des cloches préa- 
lablement disposées sur la cuve à mercure ; il reste dans la 
fole du sulfate de chaux. 
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Théôbie. =- Le pthorure de calcium et l'acide sflicique 
Sont détomposés} le phtore s'unit au silicium pour former 
lé gas dont nous parlots, tandis que le caloium sé evinbine 
avec l'oxygène de l'acide silrcique, et passe à l’état de chaux, 
qui reste dans la fiole avec l'acide sulfurique. 


DE L'ACIDE HYDRO-PTHORO-SILICIQUE 
(HYrDRO-RLUO=SILICIQUE |. | 


L'acide hydro-phtoro:silitique contient toujours de l'éau ; 
ilest liquide et d’une saveur acide franche, qui n'offre rien de 
remarquable. On peut le suncentrer par l’évaporation ; mais 
arrivé à un éeftain point, il se décompose, du gai phtoro- 
silicique se dégage, et il reste dans la liqueur de l'acide 
phtorhydrique. Ce fait explique pourquoi cet avide, qui 
n'exerce aucune action süt le verre quand il est étendu 
d'eau ; le corrode cependant lorsqu'il est chauffé dans un 
vase de celte matière. 

Propriétés essentielles, := 1° Les bases salifables, si elles he 
sont emploÿées que dans là proportion nécessaire pour sa- 
turèt l'acide hÿdre-phtort-silitiqué, fonient des sels, la 
plupart solubles et cristallisables ; si, du contraite, on en 
met un excès, il se précipite de l'acide sihoiîgue (silicé), et 
il teste en dissolutioh un phtérure de la base. 2° L'atide hy- 
. dro-phtoro-silicique fournit avec les sels neuttes de potasse, 
de soude et de lithine, des précipités tellement gélatineux, 
qu'on a de la peine à les apercevoir d'abord; tes préoipités 
sont formés d'acide hydr6-phtoro-silicique ét de la base du 
sel: On peut aussi considétér ces corps comme des phto- 
rures de siltéitim et di métal de 1 base. L'acide berigeé dé- 
_ conmipose éet acide, et eli sépare üne grande partie de l'acide 

sihctque. | | 

Préparation. —= On fait arriver dans de l'eaù du gùz noide 
phtoro-silitiqué (Muérique silicé ) ; il se dépose un précipité 
blané, pélatineéux ; composé d'acide sieique ; l'awide phtor- 
* hydrique formé dissout une portion d'aide phiore-sMiei- 

, Que non décornposé ét donne de l'acide hydro-phtore-silici- 
que, qui reste dans la liqueur. Il est étideht qu'en me pont 


« 
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expliquer ces phénomènes que par la décompositioti de l’eau ; 
en éffet, l'hydrogène de l'eau transforme le pthore en acide 
phtorhydrique, tandis que l'oxygène fait passer le silicium à 
l'état d'acide silicique. Îl est fmportant de mettre au fond 
de l’eau uné certaihé quantité de mercure, dans lequel on 
fait plonger le tube tjui conduit le gaz; sans cela l'extrémité 
de ce tube né tarde pas à être cbstruée par la masse gélati- 
neuse qui se forme. On jette le mélange sur un filtre de toile 
forte ét propre, et of exprime la toilé sans laver le résidu ; 
autrement l'acide silicique , à raison de sa grande division, 
serait dissous par l’eau et altérerait l'acide hydro-phtoro-si- 
licique. | 





DES COMPOSÉS D'HVDROUÈNE ET D'UN CORPS SIMPLE 
NON MÉFAËLIQUE. 


Parmi ces composés, il en est un certain nombre qui sont 
acides et que nous allons décrire d’abord : ce sont les acides 
suifhydrique, sélénhydrique , chlorhydrique, browhydri- 
que , iodhydrique et tellurhydrique. 

_Ces composés acides, de même que les précédents, rou- 
gissent la couleur bleue de tournesol, ont une saveur aigre 
ou caustiqèe , selon leur degré de concentration; mais lors- 
qu'on essaie de les combiner avec uu oxyde métallique pour 
produire un sel, ils se décomposent mutuellement : lhydro- 
gène de l'acide s’unit à l'oxygène de la base, forme de l'eau; 
tandis que l’élément électro-positif s'unit avec le métal et 
fournit us composé en wre. Ainsi, de l'acide chlorhydrique 
avec de l'oxyde de mercure donnent du chlorure de mercure 
et de l'eau, Ci H + HgO =H 0 + Ci Hg. L’acide sulfhy- 
drique et l'oxyde de plomb forment du sulfure de plomb et 
de l'eau. SH+PbO=HO+S Pb. 


DE L'ACIDE SULFHYDRIQUÉ, 


L'acide sulfhydrique existe dans certdines eaux miné- 
rales ; il se produit souvent darts des Heux où il ÿ à des ma- 
#ières animales en putréfaction; enfin il se trouve daRs les 
fosses d'aisauces. Obtenu par l’art, il üst gareux. | 
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Gaz acide sulfhydrique. — Il est incolore, transparent, in- 
flammable , doué d’une odeur fétide très considérable, ana- 
logue à celle des œufs pourris ; il éteint les corps enflammés 
et rougit l’infusum du tournesol ; il décolore une multitude 
de substances végétales, telles que la dissolution d'indigo 
dans l'acide sulfurique, l'orseille , plusieurs décoctions, l'in- 
fusum de tournesol lui-même, qu'il rougit d'abord, etc. ; 
dans toutes ces circonstances , la couleur est masquée et non 
détruite, puisqu'il suffit de volatiliser le gaz en le chauffant 
pour faire reparaitre la couleur primitive. Son poids spéci- 
fique est de 1,1912, d'après MM. Gay-Lussac et Thénard. 

Lorsqu'on le fait passer à travers un tube de porcelaine 
rouge, il est en partie décomposé en hydrogène et en sou- 
fre; il est probable qu'il le serait complétement, si on le 
soumetlait à l’action d'un feu très vif. Lorsqu'il est comprimé 
par sa propre atmosphère dans un tube hermétiquement 
, fermé, il se liquéfie comme le chlore (voy. p. 59). 

Lumière. — Son pouvoir réfringent est de 2,187 (Dulong). 
Un courant d'étincelles électriques, suivant M. Henry, en 
sépare l'hydrogène, et il se précipite du soufre. 

Le gaz oxygène n'agit pas sur lui à froid quand il est sec; 
mais si on élève la température, il s'empare à la fois de 
l'hydrogène, avec lequel il produit de l’eau, et du soufre 
qu'il transforme en gaz acide sulfureux : cette FARSNENSS 
peut être faite dans l’eudiomètre à mercure. 

Le soufre ne peut pas se combiner directement avec lui; 
il existe cependant un liquide de consistance oléagineuse, 
connu sous le nom de polysulfure d'hydrogène, qui parait ré- 
sulter de la dissolution du soufre extrêmement divisé dans 
ce gaz (voy. p. 204). 

Le bore est sans action sur cet acide. Le charbon l'ab- 
sorbe , et lorsqu'on met le charbon ainsi imprégné en contact 
avec le gaz oxygène, celui-ci décompose l'acide sulfhydri- 
que, s’unit à son hydrogène pour donner naissance à de 
l'eau, et le soufre est mis à nu : ce phénomène est accom- 
pagné d'un grand dégagement de chaleur. 

Propriétés essentielles. — 4° L'iode et le brome le décom- 
posent, s'emparent de son hydrogène pour former des acides 
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iodhydrique où bromhydrique, et mettent le soufre à nu. 
Cette réaction vient même d'être mise à profit par M. Du- 
pasquier pour doser la quantité de gaz sulfhydrique contenu 
dans les eaux minérales sulfureuses. 2° Si l'on. méle à la 
lempérature ordinaire parties égales en volume de chlore 
gazeux et de ce gaz, la décomposition a lieu sur-le-champ 
avec dégagement de calorique et sans lumière; il se forme 
de l'acide chlorhydrique, et le soufre se précipite; si le 
chlore est plus abondant, on obtient, outre ces produits, 
une certaine quantité de sulfure de chlore. 5° Lorsqu'on 
approche une bougie allumée de l'ouverture d’une cloche 
remplie de gaz acide sulfhydrique, celui-ci s’enflamme, et 
les parois de la cloche ne tardent pas à être tapissées de 
soufre d'une couleur jaune; l'oxygène de l'air se combine de 
préférence avec l'hydrogène, forme del'eau ; il s'unit aussi 
avec une portion de soufre, qu'il fait passer à l’état d'acide 
sulfureux ; l’autre portion de-soufre se dépose. 

L'azote est sans action sur lui. L'eau, à la température 
ordinaire, peut dissoudre trois fois son volume de ce gaz, 
ce qui constitue l'acide sulfhydrique dissous ; abandonné à 
lui-même, ce liquide absorbe l'oxygène de l'air atmosphéri- 
que ou de celui qui est contenu dans l’eau, et il se dépose 
du soufre qui le rend laiteux ; d’où il suit que c’est l'hydro- 
gène qui s’est combiné avec l'oxygène. L'eau oxygénée le dé- 
compose et en précipite le soufre. 

Lorsqu'on agite ensemble sur du mercure du gaz acide 
sulfhydrique et du cyanogène gazeux parfaitement secs, on 
. n’aperçoit, même au bout de plusieurs jours, aucun phé- 
nomèëne qui annonce une combinaison ou une décomposi- 
tion ; mais si on introduit une petite quantité d’eau dans le 
mélange, il y a une absorption prompte; la liqueur prend 
une couleur jaune paille, qui passe peu à peu au brun, et 
presque tout le gaz disparaît. Cette liqueur n’est pas senst- 
blement acide; elle n’altère point le sulfate de fer, elle ne 
précipite ni l'acétate ni l'azotate de plomb , mais elle préci- 
pite sur-le-champ l’azotate d'argent en flocons bruns. Doit- 
on la considérer comme une simple combinaison de cya- 
nogène et d'acide sulfhydrique, ou bien comme un composé 

1. 43 
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d'acide cyanhydrique et de soufre dissous ( Vauquelin } ? 

Les acides borique, carbonique et phosphorique n’agissent 
point sur l'acide sulfhydrique. Il décompose l'acide sulfurs- 
que même affaibli à toutes les températures ; son hydrogène 
s’unit à une portion de l'oxygène de l'acide sulfurique pour 
former de l’eau, et il y a dégagement d'acide sulfureux et 
précipitation de soufre. 

Si l’on introduit dans une eloche placée sur le mercure 
2 parties 4/2 environ de gaz acide sulfhydrique , et-A partie 
de gaz acide sulfureux, ces deux acides se décomposent sur- 
le-champ s'ils sont humides, et très lentement s'ils sont 
parfaitement secs : l'oxygène de l'acide sulfureux forme de 
l'eau avec l'hydrogène de l'acide sulfhydrigne, et le soufre 
faisant partie de l’un et de l'autre de ces gas se précipite. 
L'acide sélénieux est décomposé par l'acide sulfhydrique, 
dont l'hydrogène se porte sur l'oxygène de l'acide sélénieux 
pour former de l'eau, tandis que le soufre s'unit au sélé-” 
nium, et donne un sulfure d'une couleur rouge foncée. 

Les acides todique , chlorique et hyperazotique sont instan- 
tanément décomposés par l'acide sulfhydrique à la tempéra- 

ture ordinaire; ils cèdent leur oxygène en totalité ou en 
partie à l'hydrogène de l'acide sulfhydrique : on obtient de 
l'eau, et le soufre se précipite. L'acide asotiqus; même af- 
faibli, est également décompôsé par l'acide sulfhydrique ; il 
se -dégage du gaz bi-oxyde d'azote, et il se précipite du 
soufre ; toutefois la décomposition, n'a pas lieu si Facide 
est trop étendu d’eau. 

Usages. — Cet acide est employé dans les léburatoires 
pour distinguer les unes des autres plusieurs dissolutions 
métalliques, et quelquefois même pour en séparer les mé- 
taux. Son action sur l'économie animale est des plus nuisi- 
bles; ilempoisonne et tue subitement les animaux qui le res- 
pirent, même lorsqu'il est mêlé avec beaucoup d'air. Suivant 
MM. Dupuytren et Thénard, il suffit de 1/1000 de ce gaz 
dans l'atmosphère pour faire périr les oiseaux qu'on y 
plonge ; 1/100 et souvent 1/300 donne la mort aux chiens 
les plus robustes. La maladie connue sous le nom de plomb, 
à laquelle sont exposés les vidangeurs qui entrent dans les 
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fosses d'aisances, doit être principalement attribuée à ce 
gaz. Il suffit, comme l’a fait voir Chaussier, d'exposer une 
partie quelconque de la surface du corps à son action, pour 
en éprouver les effets délétères ; il en est de même lorsqu'on 
l'injecte dans le tissu cellulaire, l'estomac, les gros intes- 
tins, la plèvre , les vaisseaux, etc. ; dans ces différentes cir- : 
constanees, le gaz acide sülfhydrique plorige tous les organes 
dans un état adynamique. Il n'est jamais employé en mé- 
decine à l'état de gaz. Le meilleur moyen pour désinfecler 
une atmosphère où il est répandu, consiste à faire des fumi- 
gations de chlore (acide muriatique oxygéné), qui, comme 
nous l'avons dit, a la propriété de le transformer en gaz 
chlorhydrique, et d'en précipiter le soûfre. Son action sut 
Yéconomie animale est beaucoup moins forte lorsqu'il ëst à 
l'état liquide : dans ce cas, il se borne à exciter la peut et 
à modifier 8es propriétés vitales : aussi l'empleie-t-on avec 
le plus grand succès dans une foule d’exanthèmes chroni- 
ques. Les eaux minérales sulfureuses de Barèges, de Cäute- 
rets, de Bagnères-de-Luchon , de Saint-Sauveur, d'Aix, de 
Molitg, d'Escaldas, de Bonnes; les eaux dites chaudes, celles 
d'Enghien, etc., doivent leurs principales propriétés à du 
sulfure de sodium combiné avec l'acide sulfhydrique, et l’on 
sait combien leur usage a Été avantageux atix hérsbnhes 
atteintes de malädies chrohiques de la peau, de scrofules, 
de rhumatismes chroniques, d'engorgemerts rhinatiques, 
de paralysie, d'anciens ulcères opimiâtres , d'hydtopisie des 
articulations, de suppurations internes, et principalemietit 
de celles des organes du bas-ventre. N'ä-t-on pas vu, däns 
quelques cas d’oppressions nerveuses de la poitrine, l'ad- 
ministration de ces eaux ecurennée du plus grand succès ? 
On les fait prendre à l'intérieur coupées avec du lait où 
avec une dévcoction émelliente : on commente ordinairement 
par un verre de cette boisson; ou bien on les emmplôié sous 
forme de bains ou de douches. Lés éaux sülfureuses ârtih- 
cielles, convenablement préparéés, remplissent à peu près 
les mêmés indications. 

Composition. — Il est formé de soufre 94,17 d'hydrogène 
5,85, ou d'équivalents égaux de soufre et d'hydrogène = SH. 
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Préparation. — On fait chauffer lentement, dans une 
petite fiole, du sulfure d'antimoine pulvérisé (composé de 
soufre et d’antimoine), et 4 ou 5 parties d'acide chlorhydrique 
liquide du commerce : on obtient du gaz acide sulfhydrique 
que l’on recueille sur l’eau saturée de sel marin, parce qu'il 
est soluble dans l’eau et qu'il est décornposé par le mercure; 
il reste dans la fiole du chlorure d’antimoine. Il est évidént 
que l'hydrogène dg l'acide s'unit avec le soufre du sulfure 
d'antimoine, tandis que le -chlore se combine avec l'anti- 
moine et le fait passer à l’état de chlorure. Le gaz ainsi 
obtenu contiendrait toujours un peu d'acide chlorhydrique, 
si l’on n'avait pas la précaution de le laver en lui faisant 
traverser une couche d’eau contenue dans un petit flacon 
placé immédiatement après la fiole, et de la partie supérieure 
duquel sort le tube qui doit conduire le gaz sous la cloche. 

On peut encore employer le protosulfure ‘de fer et l'acide 
sulfurique étendu d'eau pour obtenir ce gaz; mais alors il 
n'est pas pur : il contient toujours de l'hydrogène libre dont 
on ne peut pas le séparer. 


DE L’ACIDE SÉLÉNHYDRIQUE. 


Il a été découvert en 1817 par Berzélius; il est gazeux, 
incolore, d'une odeur semblable d’abord à celle du gaz 
acide sulfhydrique, mais qui devient ensuite piquante, 
astringente ét très douloureuse; ilest beaucoup plus soluble 
dans l’eau que le gaz acide sulfhydrique. La dissolution a 
une saveur hépatique ; elle rougit le papier de tournesol, et 
donne à la peau une couleur brune qu'on ne peut pas en- 
lever par l'eau; par le contact de l'air, elle se décompose, 
devient rouge, ct laisse déposer du sélénium en flocons légers. 

Le gaz acide sélénhydrique est excessivement délétère. Il 
n'a point d'usages. Il est formé d'équivalents égaux de sélé- 
nium et d'hydrogène, Se H. 

Préparation. — On l'obtient en versant de l'acide chlor- 
hydrique étendu d'eau sur un composé de sélérium et de 
Potassium, disposé dans une cornue munie d’un tube recourbé 
qui va se rendre.sous des cloches pleines de mercure: l'ean 


' 
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se décompose, l'oxygène transforme le potassium en prot- 
oxyde, tandis que l'hydrogène s’unit au sélénium. 


DE L'’'ACIDE CHLORKHYŸDRIQUE. 


L'acide chlorhydrique existe dans un assez grand nombre 
d'eaux thermales de l'Amérique, mais on le trouve princi- 
palement combiné avec l'ammoniaque à l’état de chlorhy- 
drate. Séparé des substances qui peuvent le fournir, il est 
gazeux, incolore, transparent, élastique, doué d’une odeur 
suffocante et d'une saveur âcre, caustique ; il rougit forte- 
ment l'infusum de tournesol et éteint les bougies : avant que 
la flamme disparaisse, la partie supérieure devient verdâtre. 
Son poids spécifique est de 1,2474. 

Il n'est point décomposé par le calorique. Lorsqu'il est 
comprimé par sa propre atmosphère dans un tube herméti- 
quement fermé, il se liquéfie comme le chlore (voy. p. 59). 
Il réfracte la lumière; son pouvoir réfringent est de 1,527 
(Dulong). Soumis à un courant d'étincelles électriques, il est 
décomposé en hydrogène et en chlore gazeux. Quelle que 
soit sa température , il est sans action sur le gaz oxygène et 
sur les substances simples non métalliques pures. 

Propriétés essentielles.— 1° Exposé à l'air humide , il se 
combine avec l’eau suspendue dans l'atmosphère, et répand 
des vapeurs blañches assez épaisses, dauées d'une odeur pi- 
quante. 2° Si l’on débouche un flacon rempli de gaz acide 
chlorhydrique, après l'avoir plongé perpendiculairement 
dans de l’eau contenue dans une terrine, le liquide s’élance 
avec force dans le flacon, dissout en un clin d'œil la totalité 
du gaz, et remplit le flacon. Un morceau de glace introduit - 
dans une cloche pleine de ce gaz est fondu avec autant de 
rapidité que par des charbons rouges, et le gaz se trouve 
absorbé en quelques instants. On a prouvé que l’eau, à la 
température de 10° et à la pression de 76 centimètres de 
mercure, pouvait dissoudre 464 fois son volume de gaz acide 
chlorhydrique, ou les 77 100 de son poids. Ainsi dissous 
dans l’eau, il constitue l'acide chlorhydrique liquide, inco- 
lore, dont le poids spécifique, d'après M. Thomson , est de 
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1,903, lorsqu'il a été saturé à 45°,5. Exposé à l'air, cet acide 
liquide concentré perd une portion de gaz et répand des va- 
peurs blanches ; il en perd davantage lorsqu'on le chauffe : 
dans l’un et l’autre cas, il s'affaiblit. 

Les oxydes de carbone, de phosphore et d'azote sont sans 
action sur le gaz acide chlorhydrique : ; il en est de même 
des acides borique, carbonique, phosphorique et phosphoreux. 

L'acide sulfurique très concentré, mêlé avec l'acide chlor- 
hydrique liquide également très concentré, s'empare de 
l'eau qu'il renferme ; la température s'élève, et il en résulte 
une vive effervescence due au dégagement du gaz acide 
chlorhydrique. L'acide todique le décompose sur-le-champ, 
en se décomposant lui-même ; l'oxygène de l'un s'empare de 
: l'hydrogène de l'autre , tandis que l'iode se combine avec le 
chlore. L'acide chlorique décompose cet acide à froid ; l'oxy- 
gène se porle sur l'hydrogène de l'acide chlerhydrique, 
forme de l’eau, tandis que le chlore des deux acides est mis 
à nu. 

Propriété essentielle. — L'acide chlorhydrique précipite 
l'azotale d'argent en blanc; le chlorure d'argent déposé est 
blanc et insoluble dans l'acide azotiqne. { Voy. CHLORURES. 

L'action de l'acide azotique sur ce corps est très impor- 
tante. Si les deux acides sont affaiblis, ils ne font que se 
mêler à froid ; mais s'ils sont concentrés, ils se décomposent 
en partie, même à froid, soit qu’on les ou à l'état li- 
quide, ou que l'acide chlorhydrique soit à l'état de gaz, et 
il en résulte un acide liquide d’un rouge jaunâtre, connu de- 
puis long-temps sous le nom d'eau régale, parce qu'il dis- 
sout l'or, que l'on appelait autrefois le rot des métaux. Les 
produits de cette décomposition sont de l'eau, du chlore et 
de l'acide azoteux. 

Théorie. — L'acide azotique est formé de 


Oxygène + Acide azO(eux, 
et l'acide chlorhydrique de 
: Hydrogène + Chlore. 


L'oxygène de l’un se combine avec l'hydrogène de l’autre, 
el forme de l'eau ; une partie du chlore mis à nu se dégage 
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à l'état de gas, l’autre partie reste dans le liquide; il en est 
de même de l'acide azoteux; mais la quantité de cet acide 
qui reste en dissolution dans le liquide est d'autant plus 
grande ,; que l’on a employé plus d'acide azotique ; d’où il 
résulte que l'eau régale est formée d'acide azoteux, de 
chlore, d’eau, et des acides azotique et chlorhydrique non 
décomposés. Le sulfure de carbone liquide {voy. page 48), 
traité par seize fois son poids d'un mélange d'acide azotique 
et chlorhydrique, se transforme, au bout d'un certain temps, 
en une masse blanche cristalline, composée de chlore, d'oxy- 
gène , de soufre et de carbone (oxychloride carbo-sulfureux 
de Berzélius), qui n’a paint d'usages. 

Le gaz acide azoteux n'exprce aucune action sur l’acida 
chlorhydrique. La découverte de cet acide paraît être due à 
Glauber. 

Usages. — On l'emploie pour faire l'eau régale et plusieurs 
chlorures, pour analyser un très grand nombre de miné- 
raux, et dans un grand nombre d'opérations chimiques. On 
s'en sert en médecine dans tous les cas où les acides sont 
indiqüés , pour préparer des pédiluves irritants, comme to- 
pique dans la gangrène scorbutique des gencives et des pa- 
rois de la bouche . dans l’angine couenneuse pharyngienne 
et laryngo-trachéale asthénique : on le mêle à cet effet avec 
trais ou quatre fois son poids de miel, et on applique une 
petite quantité du mélange à l'aide d'un pineeau fait avec du 
linge effilé ; on l’emploie encore dans ces mêmes maladies 
sous la forme de gargarisme : dans ce cas, il doit être étendu 
d'eau. A l'extérieur, on s'en sert en lotions, dans les ulcères 
rebelles et dans certaines maladies de la peau: en injec- 
tions, dans les gonorrhées rebelles; enfin, on prétend avoir . 
traité la teigne avec succès à l’aide d’un onguent fait avec 
l'axonge et cet acide. ° 

Composition. — On sait déjà que le chlore s'unit à l'hy- 
drogène en volumos égaux, sous l'influence de la lumière 
directe , et sans condensation. Dès lors on obtient pour sa 
composition : chlore 97,26 hydrogène, 3,74. Sa formule est 
CI H. : 

Préparation. — On met dans une fiole, à laquelle on 
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adapte un tube recourbé, du sel gris (récemment fondu dans 
un creuset), qui est principalement formé de chlorure de 
Sodium; on y ajoute un peu d'acide sulfurique concentré ; 
l'eau est décomposéé ; son oxygène forme avec le sodium de 
la soude qui s’unit à l'acide sulfurique; son hydrogène se 
combine avec le chlore et produit le gaz acide chlorhy- 
drique , que l’on recueille sur le mercure après avoir laissé 
passer les premières portions qui contiennent de l'air ; 
. lorsque l’effervescence est passée on chauffe un peu. Pour 
obtenir cet acide liquide, on se sert de l'appareil que nous 
avons décrit en parlant du chlore: seulement il faut avoir le 
soin de ne remplir les flacons que jusqu'aux deux tiers, car 
par la saturation du gaz chlorhydrique l'eau augmente beau- 
coup de volume. 

Cinq cents grammes de sel {chlorure de sodium) et 
500 grammes d'acide sulfurique suffisent pour saturer com- 
plétement 341 grammes d'eau distillée. 

Ainsi obtenu, l'acide chlorhydrique est pur, incolore et 
limpide, tandis que celui du commerce est toujours né- 
buleux et jaune, ce qui tient à ce qu’en le préparant en 
grand, on chauffe du sel marin non fondu dans des cylindres 
de fonte. Ce sel brut contient toujours une certaine quan- 
tité de mucus de nature animale, provenant des eaux de la 
mer, qui donne par l’action de la chaleur une huile empy- 
réeumalique jaune ; il se forme en même temps du chlorure 
de fer qui vient se dissoudre dans l’âcide. : 

. Si au lieu de sel gris on a employé du sel des salpétriers, 
qui contient des azotates, il se produit de l'acide azoteux qui 
colore aussi l'acide en jaune. 

Assez souvent il arrive que l'acide chlorhydrique contient 
de l’arsenic, soit que ce métal provienne de l’acide sulfurique 
ou de la fonte des cylindres. On y trouve aussi de l'acide sulfu- 
reux. On reconnait qu’il est arsenical en l'introduisant dans 
l'appareil de Marsh (voy. HypRocëne ARSÉNIÉ), et on le prive 
de l’arsenic en l'étendant de son volume d’eau, en le faisant 
traverser par un courant de gaz acide sulfhydrique, en fil- 
trant pour séparer le sulfure d’arsenic formé, et en distil- 
lant l'acide qui a filtré. On peut également s'assurer que 
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l'acide chlorhydrique renferme de l'acide sulfureux à l’aide 
de l'appareil de Marsh ; en effet, s’il est altéré par cet acide, 
l'hydrogène qui se dégagera par suite de l’action du zinc sur 
l’eau et sur l'acide chlorhydrique, sera mêlé d'acide sulfhy- 
drique , et il suffira de le faire arriver dans une dissolution 
d’acétate de plomb pour que celle-ci se trouble et noircisse 
(sulfure de plomb noir). La production d'acide sulfhydrique 
n’a rien qui étonne dans l'espèce, l'hydrogène à l'état nais- 
_ sant jouissant de la propriété de décomposer l'acide sulfu- 
reux, el de lui enlever son oxygène pour former de l'eau, 
tandis qu'une autre portion d'hydrogène s’unit au soufre. 


DE L’'ACIDE BROMHYDRIQUE. 


L’acide bromhydrique , découvert en 1826 par M. Balard, 
existe dans la nature combiné avec la magnésie (voy. Browr, 
pag. 65). Il est sous forme d'un gaz incolore, très acide, 
d'une odeur piquante, provoquant fortement la toux ; d'un 
poids spécifique de 2,731, indécomposable par la chaleur, 
et sans action sur l'oxygène. 

Propriété essentielle. — Le chlore le décompose, s'empare 
de son hydrogène, et le brome se sépare sous forme de va- 
peurs rutilantes qui se déposent en partie en gouttelettes. 

L'eau dissout très bien le gaz acide bromhydrique. Cesso- 
lutum est incolore ; il est décomposé par le chlore comme 
le gaz ; il peut dissoudre du brome, et devient d'un rouge 
foncé. L'acide azotique cède une portion de son oxygène à 
l'hydrogène, et met le brome à nu. 

Composition. — Il est formé dans les mêmes rapports que 
l'acide chlorhydrique, c’est-à-dire d'équivalents x des 
deux corps. Sa formule est Br H. 

Préparation. — On obtient le gaz bromhydrique en hu- 
mectant légèrement un mélange de brome et de phosphore ; 

l’eau est décomposée, l'hydrogène s’unit au brome, et l'oxy- 
gène au phosphore. Pour préparer l'acide liquide, on fait 
passer du gaz acide sulfhydrique dans une éprouvelte conte- 
nant de l’eau et du brome ; celui-ci s'empare de l'hydrogène 
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de l'acide, passe à l’état d'acide bromhydrique , et le soufre 
se précipite. Il n’a point d'usages. 


DE L’'ACIDE IODHYDRIQUE. 


L’acide iodhydrique, découvert en 1814 par M. Gay- 
Lussac, se présente sous forme d'un gag incolore, dont 
l'odeur ressemble à celle du gaz acide chlorhydrique ; sa 
saveur est très acide, piquante et astringente; son poids 
spécifique est de 4,445, d'après M. Gay-Lussac; de 4,4388, 
d’après M. Thénard ; et d'après le calcul, de 4,340. I rougit 
l'infusum de tournesol et éteint les corps enflammés. Il se 
décompose en partie à une température rouge; mais sa dé- 
composition est complète s’il est mêlé avec le gaz oxygène : 
alors il se forme de l’eau, et l'iode est mis à nu. Il répand 
des vapeurs à l'air. 

Propriété essentielle. — Le chlore et le brome le décompo- 
sent sur-le-champ, lui enlèvent l'hydrogène , avec lequel ils 
produisent des acides chlorhydriquie ou bromhydrique, et 
l'iode parait sous forme de belles vapeurs pourpres qui se 
précipitent peu à peu, et qui se recent dans un excès 
de chlore ou de brome. 

"L'eau dissout une très grande quantité de ce gaz, et 
constitue l'acide liquide. Cet acide, comme l'acide sulfu- 
rique, perd une portion de son eau et se concentre par 
l'action de la chaleur; au-delà de 125° c., il commence à 
distiller, et il bout à 128°. Exposé à l'air, cet acide liquide, 
concentré, répand des vapeurs comme l'acide chlorhydrique, 
se colore en rouge-brun , et s'altère; en effet, l'oxygène de 
l'air est absorbé par l'hydrogène, avec lequel il forme de 
_ l'eau, et l’iode, au lieu de se précipiter, se dissout dans 
la portion d'acide non décomposé et la colore; d'où il suit 
que l'iode a beaucoup d'affinité pour l'acide iodhydrique. 

L'acide todique le décompose en se décomposant lui- 
même ; il çède son oxygène à l'hydrogène de l'acide iodhy- 
drique pour former de l'eau , et l’iode appartenant aux deux 
acides se précipite. Les acides sulfurique, azotique et azo- 
teux concentrés le décomposent également et en: précipi- 
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tent l'iode. L'eau oxygénée décompose instantanément le gaz 
acide jodhydrique; il se forme de l’eau, et il se précipite de 
l'iode. L’acide iodhydrique est sans usages. 

Composition. — Il est formé d'équivalents égaux d'iode et 
d'hydrogène. Sa formule est I H. 

Préparation. — On peut l'obtenir par plusieurs procédés ; 
mais le plus simple et le plus facile consiste à chauffer lé- 
gérement dans un tube fermé à l'une des extrémités, et dont 
l’autre est munie d’un tube coudé en angle droit, un mélange 
d'iode et de phosphore humides, disposés par couches de la 
manière suivante : au fond du tube on place quelques petits 
fragments de phosphore, dessus une petite couche de verre 
pilé et humecté, puis une petite couche d’iode, et ensuite 
une couche de verre pilé ; on recommence ainsi avec le phos- 
phore, et l'on continue, en alternant de cette manière, 
jusqu'à ce que le tube soit à peu près plein. À la première 
impression de la chaleur, on voit le gaz se dégager sous 
forme de vapeurs épaisses, que l’on recueille dans des fla- 
cons bien secs, et que l’on bouche aussitôt que le gaz en sort 
avec abondance. On ne peut le recueillir ni sur l’eau ni sur 
le mercure, puisque l'un le dissout et que l’autre le décom- 
pose. 

. Pour l’obtenir à l’état de dissolution dans lésus il suffit 
de faire rendre le gaz dans ce liquide. 


DE L'ACIDE TELLURHYDRIQUE. 


L’hydrogène s’unit au tellure, et donne un hydracide dont 
les propriétés sont analogues à celles des acides sulfhydrique 
et sélénhydrique. 

Il est gazeux, incolore , d’une odeur qui rappelle celle des 
-œufs pourris ; rougissant la teinture de tournesol. Au con- 
tact de l'air et d’un corps enflammé, il brûle avec une flamme 
bleuâtre en se transformant en eau et acide tellurique. L'eau 
le dissout; maïs par le contact de l’air cette dissolution se 
trouble et laisse déposer des flocons bruns de tellure. Le 
chlore réagit de même et forme de l'acide chlorhydrique ; 
mais s’il est en excès, le tellure lui-même est dissous. 


°* 
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Cet acide offre avec les autres corps des réactions tout- 
à-fait analogues à celles que présente le gaz sulfhydrique. 

Il est formé d'équivalents égaux de tellure et d’hydro- 
gène. 

Préparation. — On l'obtient en traitant par l'acide sulfu- 
rique étendu d’eau un mélange de potassium ou de zinc et de : 
tellure ; l’eau est décomposée; il se forme des sulfates de 
zinc ou de potasse, et l'hydrogène à l’état naissant se com- 
bine au tellure. 


DES COMPFOSÉS D'HYDROGÈNE ET D'UN CORPS SIMPLE 
QUI NE SONT PAS ACIDES. 


DU POLYSULFURE D'HYDROGÈNE. 


Le polysulfure d'hydrogène est toujours liquide à la tem- 
pérature ordinaire, d’un jaune tirant un peu sur le brun 
verdâtre. Appliqué sur la langue, il la blanchit à la manière 
du bi-oxyde d'hydrogène, et y cause un sentiment de cuisson 
difficile à supporter; il décolore et altère la peau; il détruit 
facilement la couleur du tournesol. Il ressemble par sa con- 
sistance tantôt à une huile essentielle, tantôt à une huile 
grasse; sa densité varie aussi : elle a été de 1,769 dans un 
polysulfure dont la fluidité n'était pas grande. Son odeur est 
particulière et désagréable. Il n’est point solidifié par un 
froid de 20°— 0° ; il est décomposé à la température de 60 à 
70° en acide sulfhydrique qui se dégage et en soufre; il 
éprouve encore ce genre de décomposition lorsqu'il est aban- 
donné à lui-même ; il s’enflamme à l’air par l'approche d’une 
bougie enflammée, et il se produit de l’eau, du soufre et de 
l'acide sulfureux. | 

Propriété essentielle. — Le charbon très divisé, le platine, 
l'or, l'iridium, et plusieurs autres métaux en poudre, en 
dégagent du gaz acide sulfhydrique sans paraître s'unir au 
soufre. Le bi-oxyde de manganèse, la magnésie, l'acide sili- 
cique, des fragments pulvérisés de baryte, de strontiane, 
de chaux, de potasse et de soude, et même la potasse et La 
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soude dissoutes dans l’eau, en dégagent aussi du gaz acide 
sulfhydrique avec une vive effervescence. Les oxydes d'or et 
d'argent sont instantanément réduits ; il y a incandescence et 
formation d'eau. Le polysulfure d'hydrogène n'est pas sensi- 
blement soluble dans l’eau, qui le décompose en partie et 
devient laiteuse; l'alcool agit de même sur lui. 

Propriété essentielle. —L'éther le dissout et ne tarde pas à 
laisser déposer une foule d’aiguilles blanches qui deviennent 
jaunes par la dessiccation, et qui ne sont que du soufre. Par 
son mélange avec les acides, il acquiert beaucoup de stabi- 
lité, peut se conserver long-temps et n’est plus décomposé 
par le bi-oxyde de manganèse. Ces propriétés, comme on le 
voit, le rapprochent singulièrement du bi-oxyde d'hydro- 
gène. 

Préparation.— On verse de l'acide azotique du commerce 
étendu de deyx fois son poids d’eau dans un grand entonnoir 
dont le bec doit être fermé avec un bouchon ; puis on ajoute 
peu à peu du sulfhydrate sulfuré de chaux, obtenu en faisant 
bouillir pendant assez long-temps de l'eau sur la chaux et 
un excès de soufre ; on agite continuellement la liqueur, et 
bientôt l'on voit le polysulfuré qui commence à déposer : 
celui qui se sépare d’abord est plus liquide que celui qui se 
précipite en dernier Lieu; il est aisé de les recueillir l’un et 
l'autre en fractionnant les produits. 

Théorie. — L'acide azotique s'empare de la chaux pour 
‘ former un azotate ; l'acide sulfhydrique s’unit au soufre en 
excès et forme le polysulfure ; il ne se dégage pas sensible- 
ment d'acide sulfhydrique. Un fait remarquable et déjà connu 
depuis long-temps, c'est que si, au lieu d'agir comme nous 
l'avons dit, on versait l'acide sur le sulfhydrate sulfuré, on 
n'obtiendrait point de polysulfure. En effet, alors le sulfhy- 
drate décomposerait le polysulfure à mesure qu'il se produi- 
rait, et il se formerait du gaz acide sulfhydrique et un dépôt 
de soufre. | ; 

Composition.— Elle varie. M. Thénard, à qui nous devons 
ces détails, en a analysé qui contenait 8 et 6 équivalents 
de. soufre pour un d'acide Lu LL Le (Voyez Annales de 
Chim., sept. 1831.) 
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DE L'HYDROUÈNE CARSONÉ. 


L'hydrogène et le carbone forment des composés très 
nonibreux qui affectent, tantôt l’état gazeux, tantôt l’état 
liquide ou solide. Comme ils proviennent en général de la 
décomposition de substances organiques, je n’en étudierai 
ici que deux, dont l’un prenant naissance spontanément 
dans la vase des marais, et l'autre étant produit particuliè- 
. rement par la distillation de la houille ; doivent être rangés 
parmi les substances minérales, par la simplicité de leur 
composition et par la manière dont ils sont produits. 


HYDROGÈNE PROTOCARBONÉ ou GAZ DES MARAIS. 


Ce corps, produit dans beaucoup de circonstances natu- 
relles ou artificielles , est un résultat de la décomposition de 
certaines matières organiques, soit par l’action de la cha- 
leur, soit par leur fermentation spontanée; on le trouve 
_ surtout dans la vase des marais d'eaux stagnantes. 

Il est gazeux, incolore, d’une odeur infeete lorsqu'il est 
recueilli de la vase, parce qu'il n’est pas pur ; mais dans uu 
état de pureté parfaite , il est inodore, insoluble dans l'eau, 
d'une densité de 0,5590; son pouvoir réfringent est de 
2,0927. Il brûle avec une flamme jaunâtre en se trarisfor- 
mant en acide carbonique et en eau. 

La chaleur et l'électricité le décomposent en hydrogène et 
carbone. L’oxygène et l'air. le décomposent également à une 
température élevée en le transformant, comme nous l'avons 
vu plus haut, en eau et en acide carbonique. 

Il est formé d’un équivalent de carbone et de deux équi- 
valents d'hydrogène ; ce qui donne : 24,96 hydrogène, et 

15,075 carbone. Sa formule est C H°. 
= Préparation. — On l'obtient en plongeant dans une eau 
stagnante un flacon plein d'eau, dent le col est muni d’un 
entonnoir ; on agite la vase avec un bâton, et le gaz, en se 
dégageant sous forme de grosses bulles, se rend sous l'en- 
tonnoir et remplit le flacon. Ainsi obtenu, le gaz n'est pas 
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pur ; il est mêlé d'acide carbonique dont on le débarrasse en 
l'agitant avec un peu de potasse ou d’eau de chaux; mais il 
reste toujours mêlé avec une assez grande proportion d'azote. 

On le prépare plus facilement et plus pur en chauffant 
dans une petite cornue dont le col est armé d'un tube propre 
a recueillir les gaz, un mélange d'une partie d’acétate de 
soude avec trois ou quatre fois son poids de baryte caustique. 
I se forme des carbonates de baryte, de soude ; et le gaz se 
dégage pur. (Dumas.) Souvent il se développe spontanément 
dans les mines de houille, où il produit des explosions ter- 
ribles ; le mineurs le connaissent sous le nom de feu grisou. 


DÜ GAZ HYDMOUÈNÉ BIUARSONÉ [Ga océrianr 
ou bas HoLLAnpaIS). 


Il est le produit de l’art; incolore, insipide, d'une très 
faible odeur, à la fois éthérée et empyreumatique s’il a été 
bien purifié, et sans action sur l’infuswm de tournesol ; il 
éteint les corps enflammés. Son poids spécifique est de 
" 0,9814. 

Soumis à l'action du bats dans un tube de porce- 
laine , il est décomposé, perd une portion de carbone et 
double de volume. | 

Lumière. — Son pouvoir réfringent est de 2,302 (Dulong). 
Suivant Dalton, il peut être entièrement décomposé en 
hydrogène et en carbone Lu une grande quantité d'étincelles 
électriques. 

Le gaz oxygène ne l'alière pas à froid ; mais si on élève la : 
température d’un mélange d’un volume de ce gaz et de cinq 
volumes de gaz oxygène , celui-ci est absorbé avec dégage- 
ment de calorique et d'une lumière éclatante, et il se produit 
de l’eau et de l'acide carbonique; mais si l'air ou l'oxygène 
ne sont pas en assez grande quantité, il se dépose du charbon. 

Si on le fait passer à travers du soufre fondu dans un tube 
incandescent, il se forme du gaz acide ANAyenques et il 
se dépose du charhon. 

Lorsqu'on fait arriver du gaz hydrogène bicarboné sur de 
l'iode maintenu à une température de 50 à 60°, il se produit 
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de l'hydrocarbure d’iode cristallisé en aiguilles soyeuses, 
d'une odeur éthérée très vive, fusible à 75°, insoluble dans 
l'eau, et soluble dans l’éther et l'alcool. (Regnault.) 

. Le brome décompose une partie de ce gaz et forme de 
l'acide bromhydrique, tandis qu'une autre portion se com- 
bine avec l'hydrogène bicarboné et fournit un hydrocarbure 
de brome liquide, d'une odeur éthérée, incolore, et d'une 
saveur sucrée, plus pesant que l'eau, se congelant à 45°. 
(Regnault.) 

Le chlore enlève l'hydrogène au gaz hydrogène bicarboné, 
forme de l'acide chlorhydrique, et le carbone est mis à nu, 
pourvu toutefois que le mélange soit placé sous l'influence 
de la lumière solaire. Si l’on fait arriver dans un ballon vo- 
lumes égaux de chlore gazeux et de gaz hydrogène bicarboné 
à la température ordinaire et à la lumière diffuse, on re- 
marque , au bout d’un certain temps, qu’il se forme un li- 
quide jaunâtre ou coloré en vert, qui ruisselle de toutes 
parts en stries fort déliées, et qui va se réunir à la partie 
inférieure du ballon. Ce liquide, regardé par les chimistes 
hollandais comme une huile, contient deux composés, dont 
l'un est destructible par l'eau chaude, la potasse et l'acide 

sulfurique , tandis que l’autre n’éprouve aucun changement 
sous l'influence de ces agents. Ce dernier, après avoir été 
ainsi purifié en le débarrassant de l’autre, constitue l'huile 
du gaz oléfiant ou hydrobicarbure de chlore, ou liqueur des 
Hollandais; sa densité est de 1,247 à 18° c.; il bout à 
82,4 c. ; son odeur est fortement alliacée ; il n'est pas dé- 
composé par l'étincelle électrique. 

Propriété essentielle. — Si l'on approche une bougie allu- 
mée d’une cloche remplie de ce gaz, il s'enflamme lentement 
et donne naissance à de l'eau et à du gaz acide carbonique. 

Cent litres d’eau absorbent 15,3 de ce gaz, d'après Berzé- 
lius, Si on le fait passer à travers un tube de porcelaine 
rouge avec de la vapeur d’eau, celle-ci est décomposée ; on 
concevra facilement ce phénomène en se rappelant que 
dans cette opération le gaz dépose du charbon qui s'empare 
de l'oxygène de l'eau. Ceux des acides formés par l'oxygène 
qui sont susceptibles d’être décomposés par l'hydrogène ou 
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par le carbone, le sont également par le gaz hydrogène bicar- 
boné à une température rouge. Il y en a cependant quelques 
uns qui peuvent, à une température moins élevée, se com- 
biner avec ce gaz, et donner ainsi naissance à plusieurs 
composés. 

Le bi-oxyde d'azote, à une température élevée et sous 
l'influence de l'éponge du platine, le transforme en eau, en 
ammoniaque , en acides carbonique et cyanhydrique, qui 
s'unissent et forment du carbonate et du cyanhydrate d'am- 
moniaque. (Kuhiman. ) 

Composition. — Il est composé d'un équivalent de carbone 
et d'un équivalent d'hydrogène. 


C = 75,07 
— 12,48 


CH = 87,55 


Sa formule sera G H. 

Il a été découvert par les chimistes hollandais. Îl est dé- 
létère; on ne s’en sert pas en médecine. On emploie au- 
jourd'hui avec succès, dans l'éclairage, un gaz que l'on 
obtient en décomposant par le feu la houille, les huiles 
ou des matières résineuses, et qui renferme de l'hydrogène 
bicarboné. 

Extraction. — On chauffe dans une petite fiole de verre à 
laquelle on a adapté un tube recourbé, un mélange fait avec 
4 parties d'acide sulfurique concentré et 1 partie d'alcool 
(esprit-de-vin), et l’on obtient bientôt après une grande 
quantité de ce gaz, que l’on recueille sur l'eau; après avoir 
laissé passer les premières portions qui sont mêlées d'air. Il 
faut le débarrasser du gaz acide carbonique et du gaz acide 
sulfureux, ainsi que des vapeurs d'alcool et d'éther qu'il 
renferme toujours; pour cela, on le lave d'abord avec de 
l'eau, puis on le fait passer successivement sur de la potasse 
caustique et sur de l’acide sulfurique concentré (Liébig). 

Théorie. — L'alcool peut être considéré comme étant 
formé d’un équivalent d'eau et d'un équivalent d’éther sul- 
furique, et celui-ci peut être représenté par un composé 


de carbone et d'hydrogène, plus un équivalent d'oxy- 
1. 14 
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gène = C* H° O: Or, l'acide sulfurique ayant beaucoup d'affi- 
nité pour l’eau, décompose l'alcool, détermine, aux dépens 
de l'oxygène et de l'hydrogène de cet alcool, la formation d’un 
équivalent d'eau, et réduit l'alcool à de l’éther sulfurique ; 
mais bientôt après celui-ci est lui-même décomposé par l'a- 
cide sulfurique, qui forme encore de l’eau aux dépens d’un 
équivalent d'hydrogène et d’un équivalent -d'oxygène de 
l'éther ; en sorte qu'il ne doit rester, au lieu d'éther, qu’un 
composé de quatre équivalents de carbone et de quatre équi- 
valents d'hydrogène, ou de l'hydrogène bicarboné. En effet, 
si on retranckhe de l’éther C* H° O, un équivalent d'eau = H O, 
on à C* H' — hydrogène bicarboné. Ce ne sont pas là les 
seuls phénomènes de cette opération; en eflet, à mesure 
que la température s'élève, une portion de l'oxygène de l’a- 
cide sulfurique se trouve ramenée à l’état d’acide sulfureux 
par l'hydrogène et le carbone de l’alcool, en sorte qu'il se 
forme de l’eau, de l'acide carbonique et de l’aeide sulfureux. 

Éclairage. — La première idée de cet éclairage paraît être 
due à Lebon, ingénieur français, qui cependant la mit en 
pratique primitivement en Angleterre. 

Ce gaz n'est pas formé d'hydrogène bicarboné seule- 
ment; il contient toujours des mélanges de divers hydro- 
gènes carbonés, d'oxyde de carbone, d'acide carbonique, 
d'azote, et quelquefois d'acide sulfhydrique, surtout quand 
il provient de la décomposition de la houille. 

Il est facile, d’après cette composition, de prévoir que ses 
propriétés ne sont pas toujours les mêmes; l'odeur qu’il ré- 
pand est fortement alliacée et caractéristique. 

_ Le gaz extrait de la houille étant celui dont on se sert le 
plus ordinairement , il nous servira d'exemple ROUE la pré- 
paration de ce produit. 

On introduit dans des cylindres de fonte placés horizonta- 
lement dans un four des morceaux de houille grasse ; l’ap- 
pareil , après avoir été fermé avec soin, est chauffé jusqu’au 
rouge cerise ; alors la houille se décompose, il se forme du 
gaz qui, par des tubes placés à la partie antérieure du cy- 
lindre ‘va se rendre dans un barillet rempli d'eau , qui tout 
à Ja fois sert à refroidir un peu le gaz et à empêcher toute 
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communieation de l'air extérieur avec l’intérieur de l’appa- 
reil. Après avoir traversé ce liquide, ä se rend dans un con- 
denseur qui sert à retenir le goudron et l'eau chargée des 
sels ammoniacaux qui se produisent et qui ont été entraînés 
par le gaz; de là on fait passer celui-ci dans le dépurateur, 
qui consiste en deux cavités, ordinairement en maçonnerie, 
eù l’on plaee, les uns au-dessus des autres, plusieurs lits de 
mousse sur laquelle on a répandu de la chaux vive en poudre. 
Le gaz arrive par la partie inférieure dans le dépurateur 
ainsi disposé, et sort par la partie supérieure, après avoir 
traversé la couche de mousse et de chaux, qui l’a débarrassé 
en grande partie de l'acide sulfhydrique qui lui donnait des 
propriétés si nuisibles. De là il est conduit sous une cloche 
en tôle, appelée gazomètre, placée sur l'eau, et qui sert de 
réservoir pour l'accumulation du gaz jusqu'à ce qu'il soit 
transporté, au moyen de tubes, au lieu de consommation. 
Ce n’est que par une pression convenablement calculée 
que le gaz peut, en sortant du gazomètre, parcourir tous 
les tuyaux qui lui livrent passage avec la vitesse nécessaire 
pour qu’en ouvrant les robinets qui les terminent au lieu 
de consommation, il sorte en un jet toujours égal et qui 
n’en laisse passer que la quantité qui.peut être brûlée 
dans le même temps. Cette pression peut être évaluée eom- 
munément à celle qu'exercent 3 centimètres d'eau répandue 
à la surface du gazomètre. Tout le monde connaît aujourd'hui 
la lumière éclatante que l'on obtient par ce moyen; mais on 
sait aussi quels inconvénients lui sont inhérents, indépen- 
damment des explosions terribles qu’il peut causer dans tous 
les lieux où il s’aceumule, quand il a été mélangé avec 
l'air atmosphérique. 

Il n’est jamais débarrassé de tout le gaz sulfhydrique 
formé aux dépens des sulfures que l’on trouve toujours dans 
les houilles : aussi noireit-il toutes les dorures, les peintures 
blanches faites avec le carbonate de plomb, et altère-t-il les 
couleurs des tissus avee une grande rapidité. 

Le gaz qui résulte de la décomposition des matières 
grasses et résineuses ne donne pas lieu à tous ces inconvé- 
nients ; mais comme il contient une très grande proportion 
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d'oxyde de carbone, et que ce gaz est excessivement vénéneux, 
il peut occasionner des accidents fâcheux s'il échappe à la 
combustion. J'en dirai autant du gaz provenant de la décom- 
position de l’eau par le charbon. 

. Le charbon que l’on trouve dans les cylindres après la cal- 
cination de la houille porte le num de coake ; c'est du charbon 
presque pur ne contenant plus que les matières minérales 
fixes que la chaleur n’a point décomposées ni dégagées. C'est 
un excellent combustible. 


DE L'HYDROGÈNE PHOSFHORÉ. 


On compte aujourd'hui trois composés différents d'hydro- 
gène et de phosphore. Bien qu'il reste encore des doutes sur 
leur véritable nature, nous emprunterons au travail de 
M. Leverrier les principaux faits sur la constitution de ces 
corps, qui n'ont du reste que fort peu d'importance. 

L'hydrure de phosphore est un corps solide jaune, insoluble 
dans l'alcool et dans l'eau, d’une légère odeur alliacée. Il se 
produit lorsqu'on abandonne sous de l’eau bouillie et à la: 
lumière diffuse, dans un ballon en verre mince, du gaz 
hydrogène perphosphoré ; l’hydrure se dépose alors sur les 
parois du vase. Il est formé de 96,90 de phosphore et de 
5,10 d'hydrogène. Sa formule est Ph° H. 

L'hydrogène protophôsphoré est un gaz incolore, perma- 
nent, élastique comme l'air, d'une odeur alliacée, d'une 
densité de 1,214, sans action sur le tournesol. L'eau en ab- 
sorbe un huitième de son volume. Il ne brûle pas spontané- 
ment à l'air ni dans le gaz oxygène; cependant il détone lors- 
qu'il est mêléavec ce gaz à l'approche d'un corps enflamme; 
il se forme de l’eau, et, suivant les proportions d’oxygène, de 
l'acide phosphorique ou de l'acide phosphoreux. Il est com- 
posé, d'après les analyses de MM. Dumas etLeverrier, de 18,74 
d'hydrogène et de 196,60 de phosphore. Sa formule sera 
donc Ph H°, ou un équivalent de phosphore et trois d'oxy- 
gène. 

On l'obtient en chauffant de l'acide phosphoreux- à l'état 
sirupeux dans une petite fiole à laquelle on a adapté un tube 
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recourbé propre à recueillir les gaz sous le mercure. Dans 
cette opération l'eau est décomposée; l'oxygène se porte sur 
une partie de l'acide phosphoreux qu'il convertit en acide 
phosphorique, tandis que D se combine au phos- 
phore. 

L'hydrogène perphosphoré n est jamais un produit pur; il 
parait toujours formé, en proportions qui varient, d'hydrure 
de phosphore et d'hydrogène protophosphoré ; il participe 
à la fois des propriétés de ces deux corps ; cependant il offre . 
le caractère essentiel de s’enflammer spontanément au con- 
tact de l'air ; ainsi, lorsqu'on le laisse échapper bulle à bulle 
dans l'atmosphère, il se produit, outre la flamme, une 


* fumée blanche circulaire, ayant la forme d'un anneau hori- 


zontal qui s'élargit à mesure qu'elle s'élève, si toutefois 
l'atmosphère est tranquille : cette fumée est composée de 
l'eau et de l'acide phosphorique qui résultent de l'action 
qu'exerce l'oxygène de l'air sur le gaz hydrogène et sur le 
phosphore. M. Thomas Thomson, assure que la combinaison 
des deux gaz n’est accompagnée de flamme qu'autant qu’il se 
produit assez de chaleur pour que . température soit au 
moins à 64° ther. cent. 

L’hydrogène perphosphoré parait de naissance spon- 
tanément dans les cimetières et dans tous les lieux où il y 
a putréfaction de matières animales phosphorées. 

Composition. — Si l'on en sépare l’hydrure de phosphore, 
comme cela se prâtique en préparant ce corps, on obtient 
un gaz offrant la même composition que le gaz hydrogène 
protophosphoré. (Leverrier, Ann. de phys. et chim., novemb. . 
1835.) — Ge n’est donc pas un gaz particulier. 

Préparation. — Le gaz inflammable spontanément se pré- 
pare en décomposant la plupart des hypophosphites par le 
feu , ou en faisant agir les alcalis sur le phosphore et sur 
l'eau. Pour se le proçurer d'après ce dernier procédé, on 
introduit dans une petite fiole munie d’un tube recourbé, 
une bouillie faite avec 12 parties de chaux vive éteinte par 
l'eau, une partie de phosphore coupé-.en petits fragments 
et un peu d’eau; on chauffe graduellement ce mélange, et 
l'on ne tarde pas à obtenir du gaz hydrogène phosphoré que 
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l'on recueille sur le mercure lorsqu'il s'enflamme spontané: 
ment, et que l'air de l'appareil s’est dégagé ; il reste dans la 
fiole du phosphate de chaux avec excès de chaux : d'où il 
suit que l’eau a été décompuosée ; l'oxygène a acidifié une 
portion du phosphore, tandis que l'hydrogène, en s’empa- 
rant de l’autre portion , a donné naissance au gaz dont nous 
parlons. On peut aussi l'obtenir en mettant dans la fiole 
8 ou 12 grammes d’une dissolution concentrée de potasse, 
et 75 h 95 centigrammes de phosphore ; dans tous les cas, 
le gaz qui se dégage vers la fin de l'opération ne s’enflamme 
plus spontanément. 


DE L'HYDROGÈNE ArOTÉ. 


‘L'ammoniaque (aîcali volatil des anciens chimistes) 
#existé jamais pure dans la nature; on la trouve souvent 
combinée avec des acides, dans l'urine de l'homme, dans 
les excréments des chameaux, dans les produits de la pu- 
tréfaetion d'un très grand nombre de substances animales, 
enfin dans quelques mines d'alun. Séparée par l’art des 
composés qui la renferment, l'ammoniaque se présente à 
l'état gazeux. 

- Le gaz ammoniuc est incolore, doué d’une odeur forte, 
pénétrante, qui le caractérise (propriété essentielle), et d'une 
saveur assez caustique ; il est beaucoup plus léger que l'air ; 
son poids spécifique est de 0,5905 ; il verdit le sirop de vio- 
lette avec beauconp d'énergie (propriété essentielle) ; il éteint 
: les corps enflammés après que le disque de la flamme a été 
agrandi. Le gaz ammoniac, parfaitement sec, se eondense 
eh un liquide incolore par un simple refroidissement à 
40°—-0.A +- 10°; il peut être égalethent condensé si on Île 
soumet à une pression équivalente à celle de six atmosphères 
et demie. #i, aprèé l'avoir bien desséché au moyen de la 
potasse cassée en pètits morceaux (1), on Î8 fait passer dans 


| (4) Le chlorure de calcium, dont on se sert avec tant d'avantage pour 
desséther les gar, ne saurait être employé ici, parce qu'il absorbe le gaz 
tmmoniac. 
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un tube de porcelaine chauffé au-dessus du rouge cerise, 
verni intérieurement, luté extérieurement, ne renfermant 
dans sa éapaeité aucun fragment de bouchon, il ne se .dé- 
compose qu'imparfaitement ; mais si le tube contient des 
fragments de porcelaine, ou mieux des fils métalliques de 
fer, de cuivre, d'argent, de platine ou d'or, le gaz ammoniac 
se décompose en totalité ou en grande partie ; la portion 
décomposée est également transformée en hydrogène et en 
azote dans le rapport de 5 à 4 en volume; et l'expérience 
prouve : 4° que le poids des métaux employés augmente 
d'une quantité notable; le fer, par exemple, peut prendre 
jusqu’à 44,5 pour 100 d'augmentation de poids ; 2 que leur 
poids spécifique diminue : la densité du fer est quelquefois 
réduite à 5, et celle du cuivre à 5,5; 3° que le fer et le cuivre 
jouissent de cette propriété à un plus haut degré que les 
autres, puisqu'il faut huit fois plus de platine que de fer 
pour produire le même effet; 4° que plusieurs d’entre eux 
changent de propriétés physiques : le fer, par exemple, et 
le cuivre deviennent cassants; 5° enfin, que leur action est 
d'autant plus grande que la température est plus élevée. 
M. Despretz, à qui nous devoiis ces évaluations , attribue les 
diverses altérations qu'apporte l’action du gaz ammoniac : 
dans les propriétés des métaux, à la combinaison durable ou 
instantanée entre l'azote de l'ammoniaque et ces métaux. 
(Ann, de Chim., octobre 1829.) | 

Le pouvoir réfringent de ce gaz est de 1,039 (Dulong). En 
faisant passer, au moyen de la bouteille de Leyde, deux ou 
trois cents décharges électriques à travers une petite quantité 
de gaz ammoniac, on Île décompose en gaz hydrogène et en 
gaz azote. 

A la température ordinaire, le gaz oxygène n’agit puint 
sur lui; mais si on chauffe le mélange au moyen d'une bougie 
allumée ou d'une étincelle électrique, il est décomposé ; 
l'oxygène s'empare de son hydrogène pour former de l’eau ; 
une pelite partie du gaz azote s'unit aussi avec l’oxygène et 
produit de l'acide azotique ; mais la majeure partie du gaz 
” azote est mise à nu. Le soufre en vapeur décompose le gaz 
ammoniac, et il en résulte un mélange de gaz hydrogène et 
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de gaz azote, du sulfhydrate d'ammoniaque, dont une.partie 
contient un excès de soufre. Le charbon rouge le décompose 
et donne naissance à du gaz hydrogène carboné , à du gaz 
azote et à du gaz acide cyanhydrique ou prussique (acide 
formé d'hydrogène, de carbone et d'azote). ea se est 
sans action sur le gaz ammoniac, 

Si l'on introduit quelques bulles de chlore gazeux dans 
une cloche presque pleine de gaz ammoniac parfaitement sec, 
disposée sur la cuve à mercure, celui-ci est rapidement ab- 
sorbé et décomposé en partie ; il y a dégagement de calorique 
et de lumière : l'hydrogène de la portion de gaz ammoniac dé- - 
composé forme, avec le chlore, de l'acide chlorhydrique, qui, 
se combinant dans le même instant avec l'ammoniaque non 
décomposée, donne naissance à des vapeurs blanches épaisses 
de chlorhydrate d'ammoniaque : l'azote provenant du gaz 
ammoniac décomposé est mis à nu et reste dans la cloche. 
On obtient les mêmes produits si l'on met ensemble l'ammo- 
niaque et le chlore, l’un et l’autre à l’état liquide, ainsi que 
je l’ai dit à l’article Azore. 

Si l’on met en contact de l'iode et du gaz ammoniac par- 
faitement secs, on obtient sur-le-champ un liquide visqueux, 
d'un aspect métallique, qui est de l’iodure d'ammoniaque ; 
cet iodure ne tarde pas à s'emparer d'une nouvelle quantité 
de gaz ammoniac, et donne naissance à un liquide moins 
visqueux, d'un rouge brun, qui est un iodure avec excès 
-d'ammoniaque. Aucun des deux n’est détonant; mais si on 
les verse dans l’eau, on obtient de l'iodure d'azote sous 
forme d’une poudre PARIS et de l'iodhydrate d’ammo- 
niaque. 

L’azote est sans action sur le gaz ammoniac. 

Exposé à l'air, ce gaz ne subit aucune altération à froid 
et ne répand point de vapeurs, quoiqu'il soit excessivement . 
soluble dans l’eau. Si la température est élevée, on observe 
les mêmes phénomènes que ceux que produit sur lui le gaz 
oxygène, mais à un degré plus faible. Cependant, si l’on 
fait passer un mélange d'air et de gaz ammoniac à une tem- 
pérature de 300° sur de l'éponge de platine, tout le gaz 
ammoniac est transformé en acide azotique anx dépens de 
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l'oxygène de cet air. (Kuhlman.) L'eau, à la tenipérature et à 
la pression ordinaires, peut en dissoudre 430 fois son vo- 
lume , ce qui fait à peu près le tiers de son poids. On peut 
s'assurer de celte grande solubilité du gaz ammoniac par les 
* moyens employés pour prouver celle du gaz acide chlorhy- 
drique. Il est aisé de prévoir qu'un morceau de glace doit 
être liquéfié par ce gaz aussi vite que par des charbons 
ardents. 

L’ammoniaque liquide, connue sous le nom d'alcal volatil, 
d'alcali fluor, d'esprit de sel ammoniac, est la dissolution 
de ce gaz dans l’eau; elle est incolore ; son odeur, sa saveur 
et son action sur le sirop de violejte sont les mêmes que 
celles du gaz. Si elle est très concentrée, on peut la soli- 
difier et l'obtenir cristallisée en aiguilles, en la soumettant 
lentement à un froid de 40°; chauffée, elle laisse dégager 
presque tout le gaz, et s’affaiblit; son poids spécifique est 
de 0,9054 lorsqu'elle est formée de 23,37 de gaz ammoniac 
et de 74,63 parties d’eau; il est au contraire de 0,9713 si 
le gaz ammoniac dissous n’est que 7,17, et l’eau 92,83. 
Lorsqu'on fait passer du cyanogène sur l'ammoniaque liquide, 
on obtient du cyanbydrate d'ammoniaque, une grande quan- 
tité de matière charbonneuse, d'un brun foncé, de l’oxalate 
d'ammoniaque et de l’urée, qui peut être considérée comme 
du cyanate d'ammoniaque. (Wohler.) | 

Le bi-oxyde d'azote et le gaz ammoniac sont décomposés 
sous l'influence du platine excessivement divisé; tout l'hy- 
drogène de l'ammoniaque passe à l'état d'eau en se combi- 
nant avec l'oxygène du bi-oxyde , et l'azote contenu dans les 
deux corps devient libre. . 

Les acides hydratés peuvent se combiner tous avec l'am- 
moniaque, et donuer naissance à des produits qui, par leur 
analogie avec ceux qui sont formés d'un acide et d'un oxyde 
métallique, portent le nom de sels. M. Gay-Lussac a prouvé 
que les combinaisons du gaz ammoniàe avec les acides ga- 
zeux avaient lieu dans des rapports très simples, c’est-à-dire 
avec la moitié de son volume, ou avec un volume égal au 
sien ou double de l’acide gazeux. 

Les chlorures de phosphore, de silicium et plusieurs chlo- 
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rures métalliques, se combinent avec l’ammoniaque, et 
donnent des composés analogues aux sels, dans lesquels 
l'ammoniaque joue le rôle de base, et les chlorures celui 
d'acide; de même qu’elle peut se eombiner avec plu- 
sieurs chlorures métalliques et constituer ainsi des com- 
posés doubles. (Persoz, Annales de Chimie et de Physique, 
tom. xLIv.) 

Usages et mode d'action. — On emploie l’ammoniaque 
comme réactif dans les laboratoires. Son action sur l'écono- 
mie animale est des plus meurtrières ; elle enflamme forte- 
ment les tissus avec lesquels on la met en contact, et paraït 
agir comme un puissant stimulant du système nerveux. Res- 
piré à l’état de gaz, ou introduit dans l’estomac, ce corps ne 
tarde pas à développer des symptômes inflammatoires et 
nerveux qui sont bientôt suivis de la mort, s’fl a été employé 
en assez grande quantité et à un certain degré de concen- 
tration. Son action est beaucoup moins vive lorsqu'on le 
prend affhibli : dans ce eas, il augmente la chaleur générale, 
la fréquence du pouls et la transpiration ; il provoque la 
sueur, et fait souvent reparaître des phlegmasies qui étaient 
supprimées. Les médecins peuvent, par conséquent, s’en 
servir avee succès lorsqu'il est administré avec prudenee. 
Tantôt on l’introduit dans l’estomac, tantôt on l’applique à 
l'extérieur, tantôt enfin on l’emploie à l’état de gaz. On le 
fait prendre intérieurement dans certaines fièvres dites pu- 
trides accompagnées d'affaissement, afin de déterminer la 
crise par les sueurs, dans certaines fièvres ataxiques lentes, 
dans les maladies éruptives rentrées ou dans celles dont l’é- 
ruption est difficile, dans les affections rhunatismales lentes, 
dans les piqûres de divers reptiles et insectes venimeux; on 
l'associe, suivant l'indication que l’on veut remplir, à des 
potions toniques ou sudorifiques, et on en mêt 20 ou 30 
gouttes dans 160 grammes de potion que lon fait prendre 
par cuillerées : il vaudrait mieux, attendu la grande volati- 
lité de ce médicament, ne le mêler à la potion qu'au moment 
où le malade doit en prendre une cuillerée. On l’applique à 
l'extérieur dans des brûlures récentes, afin d'empêcher l’in- 
flammation et les phiyctènes de se développer, dans plusieurs 
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maladies lentes des museles, des glandes lymphatiques, 
dans le rhumatisme chronique, dans les engorgements lai- 
. teux des mamelles qui ne sont pas anciens, dans la gale, 
les dartres, l'œdème. On l’injeete quelquefois dans le vagin 
pour exciter la membrane muqueuse, et rappeler une phleg- 
masie locale supprimée : dans ces circonstances on emploie 
l'ammoniaque liquide étendue d’eau, ou bien un liniment 
préparé avec À parlie d'ammoniaque et 10 d'huile, ou bien 
enfin, on se sert de sachets remplis d’une poudre composée. 
de 3 parties de chaux et 4 de sel ammoniac, mélange dont 
il se dégage de l’ammoniaque. On fait usage de ce médica- 
ment liquide concentré pour brûler les morsures des reptiles 
venimeux et les piqûres de certains insectes. A l'état de gaz, 
il a été employé dans l’amaurose imparfaite, sous forme 
de fumigations ; on le fait respirer dans la syncope, l’asphyxie, 
pour prévenir les attaques d'épilepsie, etc. En général, dans 
la plupart des cas, il suffit d'approcher du nez un flacon con- 
tenant de l'ammoniaque liquide, et il faut suspendre l'emploi 
de ce médicament aussitôt que le malade revient à lui-même, 
crainte d'enflammer, par l’action trop prolongée du causti- 
que, la membrane muqueuse pulmonaire. 

Composition. — Lorsqu'on décompose 100 parties en vo- 
lume de gaz ammoniac par l'étincelle électrique, on obtient 
150 parties de gaz hydrogène et 50 de gas azote en volume : 
le gaz ammoniac est donc formé d’un volume et demi d'hy- 
. drogène, et d'un demi-volume d’azote condensés de manière 
à ne former qu'un volume : en déterminant le poids de ces 
volumes d’après le poids spécifique des deux gaz, on trouve 
le gaz ammoniac formé de 100 parties d’arote et de 24,45 
d'hydrogène en poids. Si on calcule sa composition en ad- 
mettant qu'il est formé de trois équivalents d'hydrogène qui 
pèsent 37,44, et d’un équivalent d’asote dont le poids est 
177,02, on le trouvera composé de 400 d'azote et de 21,14 
d'hydrogène en poids. L’équivalent d'ammoniaque pèsera 
donc 214,46 , et sa formule sera Az H”. 

Si lon considère attentivement les propriétés de l'ammo- 
niaque, on est porté à l'assimiler aux oxydes métalliques, 
puisque comme eux elle bleuit le tournesol rougi, qu'elle a la 
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propriété de s'unir aux acides et de former des sels ; il était 
donc naturel de supposer, comme le fit M. Berzélius, que 
l'ammoniaque n'était que l'oxyde gazeux d'un métal tout 
particulier; de là l'idée de soumettre l'ammoniaque à l'in- 
fluence de la pile, comme Davy venait de le faire avec tant 
de succès pour les oxydes du potassium, du calcium, etc., 
qui jusqu'alors avaient été regardés comme indécomposables. 
Ce fut cependant en vain que l’on mit de l’'ammoniaque seule 
‘en communicalion avec les deux pôles d'une pile : ses éléments 
furent seulement dissociés, et l’on obtint de l'hydrogène et 
de l'azote. Mais, si au lieu de la soumettre seulement à cette 
influence on y joint celle du mercure, les phénomènes chan- 
gent aussitôt; ainsi, que l’on place un peu de mercure dans 
une petite capsule faite avec du chlorhydrate d'ammonia- 
que ; si dans cette capsule on met le pôle négatif de la pile 
en contact avec le mercure et le pôle positif avec l'extérieur 
de la capsule, c’est-à-dire avec le sel ammoniacal lui-même, 
on ne tarde pas à voir le mercure augmenter considérable- 
ment de volume, prendre une consistance de beurre, tout 
en conservant un éclat métallique fort brillant , et offrir tous 
les caractères d'un véritable alliage. 

On peut répéter cette expérience d'une manière plus simple 
sans avoir recours à la pile. Il suffit de mettre de l'alliage 
de potassium et de mercure en contact avec un sel ammo- 
niacal dissous : aussitôt l’alliage prend un éclat plus vif, 
augmente considérablemeut de volume et acquiert la même 
consistance butyreuse que dans l'expérience précédente. H 
s'est donc encore produit ici un alliage entre le mercure et 
un métal inconnu. L'analyse de ce composé peut seule nous 
rendre un compte exact de cette réaction curieuse. 

Nous savons jusqu'ici que l’ammoniaque est un composé 
d’un équivalent d'azote et de trois équivalents d'hydrogène, 
que dans cet état elle s’unit aux acides pour former des sels ; 
mais ce qu'il faut surtout considérer, c'est que jamais un sel 
ammoniacal ne peut se former sans l'intervention d'un équi- 
valent d’eau; le sulfate d'ammoniaque doit donc être repré- 
senté par Az H° {de l'ammoniaque), plus de l'acide sulfu- 
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rique hydraté SO’ HO, c'est-à-dire Az H°, SO‘ HO; dès lors 
l'ammoniaque rentre dans la loi commune, et l’on explique 
facilement ses caractères basiques; en effet, nous pouvons 
obtenir de cette manière un corps faisant fonction de métal 
uni à un équivalent d'oxygène. S0° HO, Az H° ne peut-il pas, 
par exemple, être représenté par SO, Az H' O, en admettant 
que l'eau est décomposée, que son hydrogène s’unit avec 
Az H° pour constituer Az H°, c’est-à-dire un métal particu- 
lier qui s'empare de l'oxygène pour former un véritable 
oxyde. Cette manière de voir paraïtra encore plus plausible 
lorsqu'on saura qu'en chauffant dans une cloche courbe et 
sur le mercure une petite partie de l’alliage de mercure et 
de potassium, on voit aussitôt se dégager un gaz formé de 
Az H°+H, c'est-à-dire Az H°', ou le métal dont j'ai parlé 
tout-à-l’heure et que l’on a nommé ammonium. 11 faut 
donc admettre qu’au moment de la formation de l'alliage 
du potassium et du mercure, l’eau est décomposée soit 
par la pile, soit par le potassium; dans le premier cas, 
l'oxygène de l'eau se sera dégagé à l'état de liberté, et dans 
le second, il aura formé de l'oxyde de potassium que l'on 
retrouve effectivement dans la liqueur. L'ammoniaque peut 
donc, comme on le voit, jouer tantôt le rôle de base et tantôt 
celui d'un métal. | 
On peut encore obtenir avec l’ammoniaque et le potassium 
un corps faisant fonction d'un corps simple non métallique 
analogue au chlore, au soufre, etc. Pour cela, que l'on in- 
troduise un fragment de potassium pur dans une cloche 
courbe remplie elle-même de gaz ammoniac sec et pur. Si 
_ l'on chauffe le potassium à l'aide d'une lampe à alcool , on le 
voit entrer en fusion et répandre une vapeur verte abon- 
dante;, en même temps que l’ammoniaque disparaît. Mais 
il reste un gaz formé par une portion de l'hydrogène de 
. lammoniaque, et le potassium se lrouve uni avec un corps 
qui ne contient plus que Az H, et que l'on appelle amido- 
gène. 
Dès lors la série est bien complète; l'ammoniaque, moins 
un équivalent d'hydrogène, fait fonction de corps simple ; 
avec un équivalent d'hydrogène, elle joue le rôle d’un métal, 
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el enfin avec un équivalent d'eau, elle constitue un oxyde de 
ce même métal. Ainsi ; 


Az H? est le radical amidogène. 

AzH{ est le métal ammonium. 

Az H$ + H O est l’'oxyde d'ammonium. 

Az Ht0 est l'ammoniaque qui entre dans la composition des sels. 


Préparation. — On introduit dans une petite fiole munie 
d'un tube recourbé deux parties de chaux vive et une de 
chlorhydrate d'ammoniaque, ou mieux encore de sulfate 
d'ammoniaque torréfié, réduits en poudre séparément, et 
méèlés : le gaz se dégage de suite, et on le recueille sous des 
eloches remplies de mercure, après avoir laissé passer les 
premières portions, qui sont mélées d'air. On doit, pour 
bâter le dégagement de l’ammoniaque, élever un peu la 
température du mélange ; il reste dans la fiole du thlorure 
de calcium ou du sulfate de chaux ; d'où il suit que la chaux 
s'empare de l'acide sulfurique du sulfate, ou qu'elle décom- 
pose l'acide chlorhydrique en se décomposant et en donnant 
paissance à de l'eau et à du chlorure de calcium. Le gaz am- 
moniac obtenu n’est pur qu'autant qu’il est entièrement dis- 
sous par l’eau. On peut préparer l'ammoniaque liquide avec 
l'appareil décrit à l’article CaLore (voy. planche 3, fig. 4"), 
pourvu que l'on substitue au matras À une cornue de grès 
disposée sur la grille d'un fourneau à réverbère contenant 
le mélange de parties égales de sel ammoniacal et de chaux, 
et que de cette cornue parte un tube de sûreté large, qui 
plonge dans la petite quantité d'eau du flacon B, On chauffe 
graduellement la cornue jusqu’au rouge, le gaz se dégage 
et se dissout dans l’eau distillée et refroidie des flacons, D, 
F',etc.; ces flacons ne doivent tout au plus être remplis qu'à 
moitié, parce que l’eau saturée d'ammoniaque a un volume 
double de celui de l'eau. Il importe aussi que ces flacons 
soient entourés d'eau très froide, ou de glace, parce qu'il se 
produit beaucoup de chaleur pendant la dissolution du gaz; 
. l'ammoniaque obtenue dans le premier flacon B est colorée. 
par une matière huileuse qui se trouve dans le sel ammoniac 
. employé, et ne doit pas être mêlée avec celle des autres fla- 
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cons. La quantité d’eau dans laquelle on reçoit le gez doit 
être égale à celle du sel ammoniacal employé. 
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L'hydrogène peut se combiner direetgment avec l'ar- 
senic; il suffit pour cela de le mettre en contact aves le 
gaz qui se produit en décomposant l'eau par la pile -élec- 
trique; il se forme dans ce cas un arséniure d'hydrogène s0- 
. hide (hydrure d'arsenic). Il existe encore un produit gazeux 
formé aussi de ces deux éléments, que l’on ne peut obtenir 
directement , el dont nous indiquerons le mode de prépara- 
tion plus bas. 

Arséniure d'hydrogène solide | hydrure d’arsenic). — Il est 
inodore, insipide, brun rougeâtre, terne, et indécompo- 
sable à une chaleur voisine du rouge cerise. Chauffé avec le 
gaz oxygène ou avec l'air, il se décompose et se transforme 
en eau et en acide arsénieux; dans ce ças l'absorption de 
l'oxygène a lieu avec dégagement de calorique et de Inmière. 
On ne peut l'obtenir en proportions définies qu’en faisant agir 
sur l'eau un alliage de potassium et d’arsenic. Il est sans 
usages. 

Arséniure trikydrique de Berzélius (hydrogène arsénié }, — 
On ne trouve jamais ce gaz dans la nature. Il est incolore, 
d’une odeur fétide et nauséabonde ; il ne rougit point la tein- 
ture de tournesol : sa densité est de 2,6949. L’étincelle élec- 
trique et le calorique le décomposent en hydrogène et en 
arsenic. 

Quand on le fait passer à travers un tube de verre conte- 
nant une certaine quantité d'amiante, il suffit de chauffer 
avec une lampe à esprit-de-vin la partie du tube où se 
trouve ce corps, pour que l'arsenic se condense en un an- 
neau métallique à. peu de distance de l'amiante. Il peut être 
liquéfié, suivant Stromeyer, à uñ froid de — 30°. Chauffé 
avec une suffisante quantité de gaz oxygène, ilse transforme 
en eau et en acide arsénieux , et il y a dégagement de lu- 
miére. 
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Propriété essentielle. — Lorsqu'il est en contact avec l'air, 
il peut être enflammé au moyen d’un corps en ignition; à 
mesure qu’il absorbe l'oxygène, les parois de la cloche qui 
le renferme se tapissent d’arsenic. Evidemment ici la quan- 
tité d'oxygène absorbée pendant le temps qu'a duré l'expé- 
rience n’a pas été suflisante pour brûler tout l’arsenic; 
l'oxygène s’est combiné de préférence avec l'hydrogène pour 
former de l’eau, et il ne s’est produit qu'une petite quantité 
d'acide arsénieux. 

C'est sur cette propriété de l'air qu'est fondée l'expérience 
que l’on fait avec l'appareil de Marsh (voy. pl. 7, fig. 3) ; en 
effet, que l'on dégage dans un flacon À du gaz hydrogène 
arsénié ({voy. plus bas. Extraction); que ce gaz passe à tra- 
vers un tube de verre B recourbé, dont la branche horizon- 
tale se termine par une extrémité effilée et ouverte x; que 
l'on chauffe à l’aide d’une lampe à alcool la partie de ce tube 
où se trouve l'amiante D ; que l’on approche un corps en 
ignition de l'ouverture par laquelle sort le gaz, et l’on verra 
bientôt un anneau d’arsenic métallique se former vers la 
partie O , alors que déjà, depuis quelque temps, il se con- 
densait des taches arsenicales sur une assiette de porcelaine 
froide tenue près de l'ouverture x. Pour s'assurer que l’an- 
neau et les taches ne sont que de l’arsenic, on constate 
d'abord que l'anneau est brillant et de couleur d'acier, et 
que les taches sont brunes ou d’un brun fauve et brillantes. 
Tous deux sont volatils ; l'acide azotique les dissout, et si l’on 
chauffe le solutum, on obtient un résidu blanc ou d'un blanc 
jaunâtre que l’on partage en deux parties; l’une d'elles, 
après qu'elle a été refroidie, donne une belle coloration 
rouge brique par l’azotate d'argent en dissolution concentrée ; 
l'autre, si elle ést dissoute dans l’eau et traversée par un 
courant de gaz acide sulfhydrique, fournit un précipité jaune 
de sulfure d'arsenic, surtout si l’on ajoute une goutte d'a- 
cide sulfureux qui ramèñe à l’état d'acide arsénieux l'acide 
arsénique qui s'était formé par l’action de l’acide azotique 
sur l’arsenic. 

Le soufre décompose à chaud le gaz hydrogène arsénié, . 
el l'on obtient de l'acide sulfhydrique et du sulfure d’arsenic. 
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Le chlore s'empare de son hydrogène et met à nu l’arsenic. 
Plusieurs métaux le décomposent aussi à une température 
plus ou moins élevée , et en séparent l'hydrogène. 

L'eau en dissout 5 pour 100 ; l'eau aérée le décompose ; 
l'oxygène de l'air contenu dans ce liquide transforme l'hy- 
drogène en eau , et l'arsenic se précipite. 

Ce gaz est excessivement vénéneux. 

Composition. — I] est formé de 96,15 d'arsenic (deux 

équivalents) et de. 3,85 d'hydrogène {trois équivalents). 

: Préparation. — Il se forme toutes les fois qu'un composé 
arsenical oxygéné (acides arsénieux et arsénique, arsénites, 
arséniates, elc.) se trouve dans un flacon où il se dégage du 
gaz hydrogène ; en effet, ce gaz décompose le composé ar- 
senical, s'empare de son oxygène, tandis qu’une autre partie 
d'hydrogène se combine avec l’arsenic à l’état naissant. Dans 
les laboratoires on le prépare en chauffant doucement, dans 
une fiole munie d'un tube recourbé, 1 partie d’alliage de 
zinc et d'arsenic réduit en poudre , et 4 ou 5 parties d'acide 
sulfurique faible. Le gaz hydrogène arsénié se dégage , et il 
reste dans la fiole du salfate de zinc. — Théorie. L'eau est 
décomposée ; son oxygène oxyde le zinc, tandis que l’hy- 
drogène s’unit à l’arsenic Pour former le gaz hydrogène 
arsénié. 





ARTICLE I. 


DES SUBSTANCES SIMPLES MÉTALLIQUES, 
ou DES MÉTAUX. 


On donne le nom de métal à toute substance simple, solide 
ou liquide, presque complétement opaque, en général beau- 
coup plus pesante que l'eau (), susceptible de recevoir un 
poli qui lui donne un brillant plus ou moins considérable, 
conductrice de la chaleur et du fluide électrique, pouvant 


(4) Je dis en général, car on n’en connaît que deux qui soient plus lé- 
gères que ce liquide. 
L 15 
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se combiner, en une ou plusieurs proportions, avec l'oxy: 
gène, et donner naissance, tantôt à des produits acides qui 
rougissent l'infusur de tournesol, mais le plus souvent à 
des oxydes susceptibles de former, à quelques exceptions 
près, des sels avec les acides. | | 

Les métaux se trouvent dans la nature : 1° à l’état natif; 
2 combinés avec l'oxygène ou à l'état d'oxyde ; 3° unis au 
soufre, au chlore, à l’iode ou à d’autres métaux ; 4° à l’état 
de sel, produits qui, comme nous F'avens dit; sont presque 
toujours formés d’un acide et d'un oxyde métallique. 

Les métaux parfaitement connus aujourd'hui sont au 
nombre de quarante. Plusieurs elassifications ont été pro- 
posées pour faciliter leur étude; aucune, à notre avis, n'a 
rempli cet objet d'une manière aussi satisfaisante que eelle 
du professeur Thénard, dont les classes sont fondées sur le 
degré d’affinité de ces substances pour l'oxygène. Les carac- 
tères de plusieurs de ces classes ont le granil avantage d’ap- 
partenir à tous les métaux qui les composent, et d’être 
choisis parmi ceux qu’il importe le plus de retenir; en sorte 
qu'en se les rappelant, les histoires particulières des sub- 
stances métalliques sont beaucoup plus courtes et moins 
fastidieuses ; c'est ce qui nous engage à adopter cette elas- 
sification. | ï 

La 1° classe renferme les métaux qui absorbent l'oxygène 
directement et à la température la plus élevée, en produi- 
sant des oxydes irréductibles par la chaleur, ces métaux 
décomposent l'eau à la température ordinaire en se combi- 
nant avec l'oxygène, et dégageant l'hydrogène à l’état ga- 
_zeux; ce soht : le potassium, lé sodittin, fe câleihm, le 
 baryum, le strontium et le lithium. 

La 2° classe contient les métaux qui se comportent avec 
l'oxygène comme les précédents, mais qui ne décomposent 
plus l’eau qu'entre 100 et 200°; ce sont : le magnésium, 
l'aluminium, l'yttrium , le glucinium, le thorinium et le 
zireonium. 

. La 3° classe est formée de métaux qui agissent sur l’oxy- 
. gène comme ceux des deux premières classes, mais qui 
ne décomposent plus l'eau qu'à la température rouge; ce 
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sont : le ihanganèse, le zinc, le fer, l'étain , le cadmium , le 
cobalt et le nickel. Les métaux de ces trois classes possè- 
dent en outre le caractère commun de pouvoir décompo- 
ser l’eau sous l'influence des acides un peu étiergiques à 
froid. 

La 4° classe renférmé les métaux dont l’action sur l'oxy- 
gèné est là même que pour les précédents; mais ils ne dé- 
cotnposent plus l'eau ni à chaud hi à froid; cé sont : le 
molybdèhe, le vanadiunti, le chrotne, le tungstène, le co- 
lambiani, l’antimoine, l'urane, Île cérium , le lantane, le 
titane, le bismath, fe plomb et le cuivre. 

La 5° classe est formée par des métaux qui peuvént absor- 
ber l'oxygène à une températute déterminée, et dont les 
. oxydes sont décomposés par utie chaleur plus élevée ; ils ne 
décomposent plus l'eau ni à frdid ni à chaud ; ce sont : l'es- 
miam, le mercute, le rhodium , l'iridium et l'argent. 

La 6° classe contient les métaux qui ne peuvent plus ab- 
sorbér l'oxÿgètie directement ni à froid hi à chaud, et qui 
ne décomposént plus l’eau à auctiné température ; ce sont : 
l'or, le platine et le palladium. 

Si, au lieu d'examiner l'action de l'air et de l'éau sur les 
métaux, tous äviotis mis ces corps én coïitact avec certains 
acides okygénés, nôus auriuns *ü que ceux des premières 
classes décomposent ces acides en leur enletant de l'oxygène; 
tels sont le potassiuth, l'aluminium, le fet ; tandis que ceux 
qui sont placés à là fin de l’échellé h'agissent pas de même :- 
äinsi l'or et le platine ne décomposent pas les acides sulfu- 
rique et azolique; on peut encoré ajoutef, et, toujours 
" d’après le même principe, que les rétaux des premières 
classes peuvent décomposer les oxydes des métaux rangés 
dans les classes inférieures : ainsi le potassium et le sodium, 
à des températures variables, enlèveront l'oxygène aux 
oxydes de zinc, de cuivre, etc. 

Propriélés physiques des métaux. — La couleur et l'éclat 
des métaux varient presque dans chacun d'eux. Ils ne sont 
pas parfaitement opaques, d'après les expériences de Newion, 
puisque la lumière passe à travers une feuille très mince 
d'uf, qui, après le platine, est le métal le plus pesant ; 
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cependant leur opacité est très grande. Leur densité varie 
depuis 0,86507, la plus faible que l'on connaisse, celle du 
potassium , jusqu'à 21,53, la plus forte de toutes, celle du 
platine. Il en est de même de la ductilité et de la malléabi- 
lité, propriélés que certains métaux partagent à un très 
haut degré, et dont plusieurs autres ne jouissent pas : on 
dit qu’ils sont ductiles lorsqu'on peut en faire des fils plus 
ou moins minces en les passant à la filière : ils sont malléa- 
bles s'ils se laissent aplatir et donnent des lames par le choc 
du marteau ou par la pression du laminoir; l’une et l’autre 
de ces propriétés augmentent si on chauffe les métaux. La 
ténacité, cette faculté qu'ont les fils métalliques de supporter 
un certain poids sans se rompre, varie aussi dans les diffé- 
rents métaux. Il en est de même de la dureté. L'élasticité et 
la sonorité des métaux sont en rapport avec leur dureté. Ils 
ont une structure lamelleuse ou granuleuse. Quelques uns 
d'entre eux sont odorants, principalement lorsqu'on les 
frotte. Ils sont en général tous bons conducteurs du calo- 
rique, et susceptibles d’être plus dilalés par cet agent que 
les autres corps solides; les uns sont facilement fusibles, 
les autres le sont difficilement ; ceux-là seulement cristalli- 
sent assez aisément. Il y en a qui sont volatils, d’autres qui 
sont fixes. On ne connait point de meilleurs conducteurs du 
fluide électrique que les métaux. Soumis à l’action d’une 
forte batterie composée de piles ou de bouteilles de Leyde, 
ils entrent en fusion et brûlent avec plus ou moins de rapi- 
dité et d'éclat s ils ont le contact de l'air. On peut consulter 
à cet égard les expériences curieuses de M. Children. (Voyez 
Ana. de Chim., L. xexv1.) 

Prepriétés chimiques. — Le gaz oxygène peut se combiner 
directement avec tous les métaux, excepté avec ceux de la 
sixième classe : cette combinaison a lieu tantôt à froid, 
tantôt à chaud; elle est souvent accompagnée d’un grand 
dégagement de calorique et de lumière. Lorsqu'elle a lieu à 
la température ordinaire , elle se fait avec beaucoup plus de 
facilité si le gas est humide que s'il est sec. Les métaux 
peuveat s'unir à l'oxygène en une, en deux ou en trois pro- 
portions, et donner naissance à un protezyde , à un sesqui- 


DES MÉTAUX. 929 


ooyés, à un bi-oxyde, à un tritoxyde ou à un acide; il y en 
a qui ne forment qu’un seul oxyde, d'autres qui en donnent 
deux, d’autres enfin qui en forment trois. 

L’hydrogène et le bore ont fort peu d'affinité pour les mé- 
taux. Le carbone se combine avec presque tous, et constitue 
des carbures, dont quelques uns sont employés dans l’in- 
dustrie , tels que l’acier, la fonte, etc. Le soufre et le phos- 
phore peuvent s'unir à tous les métaux, tantôt par des moyens 
directs , tantôt par des moyens indiregts. L’iode se combine, 
à l’aide de la chaleur, avec presque tous les métaux, et forme 
des iodures. L'action du brome sur les métaux ressemble 
beaueoup à celle du chlore ; il en résulte des bromures. 

Le chlore gazeux s’unit presque à tous les métaux, même 
à la température ordinaire, et donne des chlorures. Les 
phénomènes qui accompagnent la formation de ces composés 
diffèrent : tantôt elle a lieu avec dégagement de calorique et 
de lumière, tantôt elle n’est accompagnée d'aucune flamme. 

Le gaz azote n’exerce aucune action sur les métaux; on 
peut cependant le combiner par des moyens indirects avec 
le potassium, le sodium et le cuivre, et peut-être avec l'or, 
le platine et l’argent. 

L’'arsenic contracte avec les métaux diverses combinai- 
sons, qui sont assez abondantes el assez communes pour 
que les anciens chimistes lui aient donné le nom de minéra- 
lisateur. 

L'air atmosphérique agit sur eux comme le gaz oxygène, 
mais avec moins d'énergie ; en outre, comme l'air contient 
un peu d'acide carbonique et de l’eau en vapeur, il se passe 
d’autres phénomènes : l’oxyde métallique formé absorbe l’a- 
cide carbonique dans certaines circonstances , et se trans- 
forme en carbonate ; l'humidité atmosphérique se décompose 
dans quelques cas ; son oxygène oxyde le métal, tandis que 
son hydrogène s’unit à l'azote de l'air, et produit de l’am- 
moniaque qui reste dans l'oxyde : ce fait, annoncé d’abord 
par Austin , a été l’objet des recherches de MM. Chevalier et 
Collard de Martigny, qui ont retiré de l’ammoniaque des 
oxydes de fer et de zinc, obtenus dans les laboratoires en 
faisant agir l’air humide sur les métaux, et de plusieurs 
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oxydes de fer naturels. (Journal de Chimie médicale, t. nn.) 

Les métaux sont insolubles dans l’eau; plusieurs la dé- 
composent, comme nous l'avons dit en exposent les carac- 
‘ têres de chacune des six classes. 

L'eau oxygénée n'agit point ou agit à peine sur le fer, l’é- 
tain, l’antimoine et le tellure. L'argent, le platine, ler, 
l'osmium , le palladium, le rhodium, l'iridium, le plomb, 
le bismuth et le mercure, très divisés, décomposent ee li- 
quide sans éprouver d'altération, à la température ordinaire, 
et en dégagent tout l'oxygène, en sarte qu'il ne reste que de 
l'eau. Le cobalt, le nickel, le cadmiunm et le cuivre ont une 


action très faible. On ignore comment l'uraue , le titane, le 


cérium , le baryum, le strontium , le caleium, le lithium et 
le magnésium , s8 comporteraient avec l’eau pxygénée. L'ar- 
senic, le molybdène, le tungstène, le chrome très divisés, 
le potassium, le sodium et le manganèse , décomposent l'eau 
oxygénée, en s'emparant d’une parlie ou de la totalité de son 
oxygène. | FN | 

Les acides formés par l'oxygène et par un autre corps, par 
exemple les acides borique , carbonique , phosphurique, 
sulfurique , sulfureux, azotique , elc., ne peuvent se com- 
biner avec les métaux qu'autant que ceux-ci sont oxydés à 
un degré déterminé. Il est des acides qui peuvent oxyder un 
certain nombre de métaux à toutes les températures , par 
exemple l'acide azotique; toutefois, si cet acide était très 
concentré, il n’atlaquerait pas quelques métaux, tels que 
l’étain, le fer, le plomb, l'argent, ete. , etc. (Braconnot ); 
quelques uns n’en déterminent l'oxydation qu'à un certain 
degré de chaleur; enfin, il en est qui n’agissent point sur 
eux. Lorsqu'un des acides, privé d’eau, cède de l'axygène à 
un métal, cet oxygène provient nécessairement d’une pertion 
d'acide qui a été décomposée ; tandis que si l'acide contient 
de l’eau, l'oxygène qui se porte sur le métal peut appartenir 
à l'acide ; à l’eau , ou à tous les deux à la fois. On reconnait 
que c'est l'eau qui a élé décomposée s’il se dégage du gaz 
hydrogène ; si le métal a été oxydé aux dépens de l'acide, il 
se dégagera du gaz sulfureux, du gaz bi-oxyde d'azote, ou 
bien le corgs simple qui entre dans la compesilion sera mis 
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à nu; enfin, si l'acide et l’eau ont été décomposés , ce qui 
n’a lieu que pour les acides. azotique et azoteux, il se pro-. 
duira de l'azotate d’ammoniaque, l'hydrogène de l’eau s'étant 


‘uni avec une portion d’azote des acides azotique ou azoteux. 


L'oxyde résultant de ces action:: diverses peut être au pre- 
mier, au second ou au troisième degré d'oxydation, et être 
susceptible ou non de se combiner avec la pertion d'acide 
non décomposée. Îl est des acides liquides dans la composi- 
tion desquels entre l'oxygène, par exemple certains acides 
végélaux, qui dissolvent quelques métaux sans leur céder de 
l'oxygène ; mais alors le métal s’oxyde aux dépens de l'air 
atmosphérique. 

Les acides gasxeux composés d'hydrogène et d'un corps 
simple non métallique, par exemple les gaz acides chlor- 
hydrique, bromhydrique, iodhydrique, sélénhydrique et 
sulfhydrique , ne peuvent pas oxyder les métaux, puisqu'ils 
ne conliennent pas d'oxygène quand ils sont parfaitement 
secs ; cependant ils peuvent être décomposés par certains 
métaux, l'hydrogène est mis à nu, et le chlore , le brome, 
l'iode , le sélénium ou le soufre, se combinent avec les mé- 
taux pour former des chlorures, des bromures, des todures, 
des séléniures ou des sulfures. Il en est de même quand ces 
acides sont dissous dans l’eau; cependant on pourrait ad- 
mettre, dans ce cas, que l’eau est décomposée par quelques 
métaux qui s'empareraient de son oxygène pour s'unir en- 
suite à l'acide et former un sel; mais il est plus simple 
d'adopter, comme nous venons de le dire, que le métal s’unit 
au chlore, au brome , à l'iode, au sélénium et au soufre ,-et 
que c'est l'hydrogène de l’acide qui se dégage. 

Plusieurs métaux peuvent se combiner entre eux et 
former des alliages. | 
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Les oxydes, appelés chaux par les anciens, sont des com- 
posés solides, d’une couleur variable, presque toujours 
différente de celle du métal qui entre dans leur composi- 
lion ; ïls sont, en général, ternes et pulvérulents; cependant 
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plusieurs d'entre eux peuvent être obtenus cristallisés en 
les faisant dissoudre dans du peroxyde de potassium chauffé 
jusqu’au rouge naissant , et en traitant le produit par l'eau; 
ils sont tous électro-positifs à l'égard des acides, qui au 
contraire deviennent électro-négatifs. (Voy. Ann. de Chim.', 
septembre 1832.) 

Chauffés dans des vaisseaux fermés, quelques oxydes 
abandonnent tout leur oxygène; d'autres n’en perdent 
qu’une portion et passent à un degré d'oxydation inférieur ; 
enfin, il en est qui ne s’altèrent pas. La lumière n'en décom- 
pose qu'un très petit nombre. Soumis à l'action de la pile 
voltaique , ils sont tous décomposés ; l'oxygène se porte au 
pôle positif, et le métal est attiré par le pôle négatif. Ceux 
qui sont déjà saturés d'oxygène n’éprouvent aucune altéra- 
Lion de la part de cet agent ni de celle de l'air ; un très grand 
nombre de ceux qui sont peu oxydés absorbent l'oxygène à 
des températures variables. 

Le gaz hydrogène, le bore , le carbone, le chlore, le brome 
. et l'iode peuvent décomposer un plus ou moins grand nombre 
d'oxydes à une température élevée ; les trois premiers s’em- 
parent, en général, de l'oxygène, donnent naissance à de 
l'eau, à de l'acide borique, à du gaz acide carbonique, ou 
à du gaz oxyde de carbone, et le métal est mis à nu. Le gaz 
oxyde de carbone se trouvant en contact avec l’oxyde métal- 
lique s'empare de son oxygène et le réduit; c'est ainsi que 
l'on peut se rendre compte de la réduction d'un oxyde par 
: le charbon, lors même que ces deux corps sont séparés. 

Le chlore, le brome et l'iode en dégagent l'oxygène, et 
s'unissent au métal, qu'ils transforment en chlorure, en 
bromure ou en 1odure. Le chlore et le brome dissous dans 
l'eau peuvent se combiner avec les oxydes de la plupart des 
métaux qui ne sont pas réductibles par la chaleur; il en est 
d’autres sur lesquels ils n’exercent ancune action ;, enfin le 
chlore, dans une dissolution concentrée d'oxydes solubles, 
peut dégager l'oxygène d’une portion de ces oxydes, l'ab- 
sorber et passer à l’état d'acide plus ou moins énergique 
-Selon la concentration de la dissolution; cet acide se combine 
cnsuite avec la partie de l’oxyde non décomposée et constitue 
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un hypochlorate ou un hypochlorite. Quelques uns d’entre 
eux. sont sur-oxydés, et perdent par là leur tendance à se 
combiner avec les acides. (Voy. les oxydes en particulier.) 

Le soufre, à une tempéralure rouge. s'unit tantôt au métal 
pour former un sulfure, et à l'oxygène avec lequel il produit 
du gaz acide sulfureux qui se dégage; tantôt il donne de 
l'acide sulfurique qui forme alors un sulfate; c'est ce qui a 
lieu avec les oxydes de la première classe. Il existe un cer- 
tain nombre d'oxydes qui cèdent leur oxygène au phosphore, 
et il se forme des phosphures métalliques et des phosphates 
d'oxyde. 

L'eau dissout les six oxydes alcalins de la première classe; 
le bi-oxyde de mercure et le protoxyde de plomb sont aussi 
très légèrement solubles. Quelques protoxydes s'emparent 
de l'oxygène de l'eau; certains peroxydes abandonnent de 
l'oxygène, lorsqu'ils sont mis dans ce liquide, et passent à 
l'état de protoxyde. On désigne sous le nom d'hydrate tout 
composé d’un oxyde et d'eau; en effet, plusieurs oxydes 
peuvent absorber ce liquide, se combiner avec lui et donner 
des composés secs et pulvérulents dont la couleur diffère 
_presque toujours de celle des oxydes : ainsi l'hydrate de 
protoxyde de cobalt est rose, et l'oxyde anhydre est bleu ; 
celui de bi-oxyde de cuivre est bleu, tandisggue le bi- 
oxyde sec est brun-noirâtre. La composition de certains 
de ces hydrates est telle, que la quantité d'oxygène dans 
l'eau est égale à la quantité d'oxygène de l'oxyde avec le- 
quel ce liquide est combiné : ainsi, un protoxyde formé 
d’une proportion d'oxygène et de métal donnera un hydrate 
composé d'une proportion de protoxyde et d’une proportion 
d'eau, ou 112,480 d’eau. Un hydrate de bi-oxyde contien- 
drait deux proportions d'eau, si le pe Le renfermait 
deux proportions d'oxygène. 

Les oxydes métalliques donnent avec le cyanogène divers 
produits selon la classe à laquelle ils appartiennent et selon 
la température : ainsi, avec une dissolution concentrée de 
protoxyde de potassium ou de sodium, le cyanogène se 
transforme en ammoniaque et en acide carbonique par l’é- 
bullition, tandis qu'il forme des cyanures avec les métaux 


234 PREMIÈRE PARTIE. 


des autres oxydes en déplaçant l'oxygène eemme le que le 
chlore. 

L'eau oxygénée n’agit point sensiblement sur les on 
d'aluminium, de chrome, sur le bi-oxyde d'élain, sur le 
protoxyde et le bi-oxyde d'antimoine. Le bi-oxyde de man- 
ganèse , le peroxyde de eobalt, le massicot, le sesqui-oxyde 
de fer hydraté, l'oxyde de nickel noir, le bi-oxyde de cuivre 
bleu, l’oxyde de bismuth jaune, et les protoxydes de potas- 
sium et de sodium, dégagent plus ou moins rapidement 
tout l'oxygène de l'eau oxygénée, sans éprouver d'altération, 
à la température ordinaire. Les peroxydes de strontium, de 
caleium et de baryum, les oxydes d'urane, de titane, de 
sine, l'oxyde de cérium en poudre, désoxydent à peine 
l'eau oxygénée. Les protoxydes de baryum, de strontium 
et de calcium , dissous dans l'eau, l'hydrate de bi-oxyde de 
cuivre gélatineux, les hydrates de zinc et de nickel, et les 
hydrates de pretoxydes de manganèse, de eebalt, de fer et 
d’étain, enlévent de l'oxygène à l’eau oxygénée, et se sur- 
oxydent. L'oxyde d'argent, le bi-oxyde de plomb, l'hydrate 
de bi-oxyde de mercure, l’oxyde d'or en poudre brune et 
l'oxyde de platine, dégagent l'oxygène de l’eau oxygénée en 
même temps qu'ils se désoxydent. 

Îl existe un très grand nombre d'oxydes qui se combinent 
avec les acides sans éprouver ni leur faire épreuver la moin- 
dre décomposition; d'autres, trop oxydés, ne peuvent se 
combiner avec eette classe de corps sans perdre de l'oxygène; 
enfin , il en est qui, étant peu oxydés, absorbent de l'oxygène 
à l'acide-ou à l’eau qu'il renferme, pour passer à l’état d'oxy- 
dation convenable pour entrer en combinaison. En général, 
la tendance des oxydes pour s'unir avec les aeides est d'au- 
tant plus grande qu'ils sont moins oxydés ; dans tous Îles cas, 
ces combinaisons portent, comme nous l'avons di dit , le 


* nom de sels. 


Parmi les acides précédemment étudiés, il en est un, l’a- 
cide hypo-azotique, dont l'action sur les oxydes est assez 
remarquable pour devoir être examinée en particulier. Cet 
acide, en se combinant avec les oxydes, est décomposé et 
transformé en acide asotiqne et en aeide hype-azeteux ; en 
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sorte qu'il donne naissance à un mélange d'asotate et d’hypo- 
_azotite, 

Il est des métaux doués de la faculté de décomposer cer- 
tains oxydes en s'emparant de leur oxygène. (Voy. ALcauis, 
pour faction de certains métaux sur ces corps.) 

L'ammontaque a la propriété de dissoudre quelques uns 
des oxydes métalliques des quatre dernières sections. Le 
produit appelé ammonture jouit quelquefois de la propriété 
de cristalliser. 

H est à remarquer que les dissolutions alealines faibles 
protègent certains métaux contre l'oxydation : tels sont le 
fer, l'acier, le nickel, l’antimoine, etc., tandis qu'elles favo- 
risent au contraire l'oxydation de certains autres, commele 
cuivre, le plomb, l'étain, le cadmium, etc. | 

Plusieurs oxydes se combinent entre eux; quelques uns 
peuvent même être dissous par d’autres : c'est ainsi que les 
protoxydes de potassium ou de sodium dissolvent à merveille 
les oxydes de plomb, de zine, de titane, etc.: s'est même en 
se fondant sur cette propriété et sur l’ensemble de celles que 
nous ayons décrites, que l’on à pu classer les oxydes en un 
certain nombre de catégories ainsi formées ; 

D'oxydes basiques, c'est-à-dire qui s'unissent bien avec les 
acides et constityent des sels ; 

D'oxydes acides, qui ne se combinent pas avec les acides 
ou qui n'en altérent pas les propriétés, et qui au CORRE 
se combinent avec les bases ; 

D'oxydes indifférents, c'est-à-dire tous ceux qui peuvent 
jouer à la fois le rôle d'acide avee les bases puissantes et le 
rôle de base avec les acides énergiques ; | 

Enfin, d'oxydes salins, qui comprennent tous ceux qui sont 
formés de deux oxydes, dont l'un fait fonction de base et 
l'autre d'acide. 

Composition des oxydes. — Elle est très variable: cepen- 
dant les divers oxydes d’un métal sont eomposés de telle 
manière que les quantités d'oxygène et de métal sont, en 
général, dans un rapport fort simple; le protoxyde renferme 
une proportion de métal et une d'oxygène, c'est-à-dire 
- 100 parties; le sesqui-exyde contient une fois et demie et 
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le bi-oxyde deux fois autant d'oxygène que le protoxyde. En 
supposant que le protoxyde soit composé d'une proportion , 
de métal et d’une d'oxygène, les autres oxydes contiendront 
une et demie, deux, trois ou quatre proportions d'oxygène. 

Préparation des oxydes. — 1° Quelquefois on calcine le 
métal avec l’air ou avec l'oxygène ; 2° dans beaucoup de cas 
on précipite l'oxyde d'un sel soluble par ug alcali ; 3° on peut 
obtenir des oxydes en calcinant certains carbonates ou cer- 
tains azotates ; 4° on en prépare quelques uns avec le métal 
et l’acide azolique; 5° enfin, le bi-oxyde d'hydrogène sert à 
en former d'autres. 


DES ACIDES MÉTALLIQUES. 


L'étain, le chrome, le molybdène, le variadium, le tung- 
stène , le columbium et le titane peuvent former chacun un 
acide en se combinant avec l'oxygène ; l’antimoine et le man- 
ganèse en donnent chacun deux ; d'où il suit que ces acides 
sont au nombre de onze. Ils sont solides, insipides, inco- 
lores ou colorés, et rougissent le tournesol, excepté l'acide 
tungstique. Leur histoire générale a le plus grand rapport 
avec celle des oxydes, si ce n’est qu'ils peuvent s'unir aux 
‘bases pour former des sels, et qu'ils abandonnent plus faci- 
lement une partie de leur oxygène, à moins qu'ils ne soient 
en présence d'un oxyde avec lequel ils puissent se combiner. 


DES PHOSPHURES MÉTALLIQUES. 


Tous les phosphures sont solides, inodores, cassants, et 
| plus ou moins fusibles ; aucun ne se trouve dans la nature: 

Composition. — Ils sont soumis, comme les autres corps, 
aux lois des proportions multiples ; ainsi le protophosphure 
contenant une proportion de phosphore et de métal, le sesqui 
et le biphosphure devront renfermer une fois et demie ou 
deux fois aulant de phosphore; et comme la proportion de 
phosphore pèse 196,15, et que celle d'oxygène ne pèse 
que 100, il est évident que dans un protophosphure il ya 
presque le double de phosphore qu'il n'y a si daus 
le protoxyde dumême métal. 
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Préparation.— On ne peut pas employer le même procédé 
pour combiner le phosphore avec tous les métaux suscepti- 
bles de former des phosphures; il est cependant permis d'é- 
tablir que presque tous les phosphures peuvent être obtenus 
en faisant fondre le métal s’il est facilement fusible, ou en 
le faisant rougir s’il fond difficilement, et en le mettant en 
contact avec de petits fragments de phosphore. En parlant 
de l’action de ce corps sur chaque métal en particulier, nous 
aurons soin d'indiquer les précautions qu'il faut prendre 
pour parvenir à le combiner avec quelques uns d'entre eux, 
tels que le zinc, le potassium, le sodium, le mercure et 
l'arsenic. (Voy. Action du phosphore sur ces métaux.) 

Les métaux très oxydables qui peuvent décomposer l'acide 
phosphorique vitreux, comme le fer, l’étain, le manga- 
nèse, etc., se transforment en phosphures et en phosphates 
lorsqu'on les fait rougir avec cet acide dans un creuset de 
Hesse; le phosphure fond et forme un culot métallique, 
tandis que le phosphate reste à la surface. 

Presque tous les métaux peuvent passer à l'état de phos- 
phure lorsqu'on les chauffe fortement avec de l'acide phos- 
phorique vitrifié et du charbon; car celui-ci s'empare de 
l'oxygène de l'acide et met le phosphore à nu. 


DES SULFURES MÉTALLIQUES. 


Tous les sulfures sont solides, cassants, inodores et plus 
ou moins fusibles. 1° Chauffés avec le contact de l'air ou du 
gaz oxygène , lorsqu'ils sont secs, ils s'oxydent et donnent 
des produits qui différent suivant la nature des sulfures : 
ainsi les uns se changent en sulfates, d’autres en oxysulfures, 
d'autres en oxydes, d’autres enfin en acide sulfureux et en 
métal. 2° S'ils sont humides ou dissous dans l’eau, ils com- 
mencent par se transformer en sulfures sulfurés, c'est-à-dire 
qu'une portion de sulfure est décomposée par l'oxygène de 
l'air qui oxyde le métal et met le soufre en liberté; cette 
portion de soufre se dissout alors dans le sulfure métallique 
non décomposé, et donne un polysulfure : on remarque sur- 
tout l'aliération dont nous parlons, avec les sulfures alca- 
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lins dissous. Ainsi altérés, ils sont jaunés, tandis qu'aupa- 
ravant ils étaient incolores ; bientôt après le soufre en excès, 
celi qui avait été dicsous dans le sulfure, absorbe à son 
tour l'oxygène de l'air, et passe à l’état d'acide hyposulfureux 
qui se combine avec l’oxyde métallique que nous avons dit 
s'être produit d'abord : la dissolation ne contenant plus de 
soufre en excès, et lhyposulfite étant incolore, la liqueur 
perd sa couleur jaune. L'action caygénante de l'air conti- 
nuant de s’etercer tant qu’il reste du sulfüre, il est évident 
qu'au bout d'un certain temps la totalité dé te-sulfure doit 
se trouver changée en hyposulfite, en sulfite-et mêrhe en sul- 
fate. 3° Le chlore, à diverses températures, transforme tous 
les salfures en chlorures, en s’emparant du tnétal ét méttant 
à nu le soufre qui se précipite, vtt qui peut s'unir avec une 
portion de chlore, et constituer ainsi un composé particu- 
lier désigné par M. Rose sous le nom d'acide swlfochlorique, 
si le süulfure était dissous (propr. essent.). 4° La plupart des 
sulfures sont insolubles dans leau et insipides : ceux de . 
petassiuin, de sodium, de lithiam, de baryum, de stron- 
tium, de calcium, dé magnésium, de glucyniam et d'yt- 
trium, se dissolvent dans ce liquide; parmi ceux qui ne 
sont pas solubles, il en ést trois, ceux de zinc, de fer et de 
manganèse, qui sont hydratés. 5° Tous les sulfures solubles 
sont décomposés par les acides; sans en excepter l'acide 
carbonique, d’après les expériences de M. Henry fils; l’eau 
de ces acides se décumpose, son oxygène oxyde le métal, 
son hydrogène s'auit au soufre et forme de l'acide sutfhy- 
drique qui se dégage; 1 ne se précipite point de soufre; 
cependant les acides aiolique et azoteux cèdent presque 
toujours une portion de leur oxygène à l'hydrogène de l'acide 
sulfhydrique , et il se dépose du soufre. 6° Les sels de la pre- 
mière elasse, ainsi que ceux d’yttria et de glucyne, n’exer- 
-cent aucune action sur les sutfures; tous les autres les dé- 
composent en donnant des produits divers ; mais il se forme 
cotistanment un précipité blanc ou coloré, qui est tantôt 
un swlfüre, tantôt un polysulfure. 

Théorie. — On peut représenter les deux sels par 





DES SESFURES MÉTALLIQUES. 2» 


Soufre “++  Pvtassium. 
Zinc + Oxygène “+ Acide sulfurique. 





Sulfure de zinc. Oxyde de potassium combiné à l'acide sulfurique. 


Il est évident que l'oxyde de sine du sülfaté est décom : 
posé, que son oxygène se porte sur le potassium du sulfure, 
et que le soufre de ce sulfure s'unit au since. 

Composition, — L'expérience prouvé que presque tous les 
exydes métalliques donnent, lorsqu'en les traite par l'acide 
sulfhydrique, un sulfure et de l’eau, c’est-à-dire qu'un 
équivalent d'oxygène se combine avec deux éduivaleats 
d'hydrogène de l'acide pour former de l'eau ; il résulte de 
ce fait que la quantité de soufre des sülfures métalliques 
dont-je parle est proportionhelle à la quantité d'oxygène 
que contiennent les vxydes, puisque l'aeide sulfhydrique 
contient un équivalent de soufre, comme l'eau renferme un 
équivalent d'oxygène. Suivant M. Bersélius, on ne peut for 
mer avec les métaux tout au plus qu'atitant de sulfures 
qu'ils peuvent donner d'oxydes; en outre, le protosulfure 
d'un métal quelconque renferme deux fois autant de soufre 
“en poids qu'il y a d'oxygène dans le protoxyde du même 
métal; le bisulfure en contient deux fois autant qu’il y a 
d'oxygène dans le bi-oxyde : on sait que le poids de l’équi- 
valent d'oxygène étant 100, celui du soufre est de 201,16; 
er; j'ai dit en parlant de la composition des oxydes d'un 
même mélal que la quantité d'oxygène contenue dans ceux 
qui sont très oxydés, était 4; 4 4/3, 2 ou 4 fois aussi consi- 
dérable que selle du protoxyde : donc nous devons admettre 
la mêrne loi de composition pour les sulfures. Eclaireissons 
ces données par un exemple : supposons que, des trois oxy- 
des d'un métal, le protoxyde contienne sur 100 parties de 
de métal, 6 d'oxygène , le bi-oxyde 42, ét le tritoxyde 24; 
supposons de plus que l’on puisse former trois sulfures avec 
le même métal, le protosulfure sera composé de 100 de mé- 
tal+ 192 de soufre; le bisulfure contiendra 34 de soufre, et 
Je trisulfure 48. Quelques métaux semblent au premier 
abord pouvoir fournir un plus grand nombre de sulfures 
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que d'exydes; mais ces diverses combinaisons doivent être 
considérées, d’après M. Berzélius, comme de véritables sul- 
fures avec un excès de soufre ou de métal, ou comme des 
” mélanges de divers sulfures du même métal. 

Ii suit de là qu'un protosulfure étant formé d’un équiva- 
lent de métal et d'un équivalent de soufre ; si l’on donne au 
soufre la quantité d'oxygène nécessaire pour passer à l’état 
d'acide sulfurique, et au métal celle qui lui est nécessaire 
. pour passer à l'état de protoxyde, on constituera ainsi un 
sulfate neutre. Il en serait de même pour un bisulfure, et 
vice versd: en enlevant à un sulfate neutre l'oxygène de l’a- 
eide et celui du métal, on formera un protosulfure. 

Préparation. — 1° On prépàre un assez grand nombre de 
sulfures métalliques , en décomposant leurs dissolutions par 
les sulfures solubles de potassium et de sodium, et quelque- 
fois même par l'acide sulfhydrique. M. Becquerel a obtenu 
cristallisés plusieurs sulfures métalliques en faisant usage 
d'un appareil électro-chimique. (Voyez Ann. de Chim., no- 
vembre 1829.) 2° Quelques autres sulfures peuvent être 
obtenus en traitant à une température élevée les sulfates du 
protoxyde métallique par le eharbon. On connait encore 
d'autres procédés. (Voyez les métaux en particulier.) 


DES POLYSULFURES ov PERSULFURES. 


Les polysulfures auxquels le soufre et les métaux don- 
nent naissance sont en général solides, d'une couleur jaune 
ou rouge, solubles ou insolubles dans l’eau, sapides quand 
ils peuvent être dissous, décomposables par les acides avec 
effervescence, avec dégagement de gaz acide sulfhydrique et 
avec précipitation de soufre ou de polysulfure d'hydrogène 


(hydrure de soufre); ce qui les distingue des sulfures sim- 


ples (voy. p. 204). Ils sont également décomposables par l'a- 
cide sulfhydrique, qui en précipite l'excès de soufre, et il 
reste dans la liqueur un sulfhydrale de sulfure. L'air et le 
chlore agissent sur les polysulfures comme sur les sulfures. 

Préparation.— Les polysulfures insolubles se préparent 
en versant un polysulfure soluble dans une dissolution d'un 
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sel métallique. On peut obtenir un assez grand nombre de 
polysulfures en fondant un excès de ‘soufre avec un oxyde 
ou un carbonate métallique ; l'oxygène de l’oxyde se porte 
sur une partie du soufre, pour former de l'acide sulfureux 
qui se dégage, et le métal se combine avec l'autre portion 
de soufre. 


DES SULFHYDRATES DE SULFURES ou DES 
BISULFHYDRATES. 


On désigne ainsi certains composés salins, formés d'acide 
sulfhydrique et d'un sulfure métallique. 

Propriétés. — 1° Lorsqu'on traite ces sels par un acide, 
celui-ci agit sur le sulfure, comme nous l'avons dit à la 
page 239 en parlant des sulfures simples : il se dégage de 
l'acide sulfhydrique, et il ne se précipite point de soufre; 
2° ils se comportent avec les sels métalliques comme les 
sulfures simplé , si ce n'est qu'il y a de l'acide sulfhydrique 
mis à nu; 3° lorsqu'ils sont dissous, Fair ou l'oxygène les 
transforme d’abord en polysulfures, puis en hyposuilfites, 
en sulfites et en sulfates (voy. SULFURES); il est évident que - 
l'oxygène commence par s emparer de l'hydrogène de l'acide 
_ sulfhydrique. 

Ils doivent être considérés comme des protosulfures aux- 
quels s’unit un équivalent de gaz sulfhydrique que l’on peut 
regarder aussi comme un sulfure d'hydrogène, ce qui dès lors 
constilue un sulfure double d'hydrogène et de métal. 

Préparation.— On fait passer du gaz sulfhydrique sur les 
oxydes métalliques, ou sur leurs carbonates en dissolution 
dans l’eau ou suspendus dans ce liquide, jusqu'à complète 
saturation. Il se précipite, surtout lorsqu'on agit avec de la 
potasse ou de la soude, une matière gélatineuse, mélée d’une 
poudre noire, qui donne à la liqueur un aspect brunâtre 
trouble, et qui, à la fin de l'opération, se rassemble aù 
fond du vase et peut être séparée par le filtre : cette matière 
est composée d'acide silicique , d'oxyde de fer et d'oxyde de 
manganèse, substances qui se trouvent ordinairement dans 
les alcalis employés, et qui se déposent à mesure que l'a- 
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cide sulfhydrique sature ces alcalis. Quelquefois aussi on 
découvre dans ce précipité de l'axyde d'argent, qui pro- 
vient de la potasse et de la squde que l'on a fait fondre dans 
des chaudières d'argent. Lorsque l'opération est terminée, 
ga qui n’a lieu qu'au hout do plusieurs jours, on filtre Jes 
sulfhydrates, et on les agite avec du mercure: çe métal 
s'émpare de leur excès de soufre , et leur fait perdre la cou- 
leur jaune qu'ils avaient. Le mercure, dans cette expérience, 
noircit d'abord, puis se transforme en sulfure rouge {cin- 
nabre). 


DES SULPO-SELS. 


M. Berzélius a désigné ainsi, tantôt les sulfhydrates de 
sulfures, tantôt des sels composés de deux sulfures métal- 
liques; ces doubles sulfures sont en général solubles dans 
l'eau, qui en décompose même quelques uns. Les acides les 
décamposent avec ou sans dégagement d'acide sulfhydrique, 
et précipitent un des sulfures métalliques, s’il est insoluble, 
ce qui arrive le plus souvent. | 

Préparation.—- Elle est très variée suivant les cas. { Vay. 
Berzélius, tom. ui, pag. 344.) 


DES SÉLÉNIURES. 


Les séléniures ressemblent beaucoup aux sulfures pour 
leurs propriétés physiques et chimiques. On en trouve un 
certain nombre dans la nature. Les séléniures alcalins seuls 
sont solubles dans Peau; le chlore en sépare le sélénium. 
Leur composition est soumise aux lois des proportions mul- 
tiples dont nous avons déjà parlé ; ainsi le séléniure corres- 
pondant à un protoxyde formé d’une proportion d'oxygène 
et de métal, est lui-même composé d’une proportion de sé- 
lénium et de métal. 

Préparation. — On obtient la plupart des séléniures en 
versant dans une dissolution saline de l'acide sélénhydrique. 


DES IODURES MÉTALLIQUES. 


Ils sont presque tous le produit de l’art ; ils sont tous s0- 
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lides, inadores, fragiles; plusieurs soat colorés ; mais cepen- 
dant la plupart sont incolores, sapides et cristallisables. II 
en est qui sont solubles dans l’eau. Plusieurs de ceux qui 
sont insolubles peuvent être shtenus cristallisés par l'élec- 
tricité (Becquerel). Le chlore les décompose tous, s'empare 
du métal et met l'iode à nu. Les acides sulfurique et azti- 
que opérenht aussi cette décomposition, L'azotate d'argent 
précipite eeux qui sont solubles, en blanc, et l'iedure d'ar- 
gent précipité est enseluble dans l'ummoniague. Le prete- 
axotate de mercure, les sels de bi-oxyde de mercure, et les 
sels de plomb, précipitent les iodures solubles, savoir : le 
premier en jatne verdâtre, le second en rouge et les autres 
en jaune : ces déconipositions, aussi bien que celle que dé- 
termine l’azotate d'argent, s'expliquent en admettant que 
l'oxygène des oxydes d'argent, de rmercura ou de plomb, se 
porte sur le métal qui fait partie de l’iodure dissous, tandis 
._ que ces trois métaux mis à hu s'unissent à l’iode. Le chlorure 
de platine produit un iod#re soluble, d'un rouge garance 
très foncé. Les iodures solubles dissolvent de l’iode, se eolo- 
rent en rouge-bran , et deviennent des todures rodurés. 
Préparation. — 4° On peut contbiner directement l'iode, 
à l’aide de la chaleur, avec un certain nombre de métaux, 
tels que le potassium, le sodium, le mercure, le fer , le sine, 
l’étain , etc.; 2° les dissolutions métalliques dont lee métaux 
he décomposent pas Peau à froid, comme sont celles de 
cuivre, de plomb, d'argent, de bismuth, etc., donnent par 
les iodures solubles un précipité d'iodure; èn effet, Foxy- 
gène des oxydes de plomb, d'argent, de bismuth, etc., se 
combitie avec le métal de l'iodure soluble, et l'iodé se pré- 
cipite uni au plomb, à l'argent, etc. ; 3° plusieurs iodttres 
se préparent par des procédés particuliers. 
Composition.—L'acide iodhydrique donne, avec la plupart 
des oxydes métalliques, de l'eau et an iodure : or, cet acide 
est formé d’équivalents égaux d'hydrogène et d’iode ; donc un 
jiodure correspondant à un protoxyde qui renfermait mn équi- 
valent d'oxygène doit contenir un équivalent d'iode, puis- 
qu’il aura fallu un équivalent d'hydrogène pour former de 
l'eau avec l'équivalent d'oxygène du prolaxyde. La quantité 
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d’iode dans les bi-iodures, etc., sera proportionnelle à la 
quantité d'oxygène des oxydes. 


DES IODURES IODURÉS. 


Ces corps d’un rouge brun ne retiennent l'iode qu'avec 
peu de force ; ils l’'abandonnent par leur ébullition et par 
leur exposition à l’air quand ils sont desséchés; l’iode n’al- 
tère point leur neutralité. Le chlore, l’azotate d'argent, les 
sels de mercure et de plomb, agissent sur eux comme sur 
les iodures. 

Préparation.— Il suffit de mettre l’iode en contact avec 
un iodure dissous, pour le transformer en iodure ioduré (1). 


DES BROMURES MÉTALLIQUES. 


Ils sont tous solides, colorés ou incolores, sapides ou 
insipides ; la plupart de ceux qui ont été étudiés se dis- 
solvent dans l’eau. Le chlore les décompose et en dégage 
le brome. Il en est de même des acides chlorique et azoti- 
que. Ils précipitent les sels de plomb en blanc, et l’azotate 
d'argent en jaune serin : ce dernier précipité noircit à la 


__ lumière. 


Préparation. — Les bromures de -cuivre, de chrome, 
d’urane, de cadmiun, de zinc, de nickel, de cobalt, de fer 
et de manganèse, proviennent de l’action directe du brome 
sur les métaux, par la voie sèche ou par l’intermède de 
l'eau; ou bien de l'action de l'acide bromhydrique sur les 
carbonates ou sur les oxydes métalliques. Ils sont tous so- 
lubles dans l’eau, excepté le protobromure de cuivre. Les 
bromures de cérium, de zirconium, de glucynium, d’alu- 
minium et de strontium, s’obtiennent par l'acide bromhy- 
drique et l'oxyde ; ils sont tous solubles dans l’eau, excepté 


(4) Dans un mémoire intéressant publié en 1827, M. Polydore Boullay 
établit : 1° qu’il existe des composés de deux iodures métalliques ; 2° que 
les iodures métalliques peuvent se partager en iodures acides et en sous- 
iodures, et que l’union de ces corps donne naissance à de véritables sels; 
y° que les iodures et les chlorures peuvent se combiner entre eux. 
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celui de cérium. (Berthemot , Journ. de Pharm., novembre 
1830, et Henry fils, 1bid., fév. 1829.) 

Composition. — L'acide bromhydrique étant composé d'é- 
quivalents égaux d'hydrogène et de brome, et formant avec 
les oxydes métalliques de l’eau et un bromure, la composi- 
tion. dés bromures ne diffère pas de celle des iodures. ( Voy. 
pag. 243.) | 


DES CHLORURES MÉTALLIQUES. 


Ces chlorures sont solides, blancs ou colorés, pour la 
plupart sapides; plusieurs sont volatils. 

L'action des corps simples sur les chlorures est trop variée 
pour pouvoir être exposée d’une manière générale. Excepté 
les protochlorures de cuivre, de mercure, d'or et de platine 
et le chlorure d'argent, ils sont tous solubles dans l’eau. 
Les chlorures de bismuth et d'antimoine sont décomposés 
par l’eau distillée. Les acides privés d’eau n’agissent sur au- 
cun chlorure. 

Propriétés essentielles. — 1° Plusieurs acides liquides les 
altèrent; l'eau de ces acides se décompose; son oxygène 
forme avec le métal du chlorure un oxyde, tandis’ que Île 
. chlore s'unit à l'hydrogène de l’eau et donne naissance à du 
gaz acide chlorhydrique, qui se dégage sous forme de va- 
peurs blanches assez épaisses, d’une odeur piquante : tel est 
l'acide sulfurique, par exemple. 2° Tous les chlorures li- 
quides sont décomposés à froid par la dissolution d'azotate 
d'argent, sel formé, comme son nom l'indique, d'oxyde 
d'argent et d'acide azotique ; il en résulte un azotate soluble, 
et du chlorure d'argent blanc, caillebotté, lourd, notrcissant 
à la lumière, insoluble dans l’eau, dans l'acide azotique, et 
soluble dans l’ammoniaque. Nous allons exposer la théorie de 
ce phénomène, l’un des plus importants de l'histoire de ce 
genre de sels. On peut représenter le chlorure par 


| Chlore + Métal. 
Et l’azotate d'argent par Argent + Oxygène + Acide azotique. 


Chlorure d'argent. Azotate de l’oxyde métallique. 
Les deux sels solubles mêlés peuvent donner naissance à 
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un sel soluble et à. un sel insolüble, la décomposition ést 
donc forcée (voy. p. 202); l'argent s’unit avec le chlore, et 
forme un chlorure insoluble ; tandis que l'oxygène de l'oxyde 
d'argent transforme le métal en oxyde qui se combine avec 
l'acide azotique pout dotiner naissance à de l’azotate d'ar- 
gent; c'est en vertu de ves affinités et de la echésion du 
chlorure d'argent que la décomposition a lieu. 

Composition.— Lorsqu'on fait agir de l'acide chlorhydri- 
que sur un oxyde métallique, on obtient de l'eau et un chlo- 
rure ; or, l'eau est formée d’un équivalent d'hydregène et 
d'un d'oxygène ; tandis que, dans l'acide chlorhydrique, il y 
a un équivalent d'hydrogène et un de chlore: donc la quan- 
tité de chlore d’un chlorure métallique doit être à la quan- 
Uté d'oxygène de l’oxyde du métal comme 1 à 1. 

Préparation, — 1° On peut combiner directement le chlore 
gazeux avec presque tous les métaux, tantôt à froid, tantôt 
à une température un peu élevée : il en résulte des chloru- 
res qui peuvent être au minimum ou au maximum de chlore. 
2° On peut obtenir plusieurs chlorures en faisant passer du 
chlore gazeux sec à travers des oxydes incandescents placés 
dans un tuyau de porcelaine : tels sont les oxydes de magné- 
sium, de calcium, de baryum, de strontium, etc. 3° En 
traitant plusieurs métaux par l’acide chlorhydrique , on les 
transforme en chlorures, car l’acide se décompose ; le chlore 
s'unit au métal, et l'hydrogène se dégage. 4° En eombinant 
tous les oxydes métalliques avee l'acide chlorhydrique ; en 
ellet, l'oxygène de l'oxyde s’unit à l'hydrogène de l'acide, 
. tandis que le métal et le chlore se combinent, 


DES PHTORURES (FLUATES Où HYDRO-PHTORAFES). 


Les phtorures (fluates anhydres ou secs) sont indécompo- 
sables par le feu ; quelques uns d’entre eux peuvent être dé- 
composés s’ils sont humides, phénomène qui dépend de ce 
que l'eau est également décomposée ; en effet, l'hydrogène 
se combine avec le phtore pour former de l'acide phtorhy- 
drique, tandis que l'oxygène se porte sur le métal de l’oxyde. 
L'acide borique vérifié est le seul , parmi ceux qi ne con- 
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tiennent pas d'eau, susceptible de décomposer les phiorures 
à une température élevée; mais il se décompose lfi-même; 
le bore et le phtore s’unissent pour former de l'acide phtoro- 
borique (fluoborique , voyez page 187), tandis que l'oxygène 
de l’acide borique se combine avee le métal qui entré dans 
la composition du phtorure. 

Propriété essentielle. — A froid, les acides sulfurique, phos- 
phorique et arsénique contenant de l’eau, décomposent Îes 
phiorures, surtout ceux qui sont solubles ; il se dégage de 
l'acide phtorhydrique sous forme de vapeurs blanches, pi- 
quantes, ayant de l'action sur le verre; on voit que, dans 
ce cas, l’eau de l'acide employé est décomposée; son hydro- 
gène transforme le phtore en acide phtorhydrique; l'oxygène 
oxyde le métal, et l’oxyde formé se combine avec l'acide 
sulfurique, phosphorique ou arsénique. 

On ne connaît que-trois phtorures neutres solubles dans 
l'eau, ceux de potassium, de sodiuin et d'argent; les autres 
se dissolvent dans un excès d'acide. 

Propriété essentielle. — 1° Les phtorures solubles décom- 
posent tous les sels calcaires et les précipitent en blanc; le 
précipité, regardé pendant long-temps comme du fluate de 
chaux, est du phtvrure de calcium. On peut concevoir sa for- 
mation en reptésentant le phtorure que noùs supposons être 
celui de potassium par : 


Phtore “+ Potassium, 
Et le sel calcaire, par Calcinm <+ Oxygène + Acide. 


Phtorure Protoxyde + Acide =Sel 
de calcium. de potassium. de potasse. 


Le phtore s'unit au calcium, tandis que l'oxygène de 
l'oxyde de calcium se combine avee le potassium et l’aeide 
pour former un sel de potasse. 

Préparation.— Les phtorures solubles s'obtiennent par le 
premier procédé, en combinant l'acide phtorhydrique avec 
les bases; l'hydrogène de l'acide s’unit à l'oxygène de 
l'oxyde pour former de l’eau ; le phtore et le métal se com- 
binent. 


Los phlorures insoiubles se préparent par la voie des dou- 
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bles décompositions, en versant un phtorure soluble dans 
une dissolution saline contenant le métal que l'on cherche à 
transformer en phtorure. 


DES PHTORO-BORURES (PHTORO-BORATES, FLUO-BORATES). 


On n’a pas encore assez de données pour établir les carac- 
tères de ces composés salins. 


DES CYAKNURES, 


Les cyanures ne seront étudiés qu’après avoir fait l’his- 
toire de l'acide cyanhydrique (hydrocyanique) en parlant 
des matières organiques dans le tome 11°. - 


DES SELS, 


Autrefois, en donnait le nom de sel à tout corps soluble 
dans moins de cinq cents fois son poids d’eau. Plus tard et 
jusque dans ces derniers temps, on désigna ainsi les com- 
posés d’un ou de deux acides, et d’une ou de plusieurs ba- 
ses salifiables; celles-ci étaient de trois ordres, savoir : les 
oxydes métalliques, l’ammoniaque, et des substances végé- 
tales alcalines, telles que la morphine , la brucine, la qui- 
nine, etc. Suivant M. Berzélius , le sel doit être défini, tout 
composé dont les éléments, quel que soit leur nombre, anéan- 
tissent réciproquement, d'une maniere complète, leurs pro- 
priétés électro-chimiques : ainsi, le chlore, l’iode, le phtore, 
en se combinant avec les métaux électro -positifs, don- 
nent des sels, tout comme les acides qui s'unissent avec les 
bases , parce que, dans l’un et dans l’autre cas, il y a anéan- 
tissement des propriétés électro-chimiques des composants: 
tandis que l'oxygène, en se combinant avec les mêmes mé- 
Laux électro-positifs, fournit des oxydes qui ne sont pas des 
sels, parce que, dans ces composés, les réactions électri- 
ques ne sont pas anéanties. Les sels, d'après cette manière 
de voir , doivent être divisés en deux classes : 1° Sels haloïdes 
(d’halogène, qui veut dire générateur de sels); ce sont ceux 
qui résultent de la combinaison du soufre, du sélénium, du 
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chlore, de l’iode, du brome, du phtore et du cyanogène, 
avec un métal électro-positif ; on les désigne sous les noms 
de sulfures, de séléniures, de chlorures, d'iodures, de bro- 


. mures, de phtorures et de cyanures, et on dit chlorure cui- 
“vreux, chlorure cuivrique ; 2° Séls amphides{1). Pour bien con- 


cevoir ce que c'est qu'un sel amphide , il faut savoir que, loin 
d'admettre, comme on l’a fait pendant si long-temps, que les 
bases métalliques sont constamment formées d’un métal et 
d'oxygène, M. Berzélius pense qu'elles sont composées d’un 
métal et d'oxygène, ou d’un métal et de soufre, ou d'un mé- 
tal et de sélénium, ou d’un métal et de tellure : aussi désigne- 
t-il l'oxygène , le soufre, le sélénium et le tellure par la dé- 
nomination de basigènes. Les sels amphides sont subdivisés en 
quatre sections : À. Oxy-sels, ceux dont le basigène est l'oxy- 
gène : tels sont le sulfate de fer, l’azotate de potassium, etc. 
B. Sulfo-sels, ceûx dont le basigène est le soufre, comme 
le sulfo-hydrate potassique, le sulfo-carbonate sodique, le 
sulfo-arséniate calcique : le premier de ces sels est formé 
de sulfure de potassium (base), et d'acide sulfhydrique ; 
le second se compose de sulfure de sodium (base), et de 
sulfure de carbone ; enfin, le troisième résulte de la com- 
binaison du sulfure de calcium (base), avec le sulfure d’arse- 
nic, ou sulfure arsénique; C. Séléni-sels, ceux dont le basi- 
gène est le sélénium. D. Telluri-sels, ceux dont le basigène 
est le tellure. (Voyez pour plus de détails, le Mémoire de 
Berzélius, inséré dans les Ann. de Chim. et de Phys., t. xxx1 
et xxxn1, 1826.) 

Ajoutons à ces faits que bien long-temps avant Berzé- 
lius, Ampère avait établi que les chlorures et les sulfures 
jouaient dans les sels exactement le même rôle que les oxy- 
des métalliques ; et nous voyons en 1833 M. Péligot décrire 
des chromates ayant pour base le chlorure de sodium, le 
chlorure de calcium, le chlorure de magnésium , le chlorure 
de potassium , ou le chlorhydrate d’ammoniaque. Déjà quel- 
ques années auparavant, Boullay fils avait décrit des iodhy- 
drates d’iodures métalliques analogües aux sulfhydrates de 
sulfures. 


(1) Amphide, mot dérivé d'apyis, des deux côtés. 
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Tout eu admettant les idées de ces savants, et, par conbt- 
quent l'existence d'uh très grand nembre de sels, nous ne 
décrirons sous le nom de sels métalliques 4° que les sels am- 
phides oxy-sels qui, comme nous l'avons déjà dit, sont for- 
més d'une où de plusieurs bases et d'un ou de deux acides: 
20 les sulfures, les séléniures, les chlorures, les bromuree, 
les todures, les phtorures, et les cyanures (sels haloïides de 
M. Berzélius). | 

On appelle sel double eelui qui renferme deux bases, et 
eel triple celui qui en contient trois. Les sels ont ôté divisés 
en neutres, acides êt avec excès de base; ceux-ei portent le 
nom de sous-sels, tandis que les sels acides ont reçu ln 
dénomination de sur-sels. On avait pendant lonig-temps eon- 
sidéré comme neutres seulement les sels qui ne rougis- 
sént pas le tournesbl {et qui ne verdissent pas le sirop de 
*_ violette, et on avait regardé comme sels acides toùué ceux 
qui rougissent le tournesol, et comme sels avee excès de 
base ceux qui verdissént le sirop de violette ; la neutralité, 
l'acidité ou l’alcalinité des sels était jugée, comme on voit, 
d'après certaines propridtés, et surtout d'après l’action qu'ils 
exercent sur le tournesol et la violette. Berrélius a pensé 
avec raison qu'il fallait établir la neutralité d'après la eom- 
position des sels; il ne pouvait en être autrement. On dé- 
signe, d'après lui, sous le nom de se neutre tout sel dans 
lequel l'acide et la base sont unis à équivalents égaux; il 
arrive alors que toujours il y à un rapport simple entre 
l'oxygène de la base et l'oxygène de l'acide d'une même . 
classe de corps , lequel rapport, comme on le soutçoit, ne 
peut jamais variet ; ainsi, lorsque l'on combine un équiva- 
lent d'acide sulfurique pesant 501,16 avec un équivalent de 
potasse pesant 589,92, on a constitué un sulfate neutre dahs 
lequel l'oxygène de l'acide sulfurique est à celui de la po- 
tasse dans le rapport de 3 : 4 (80* KO) : donc tout sel ainsi 
composé sera un sel neutre, qu'il rougisse ou non le tour- 
nesol ; tandis que nous dirons qu'un sel sera acide quand un 
équivalent de base sera uni avee une ‘fois et demie, denx, 
trois ou quatre fois autant d'acide qu’il y en a dans le sel 
neutre : il n’y a pas de degrés intermédiaires entre ces nom- 
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bres; on désigne ces sels acides sous les notiis de sésquisels, 
bisels, trisels, quadrisels; tandis que si c'est l'équivalent de 
la base qui est multiple, ces sels sont appelés sels sesqut- 
basiques, bibasiques, tribasiques, quadribasiques, etc. 


Propriétés générales des sels, 


Propriétés physiques des sels. — On ne connaît aucun sel 
gazeux ; il y en a un petit nombre de liquides; mais la plu- 
part sont solides, d’une couleur et d’une cohésion variables, 
cristallisés ou pulvérulents, inodores ou odorants, sapides 
ou insipides, et plus pesants que l’eau. 

Propriétés chimiques. — Action de l’eau sur les sels. — Les 
sels sont solubles ou insolubles dans l'eau. En général, 
ceux-ci sont insipides ; les autres ont de la saveur. La solu- 
bilité d’un sel dans l’eau dépend de son affinité pour ce 
liquide et de sa cohésion; il sera d'autant plus soluble que 
cette affinité sera plus grande et la cohésion moins forte, et 
vice vers. De deux sels ayant la même affinité pour l'eau, 
le plus soluble sera celui qui a moins de cohésion. Il arrive 
quelquefois qu’un sel qui a moins d’affinité pour l’eau qu’un 
autre se dissout plus facilement, parce que sa force de co- 
hésion est beaucoup moindre. Lorsqu'un sel à été dissous 
dans l’eau, celle-ci perd, en général, la propriété d'entrer 
en ébullition à 100 (la pression de l'air étant à 76 centimè- 
tres), ét en exige 102, 104, 120 , 180°, ete. Plus l'affinité 
du sel pour l’eau est grande, plus la température doit être 
élevée pour que Îe liquide entre en ébullition; on peut donc 
déterminer l’affinité de plusieurs sels pour l'eau en en met- 
tant quantités égales dans ce liquide, et en examinant le 
degré auquel il bout. L'eau qui est déjà saturée d'un sel 
peut encore dissoudre une certaine quantité d’un autre sel 
soluble, pourvu que les deux sels ne se décomposent pas. 

Presque toujours la dissolution d'un sel s’opère plus faci- 
lement et plus abondamment dans l’eau chaude que dans 
l'eau froide (4) : aussi, lorsqu'on a dissous dans de l'eau bouil- 


(1) Nous disons presque toujours, car il existe des sels et d'autres corps 
plus solubles à éroki qu’à chaud : tels sont le carbonate de magnésie , la 
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lante tout le. sel dont elle pouvait se charger, une partie 
cristallise-t-elle par le refroidissement, si ce sel est cristalli- 
sable ; mais ilest presque impossible d'obtenir par ce moyen 
des cristaux réguliers. Voici comment on doit procéder pour 
avoir de beaux cristaux : 4° on fera dissoudre 3 ou 4 kilog. 
de sel dans une assez grande quantité d’eau houillante pour 
qu'il ne s’en dépose pas beaucoup par le refroidissement ; 
2° après avoir décanté la dissolution, on la placera dans 
des vases à fond plat, sur lesquels elle ne puisse exercer 
aucune action chimique, et qui soient dans un lieu tran- 
quille; 3° lorsque, par l'évaporation spontanée de l’eau, il- 
- se sera formé des cristaux au bout de quelques jours, on 
choisira les plus gros et.les plus réguliers, et on les mettra 
. dans un autre vase pareil, dans lequel on introduira une nou- 
velle dissolution de sel préparée de la même manière ; on 
les retournera chaque jour, et on les verra grossir par toutes 
leurs faces et d’une manière régulière. Il faudra recom- 
mencer la même opération jusqu'à ce que les cristaux aient 
acquis un volume assez considérable; alors on n’en mettra 
qu'un dans chaque vase contenant la dissolution : quelques 
semaines suffiront pour ébtenir des cristaux très volumi- 
neux. Ce procédé est dû à M. Leblanc. Il arrive quelquefois 
que les dissolutions salines, même les plus concentrées , ne 
crislallisent qu'autant qu'on les agite, qu'on les renferme 
dans un vase lorsqu'elles sont encore très chaudes, ou que 
le vase présente des aspérités. On a donné le nom d’eau- 
mère à la dissolution saline qui reste sur les cristaux après 
leur formation : cette eau contient encore du sel, mais elle 
n'en est pas saturée. : 


magnésie calcinée , la chaux vive, etc. Voici comment s'exprime le rédac- 
teur des Annales de Chimie et de l'hysique, en traitant ce sujet : « Le 
phénomène d’une moins grande solubilité à chaud qu'à froid , qui est 
sans doute plus commun qu’on ne pense, cesse de paraître extraordi- 
naire lorsqu'on se rappelle que la chaleur, d’abord nécessaire pour pro- 
‘ duire une combinaison , détruit souvent cette même combinaison lorsque 
son intensité est devenue plus grande : c'est que la chaleur, après avoir 
exalté les forces attractives des molécules des corps, peut souvent les af- 
faiblir, et les changer même en forces répulsives. » (Tom. xvi.) 
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Les sels renferment très souvent de l’eau; tantôt elle n’est 
qu'interposée entre les molécules, et constitue l’eau de cris- 
tallisation, que l’on peut dégager quelquefois par la pres- 
sion, et toujours par la chaleur; elle n'altère nullement la 
nature chimique du sel, tandis que sa présence y détermine 
souvent une coloration ou une transparence qui disparais- 
sent par la dessiccation et reviennent par une nouvelle hy- 
dratation; tantôt enfin l'eau est combinée chimiquement au 
sel et lui donne des propriétés spéciales, car presque tou- 
jours elle y remplit le rôle d’une base énergique qui contien- 
drait comme elle un équivalent d'oxygène. Ainsi tous les 
bisulfates formés de (2 S0*) deux équivalents d'acide sulfu- 
rique et d’un équivalent de base (B 0) contiennent en outre 
un équivalent d’eau (H Ô) qui renferme exactement la même 
quantité d'oxygène que l’oxyde métallique. 

Action de la glace sur les sels solubles. — Lorsqu'on méle 
promptement, et dans des proportions convenables, de la 
glace pilée ou de la neige avec un sel soluble cristallisé ou 
peu desséché, le mélange devient liquide, et il se produit un 
froid plus ou moins considérable ; d'où il suit qu’il ‘y a eu du 
calorique absorbé aux corps environnants pour liquéfier les 
deux solides , phénomène qui ne peut dépendre que de l’af- 
finité qui existe entre ces deux corps à l’état liquide. On peut, 
en mêlant trois parties de chlorure de calcium et une partie 
de neige, faire descendre le thermomètre jusqu'à 58°,33 
— 0°; tandis que deux parties de neige et une partie de 
chlorure de sodium {sel commun) ne produisent qu'un froid | 
de 20,55. Il est évident que le refroidissement sera d'autant 
plus considérable, toutes choses égales d’ailleurs, que le 
sel employé aura plus d’affinité pour l'eau (1). 

Action de l’eau oxygénée sur les sels. — Les sulfates de po- 
lasse, de soude, de chaux, de baryte, de strontiane , d'am- 
moniaque et d'alumine ; ; le sous-sulfate de bi-oxyde de 


(4) On peut obtenir un froid de 19° c. en dissolvant dans 4 parties d’eau 
froide un sel préparé en Angleterre, et qui n’est qu’un mélange de 57 par- 
ties de chlorure de potassium , de 33 parties de chlorhydrate d’ammo- 
niaque , et de 40 d’azotate de potasse. (Voy. SULFATE DE SOUDE, pour la 
formule d’un autre mélange réfrigérant.) 
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mercure ; les azotates de polasse, de soude, de haryte, de 
stranliane , de plomb et de bismuth ; la phosphate de soude 
et le chlorate de potasse sont sans action sur l'eau oxygénée. 
Les sulfates de manganèse, de zinc, de cuivre at de fer; Les 
azotates de manganèse, de zinc, de cuivre, de protoxyde de 
mercure et d'argent; le carbonate de soude, Le carbanate de 
potasse, le chlorure de manganèse et le chlorhydrate d'am- 
moniaque dégagent lentement l'oxygène de l'eau axygénée. 
L'iodure de baryum cristallisé, le polysulfure de potassium, 
le sulfure de fer, et le kermès , décomposent l’eau axygénée 
et absorbent la totalité ou une partie de son oxygène. 

Action du gaz oxygène sur les sels. — Les sels dont l'acide 
et l'axyde sont au summwm d'oxydation n'éprouvent auçane 
altération de la part de cet agent ; parmi peux qu Re sant pas 
dans ce cas, il en est qui l’absorbent. L'air atmesphérique 
agit de la même manière. 

-Action kygrométrique de l'air à la température erdinaare. 
— Indépeudamment de l’action dont nous venens de parler, 
l'air en exerce une autre qu'il nous importe beaucoup de 
cannaitre. Les sels insolubles sont inaltérables à l'air, Parmi 
ceux qui sont solubles, il er est un certain nombre qui, étant 
placés dans l'air à l'état d'humidité ordinaire, attireæt cette 
humidité et deviennent liquides; on Les appelle déliquescents; 
il en est d’autres qui n’éprouvent paint d'altération. Tous les 
sels solubles non déliquescents dans un air humide tombent 
en deliquium si l'air est chargé d'humidité. Enfin, il existe 
un éerlain nombre de sels qui, étant exposés à l'air, perdent 
Jeur transparence , la totalité ou une partie dé leur eau de 
cristallisation , et. se transforment en une poudre blanebe; 
ces sels, que l'on appelle impraprement efflarascents, out 
peu d’aflinité pour l'eau , et n’ant presque pas de cohésion, 
ce qui explique leur grande solubilité (4). En général, les 
sels déliquescents et efflorescents contiennent use très 
grande quantité d'eau de cristallisation. | 


(4j Le sulfate de sonde perd facilement toute son eau de cristallisation, 
wême lorsqu'il est exposé à un air peu sec. Le phesphale et le carbonate 
de soude retiennent des quantités variables d'eau, lors même qu'ils sont 
effleuris. | 
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Actian du calorique sur les sels solides. — Les sels efflores- 
cents, et ceux qui sont très déliquescents, fondent dans leur 
eau de cristallisation lorsqu'on les chauffe ; on dit alors qu'ils 
éprouvent la fusion agueuse ; mais, comme cette eau ne tarde. 
pas à être entièrement volalilisée , ils se dessèchant; si on 
continue à Les chauffer, plusieurs d'entre eux sont de nou- 
veau fondus par Le feu : on désigne cette fusion sous le nom 
d'ighée. Plusieurs des sels qui ne sont ni efflorescents ni dé- 
liquescents dans un air peu humide, décrépitent, pétillent, : 
au font entendre un bruit que l'on a attribué à tort à ka va- 
porisation de l’eau et à la séparation des petites molécules 
salines ; car il y a des sels qui décrépitent et qui ne cantien- 
nent pas d'eau; tels sant, par exemple, le sulfate de protoxyde 
de potassium, le sulfate de haryte : aussi M. Baudrimont fait- 
t-il consister la décrépitation dans la séparation des lames ex- 
ternes des cristaux qui, ayant été échauflées et dilatées les 
premières, s'éloignent des parties voisines qui n’ont pas en- 
core atteint la même température. Plusieurs des sels qui dé- 
crépitent sont susceptibles d'éprouver en outre la fusion ignée. 
Il existe des sels qui peuvent être fortement chaullés sans se 
décomposer, et qui ne se volatilisent que très difficilement: 
d'autres qui sont volatils et qui ne tardent pas à se sublimer; 
enfin, d'autres qui se décomposent avant ou après avoir 
éprouvé l'une ou l'autre des fusions dont nans avons parlé. 
Action du fluide électrique sur les sels, — Tous les sels 
peuvent être décomposés par le courant du fluide électrique 
qui se produit dans la pile de Volta, pourvu qu'ils soient 
bumides ou dissous; mais tous ne donnent pas les mômes 
produits. — Ozxysels. Quelquefois loxyde métallique est at- 
(ré par le pôle négatif, et l'acide par le pôle positif ; mais ke 
plus souvent le métal seul se porte sur le pôla négatif, et 
l'oxygène et l'acide sur le pôle positif; dans ce ças, si le 
métal que l’on doit obtenir a de la tendange à s'amalgamer 
avec le mercure, ou favarise singulièrement la décompoai- 
tion du sel en le mettant en contact aves ce métal. Dans 
quelques circonstances, très rares à la vérité, les acides et 


: les hases sont décomposés; l’eau qui humectait les sels qu 


qui les tenait en dissolution est également décemposée, 
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l'hydrogène est attiré par le pôle négatif et l'oxygène par le 
pôle positif. 

La décomposition par le fluide électrique peut s’opérer 
sans que les fils de la pile soient en contact avec le sel ; ainsi, 
que l’on introduise une dissolution de sulfate de potasse (1) 
dans un vase; que l’on fasse communiquer ce liquide, à 
l’aide de deux fils d'amiante, avec de l’eau contenue dans 
deux tubes de verre placés aux parties latérales et à une 
certaine distance du vase où se trouve le sulfate de potasse ; 
que l’on soumette l’eau des deux tubes à l’action de la pile 
de Volta, de manière qu’elle soit en contact, d’un côté avec 
le pôle positif, et de l’autre avec le pôle négatif, on obser- 
vera au bout de quelque temps que cette dernière contient 
de la potasse, tandis que l’autre renferme de l'acide sulfu- 
rique. Pour que cette expérience réussisse, il faut que le 
niveau de l’eau dans les deux tubes soit au-dessus du niveau 
de la dissolution de sulfate de potasse. 

Il n’est pas nécessaire, pour obtenir la décomposition des 
sels, d'employer des forces électriques énergiques ; en effet, 
M. Becquerel a trouvé qu'avec des forces peu intenses, 
aidées d'affinités chimiques, on peut produire les plus grands 
effets possibles de décomposition. Ainsi, le sulfate et le chlo- 
rure de fer, le chlorure de zirconium, les chlorures de glu- 
cynium, de titane et de magnésium, ont été décomposés 
par des piles formées de cing ou six éléments, faiblement 
chargées , et même d’un seul élément ; les résultats ont été 
_ la séparation immédiate du fer, du zirconium, du glucynium, 
du titane et du magnésium, que l’on a même pu faire cris- 
talliser. — Expérience. On prend un appareil semblable à 
celui qui sert à décomposer l’eau par la pile (voy. pl. 5, fig. 2), 
si ce n'est que l’une des petites cloches renversées, celle qui 
est en communication avec le fil négatif, est à moitié remplie 
d'une dissolution de sulfate de protoxyde de fer, tandis que 
la moitié inférieure contient de l’argile très pure, légère- 
ment humectée pour empêcher que la dissolution de sulfate 

(4) Nous emploierons souvent les mots chaux, baryte, strontiane, 


potasse et soude, comme synonymes de protoxydes de calcium, de ba- 
ryum, de strontium, de potassium et de sodium. 
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de fer ne s'échappe; l'autre petite cloche renversée, celle qui 
communique avec le fil positif, renferme dans sa moitié su- 
périeure une dissolution aqueuse de chlorure de sodium 
(sel commun), qui ne peut pas s'échapper non plus, parce 
que la moitié inférieure de la cloche est également occupée 
par de l'argile humectée. Aussitôt que la petite pile fonc- 
tionne , l’eau est décomposée ainsi que le chlorure de s0- 
dium ; l'hydrogène de l’eau et le sodium du chlorure se por- 
tent au pôle négatif, c'est-à-dire dans la cloche où se trouve 
le sulfate de protoxyde de fer ; une partie de ce sel est décom- 
posée par le sodium qui s'empare de l'oxygène du protoxyde 
de fer et de l'acide sulfurique pour former un sulfate double 
de soude et de fer; une autre partie de protoxyde de fer est 
décomposée par l'hydrogène qui s’unit à l'oxygène, tandis 
que le fer métallique est mis à nu. On voit qu'ici la force 
électrique a été aidée par les affinités chimiques, surtout 
par celle de la soude pour l'acide sulfurique. Dans certaines 
circonstances , la décomposition est facilitée encore par l'ad- 
dition d’un sel métallique, dont le métal, facilement réduc- 
tible, a de l’affinité pour celui de l’oxyde que l'on veut ré- 
duire. { Annales de Chimie et de Physique, décembre 1851.) 

Galvanoplastie. — Cette action de l'électricité sur les sels 
a donné naissance dans ces derniers temps à une nouvelle 
branche d'industrie. M. Jacobi, de l’Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg, est parvenu à obtenir, à l'aide d’un 
courant électrique d’une faible intensité, la reproduction 
exacte en cuivre cohérent d'objets placés au pôle négatif de 
la pile au moyen du dépôt métallique provenant de la dé- 
composition d’un sel cuivreux. Voici le procédé qu'il em- 
ploie. 

Après avoir préparé une dissolutioæ pure et saturée de 
sulfate de bi-oxyde de cuivre, on l’introduit dans un vase cy- 
lindrique BB (pl.6, fig. 5). Un manchon en verre À, garni à sa 
partie inférieure d’une peau de vessie, est destiné à conteuir 
une solution peu concentrée de sel marin, ou simplement 
de l’eau aiguisée de quelques gouttes d'acide sulfurique. On 
place ce manchon sur une planchette circulaire »,m’, percée 
tn son milien et soutenue par trois pieds également en bois. 

l: | 17 
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Un disque de ziñüc d plonge dans l’eau salée ou acidulée ; un 
pareil disque en cuivre d’, maintenu dans la dissolution cui- 
_vreuse, constitue le pôle négatif de la pile. Ces plaques sont 
mises en communication à l’aide de deux fils métalliques pou- 
vant se réunir à volonté dans un petit cylindre de cuivre C. 

L'appareil étant ainsi disposé, on fixe sur la plaque de 
cuivre la pièce dont on veut avoir la reproduction, en ayant 
soin préalablement de l'enduire de plombagine à l’aide d’une 
brosse douce. 

L'appareil étant ainsi abandonné à lui-même, on trouve 
au bout d'un temps plus ou moins long, et qui varie selon 
l'énergie du courant et Ja concentration de la dissolution, la 
surface du moule recouverte de cuivre ; on doit alors, à l'aide 
d'un coup de lime donné sur l’un des côtés de la pièce, s’as- 


surer de l'épaisseur de la couche métallique : si elle n'était. 


pas suffisamment épaisse pour être détachée, il faudrait la 
remettre immédiatement dans la dissolution. Dans le cas 
contraire on continue à limer les bords ; on peut ensuite fa- 
cilement, à l'aide d'une lame de eouteau, séparer les deux 
pièces juxtaposées. 

La sensibilité de ee procédé est telle, que non seulement 
on est parvenu à reproduire des médailles, des bas-re- 
 liefs, etc., mais aussi des épreuves daguerriennes dont l’exac- 
titude ne laisse rien à désirer. 

La dissolution de sulfate de cuivre s affaiblissant peu à peu 
par l’action galvanique, on place sur la partie saillante de 
‘ la planchette m,m’, des cristaux de ee sel; de cette manière 
on la maintient constamment au même état de saturation. 

Ce procédé peut également s'appliquer à la précipitation 
d'autres métaux, tels que l'or, l'argent, le platine, etc. C’est 
ainsi que, par une action analogue, M. Delarive parvint à 
dorer des pièces de laiton, d'argent, elc., en employant une 
dissolution étendue de chlorure d'or. Mais la difficulté d'avoir 
un chlorure parfaitement neutre rendait ce procédé d'une 
exécution incommode et coûteuse, lorsque M. de Ruoltz mit 
au jour son procédé au moyen duquel l'or, l'argent, le pla- 
tine, elc., peuvent être appliqués en couches excessivement 
winces à la surface de tous les métaux et-alliages employés 
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dans l'industrie. Les procédés de dorure pouvant supprimer 
l'emploi si dangereux du mercure furent principalement 
expérimentés. 

La'solution aurjque ie par M. de Ruoltz se prépare 
de la manière suivante : On dissout 10 parties de cyanure de 
potassium dans 100 parties d’eau distillée, on filtre, et on 
ajoute dans la dissolution une partie de chlorure d'or pré- 
paré aveg soin. On renferme le tout dans un flacon bouché 
à l’'émeri que l’on maintient à l'abri de la lumière à une 
température de 15 à 25 degrés ; au bout de deux ou trois 
jours la dissolution est complète, on n’a plus qu’à:la filtrer 
pour l'employer. Pour cela, on la verse dans un vase de 
verre ou de faïence dans lequel on fait arriver les deux fils 
conducteurs d’une pile à courant constants les extrémités 
de ces fils qui plongent dans le liquide doivent être en pla- 
tine. En plaçant alors sur le fil du pâle négalif des objets 
parfaitement décapés, ils se recouvrent, au bout de quel- 
ques instants, d’une couche d’or parfaitement luisante, dont 
on peut faire varier la teinte selon la durée de l'opération et 
l'intensité du courant galvanique. Il suffit alors de retirer les 
pièces, de les laver à grande eau, et de les sécher dans le 
son ou la sciure de bois, après quoi elles peuvent faeilement : 
supporter le brunissage et le polissage. 

IL paraitrait malheureusement que ce procédé, fort ingé- 
nieux d’ailleurs, et qui offre une grande facilité de manipu- 
lation , ne donne pas des résultats aussi satisfaisants qu'on 
l'avait d'abord espéré, et que la dorure ainsi produite ne 
peut pas remplacer celle que l’on obtient par l'emploi | 
mereure. 

Action de la lumière. — La lumière n'agit que sur quel- 
ques sels de la cinquième et de la sixième section, dont elle 
change la conleur, 

Actions des corps simples non métalliques. — Plusieurs 
d’entre eux peuvent décomposer un très grand nombre de 
sels à l’aide de la chaleur; mais en général ils agissent peu 
sur leurs dissolutions. 

Action des acides hydratés sur les «els. — À. Oxysels. ls 
peuvent être décomposés par certains acides, à des tempé- 
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ratures variables ; tantôt l'acide s'empare en totalité de 
l'oxyde métallique et forme un nouveau sel ; alors l'acide du 
sel décomposé se dégage à l'état de gaz, ou reste dissous, ou 
se précipite, suivant qu’il est gazeux, liquide ou solide, et 
qu'il est plus ou moins soluble dans l’eau : tantôt l'acide dé- 
composant ne s’empare que d'une portion d'oxyde ; alors on 
obtient deux sels (1) ; tantôt, enfin , il y a décomposition de 
l'acide décomposant et de l’oxyde du sel; c'est ce qui arrive 
lorsqu'on verse des acides sulfhydrique, chlorhydrique, iod- 
hydrique , bromhydrique , etc. , dans certaines dissolutions 
salines. Eclaircissons ce dernier fait par un exemple : suppo- 
sons que l'on verse de l'acide sulfhydrique dans une dissolu- 
Lion d'azotate de protoxyde de plomb ; nous pouvons repré- 
senter ce sel par 


Acide azotique + (oxygène + plomb). 
. Et l'acide sulfhydrique par. . . . Hydrogène <+ soufre. 


Eau + Sulfure de plomb. 


L'hydrogène de l'acide sulfhydrique forme de l’eau avec l’oxy- 
gène du protoxyde de plomb, tandis que le soufre s’unit avec 
le plomb et donne naissance à un sulfure insoluble. 

Si cependant le sel est de nature à pouvoir fournir de 
l'oxygène au soufre, celui-ci est transformé en acide sulfu- 


(4) MM. Henry fils et Soubeiran ont lu, le 30 juillet 4825, un Mémoire 
à l'Académie royale de médecine, dans lequel, après avoir étudié l’action 
de l'acide sulfurique sur le chlorhydrate et le phosphate de soude , et sur 
l’azotate de potasse , celle des acides chlorhydrique et phosphorique sur le 
sulfate de soude, ils ont conclu : 1° qu’un acide ajouté à la solution d’an 
sel s'empare toujours d’une partie de sa base, quelle que soit d’ailleurs 
l'énergie chimique des deux acides ; 2° que la décomposition du sel peut 
être complète, si l’acide décomposant est en assez grand excès; 3° que 
dans les réactions de ce genre il se fait toujours des sels en proportions 
définies , et que les acides hors de combinaison existent en même temps 
dans la liqueur , et s'empêchent mutuellement d'agir ; 4° que les quantités 
d'acide qui peuvent se contre-balancer ne sont pas toujours dans un même 
rapport , que leurs proportions relatives sont variables avec les circon- 
stances sous l'influence desquelles on a opéré ; 5° enfin, que la décomposi- 
tion d’un sel par un acide, quand tous les produits restent en dissolution, 
ne s’écarte pas des lois ordinaires des combinaisons. (Journ. de Pharm., 
tome x1, page 430.) 


_ 
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rique ; tels sont les chlorures de fer, les chlorates, les io- 
dates et les bromates de potasse et de soude , ainsi que les 
perchlorates de ces bases. 

L'acide sulfurique, lors même qu'il est employé en petite 
quantité, décompose en totalité ou en partie tous les oxy- 
sels, excepté les sulfates. 

B. Sels haloïdes. — Les sulfures, les séléniures, les chlo- 
rures, les bromures, les phtorures et les cyanures, sont 
également décomposés par plusieurs acides, et fouraissent 
des produits trop différents pour pouvoir être décrits d'une 
manière générale. 

Presque tous les sels insolubles dans l’eau peuvent se dis- 
soudre dans les acides azotique, chlorhydrique, ete. ; ce- 
pendant, dans beaucoup de cas, la dissolution ne s'opère que 
parce qu'il y a décomposition du sel. Nous citerons deux 
exemples pour éclaircir ce fait : le carbonate de chaux ne se 
dissout dans l'acide azotique qu'après avoir été décomposé 
et transformé en azotate de chaux soluble; le phosphate de 
chaux se dissout dans l'acide azotique sans avoir été dé- 
composé. | 

Action des métaux sur les sels qui ont été desséchés. — Cette 
action est trop variée pour pouvoir être détaillée dans les 
généralités. Si le métal et le sel appartiennent à l’une des : 
quatre dernières classes, et que le sel soit en dissolution, 
il arrive souvent qu'il est décomposé, par exemple lorsque 
le métal dont on se sert n'a pas beaucoup de cohésion, et 
qu'il a plus d’affinité pour l'oxygène et pour l’acide que n’en 
a celui qui entre dans la composition du sel : alors le métal 
de la dissolution est précipité, et le métal précipitant 
fournit avec l'oxygène et avec l'acide un nouveau sel mé- 
tallique. Tantôt le métal précipité se dépose seul sous forme 
d'une poudre terne ou de cristaux brillants ; tantôt il s’unit 
au métal précipitant, et produit quelquefois des cristallisa- 
tions métalliques plus ou moins belles ; tantôt, enfin, il se 
combine avec l'hydrogène de l'eau de la dissolution ou avec 
l'oxygène de l'acide. Nous reviendrons sur ces divers phéno- 
mènes en faisant l’histoire particulière des sels.” 

Toutefois, il arrive que lorsqu'un métal qui n'a pas la 
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propriété de décompbsét uhe diséblution mélullique, est is 
en cüntact avec ut autre métal , il se prodtit üne petite pile 
qui décompose de suite le sel et en précipite le métal. 

Action des oœydes métalliques où des baïes. Oxysels. — Ces 
sels peuvetit êtré décothposés par tertains 6kydes à des téma 
pératures variables ; tantôt l'oxyde détémposutit s'empare en 
totalité de l'acide, et il en -résülté dn nouveau sel‘! alors 
l'oxyde du sel décoriposé se précipite oùt reBté eh dissolti: 
tion ; ou se volatiliae; tantôt {l ne s'en emipare qu'en partie, 
et'il se forme ut sei duuble où à double oxyde 1). Il n’existe 
pas un seul oxyde qui décompose tous les els; mais les 
protorydes de potassium el de sodium {potasse et suude) 
peuvent déeomposer tous ceux des cind derniéres clusses, 
et la plupart de ceux de la pretnière, 

La plupart des sels Aaloïdes sont égalelnent décomposés 
par ces oxydes qui cèdent leur oxygène au métal du sel, 
tandis que le corps Adfoyène (chlore, brome, etc.), s'unit 
au métal de l'oxyde décomipobant. 

Action de l'ammoniaque sur Les sels. — L'immoniaque dé- 
compose en totalité ou en partie les oxysels formés par les 
métaux .des cinq dernières classes; elle s'empare de l'acide 
avec lequel elle forme un-sel soluble, tandis que l’oxyde me- 
talliqué est précipité; souvent vet oxyde est redissous par un 
_ excès d'ammonisque, et il se produit alors, le plus ordinai- 
rement, un sel double soluble ; quelqttefois aussi on obtient 
un sel double insoluble. La plupart des sels haloëdes sont 
également décomposés par l’'ammoniaque. 

Gependant, lorsque les sels et l'ammtoniaque sont Es. 
ils peuvent se combiner et former des composés dans les- 
quels Fammoniaque remplit les mêmes fonetions qu’une 
quañlité d’eau qui li serait équivalente. { Rose.) do. 

Aeñon des sels solubles les uns sur les autres. Toutes les 
fois qu'on mét ensemble deux sels dissous, et que ces sels 
reliferment les éléments capables de donner naibsanve à ah 
sel soluble et à un sel insoluble oubien deux sels insolübles, 

(1) Voyez, pour les sels doubles qui peuvent être obtenus par voie sé- 


che, le mémoire de M. Berthier , dans le cahier de juifiet 18238 des Ahn. 
de Chim, et de Phÿs 
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leur décomposition a nécessairement lieu, à moins qu'il ne 
puisse se former un sel double. Ce fait, dont nous devons la 
découverte à Berthollet, est de la plus haute importance} 
l'art de formuler peut en tirer de grands avantages : ainsi 
l'on se gardera béen de prescrire ensemble du chlorure de- 
baryum et un swifate soluble, par exemple celui de soude, car 
les deux sels seraient décomposés et transformés en sulfate de 
baryte insoluble, et en chlorure de sodium soluble ; la même 
décomposition aurait lieu si l’on prescrivait à la fois l'acétate 
de plomb {sel de saturne) et un sulfate soluble, ear il se 
formerait du sulfate de plomb insoluble et un acétate selu- 
ble de la base du sulfate, ou bien l'azotate d'argent et un 
chlorure soluble, par exemple celui de potassium : on ob- 
tiendrait, dans ce dernier cas, du chlorure d'argent insolu- 
ble, et de l’azotate de potasse soluble; évidemment, l'oxy- 
gène de l'oxyde d'argent se serait porté sur le potassium du 
chlorure de ce métal. 

Si les deux sels solubles que l’on a mélés ne sont pas de 
nature à poavoir dooner un sel soluble et un sel insoluble, 
la dissolution n’est pas troublée ; il peut même arriver qu'il 
n'y ait aucune décomposition. Si l’on évapore la liqueur, il 
se forme des cristaux, ou il se dépose un précipité ; et si on 
continue à évaporer, on obtient encore des cristaux qui peu- 
vent être d'une autre nature que les premiers : la même 
chose a lieu si on pousse encore plus loin l'évaporation. Dans 
ces cas, les deux sels peuvent finir par se décomposer : ainsi, 
par exemple, que l’on mêle parties égales de sulfate de po- 
tasse et de chlorure de magnésium en dissolution, la liqueur 
ne se trouble pas ; si l'on fait évaporer, il se déposera d'a- 
bord des eristaux de sulfate de potasse ; en continuant l’éva- 
porétioti; on ebtiendra du chlorure de potassium, du sulfate 
de potasse , el du sulfate de potasse et de magnésfé; enfin, 
si l'un continue à faire évaporer, il se formera du chlorure 
de potässiäin et du sulfate de magnésié, et l'eau-mère con- 
tiendra un peu de chaque sel. Ce fait et uné mültitude 
d'autres, que hous passons sous sflence, nous perineltent 
d’affirnrer que les phénomènes que présentent les deux sels 
solubles, dans ce cas particulier, varient suivant la concen- 
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tration de la liqueur, les proportions dans lesquelles les sels 
sont mêlés, et l'action qu'ils exercent les uns sur les autres. 
Dés lors on peut conclure que toutes les fois que deux sels 
solubles sont mis en contact.et que de l'échange réciproque 
de-leurs bases et de leurs acides il peut en résulter un sel 
moins soluble que les deux préexistants, une cou PÉCQE 
position s'effectue. 

Action des sels solubles sur les sels tes — Toutes les 
fois qu'un sel soluble et un sel insoluble renferment les élé- 
ments propres à donner naissance à deux sels insolubles, la 
décomposition est forcée. 

Tous les sels insolubles récemment précipités, ou réduits 
en poudre impalpable, sont en partie décomposés par les 
bicarbonates ou les carbonates de potasse ou de soude dis- 
sous dans l’eau, pourvu qu'on fasse bouillir le mélange pen- 
dant une heure : ainsi le sulfate de baryte, sel très insoluble, 
sera décomposé par le carbonate de potasse, et il en résul- 
tera du carbonale de baryte insoluble et du sulfate de potasse 
soluble ; mais on ne pourra jamais décomposer la totalité du 
sulfate de baryte employé. 

Action des sels à l'état solide les uns sur les autres. — 
Lorsqu'on chauffe ensemble deux sels dont les éléments peu- 
vent donner lieu à un sel fixe et à un sel volatil, la décom- 
position est forcée : ainsi, par exemple, le chlorhydrate 
d'ammoniaque et le carbonate de chaux se transforment, à 
une température élevée, en carbonate d’ammoniaque vola- 
til, et en chlorure de calcium fixe; cette décomposition a 
même lieu dans le cas où il peut sé former un ou deux sels 
fusibles. 

Composition. — Noùs avons vu en commençant quelles 
sont les lois qui président à la constitution des sels ; nous 
avons vu en outre qu'il existe un rapport simple entre l’oxy- 
gène de l'acide et celui de la base, rapport qui est invariable 
dans un même genre de sel : ainsi il est de 3 : 4 dans les sul- 
fates, de 5 : 1 dans les azotates et les phosphates, etc. 

Ces données ont conduit Berzélius à formuler la loi sui- 
vante : deux corps oxydés se combinent toujours l’un avec 
l'autre dans des proportions telles, que la quantité d'oxygène 
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contenue dans l’un soit un multiple par un nombre entier ( on 
considère À 4/2 comme un nombreentier) de celle quise trouve 
dans l'autre corps oxydé. L'application de cette loi à la com- 
position des oxÿsels n'a pas tardé à faire voir que les acides 
qui , dans leurs combinaisons neutres, contiennent trois fois 
autant d'oxygène que la base, comme les sulfates, prennent 
rarement deux fois, el ne prennent jamais quatre fois autant 
de base qu'il y en a dans le sel neutre : au contraire, les 
acides qui renferment deux ou quatre fois autant d'oxygène 
que la base qui les neutralise ne se combinent pas, dans les 
sels basiques, avec une fois et demie ou trois fois autant de 
base que le sel neutre, mais avec deux, quatre ou huit fois 
autant. | 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer rendent 
parfaitement raison d’un fait important relatif au mélange 
de deux sels neutres. Lorsqu'on méle deux sels neutres dis- 
sous dans l’eau, ils conservent leur neutralité, méme quand 
ils se décomposent; en effet, il résulle de ce qui précède qu'un 
acide a pour toutes les bases la même capacité de saturation, 
ou, ce qui revient au même, que les quantités de différentes 
bases qui saturent un poids donné d'un méme acide doivent 
toujours contenir la méme proportion d'oxygène : ainsi, ad- 
mettons, ce qui est réel , que 100 parties d'acide sulfurique 
exigent, pour former du sulfate neutre de potasse, 117,72 p. 
de protoxyde de potassium, dans lesquels il entre 19,96 p. 
d'oxygène (117,72 de ce protoxyde contiennent en effet 
97,76 de potassium et 19,96 d'oxygène), 100 parties de tout 
autre sulfate neutre renfermeront une quantité de base dans 
laquelle il y aura 19,96 p. d'oxygène ; l'expérience prouve 
d’un autre côté que dans lazotate neutre de baryte 100 parties 
d'acide azotique sont combinées avec une quantité de baryte 
qui contient 14,76 p. d'oxygène, et qu'il en est de même de 
tous les autres azotates neutres. Si on vient à mêler ces deux 
sels en proportions convenables, il se formera du sulfate 
neutre de baryte insoluble , et de l'azotate neutre de potasse 
soluble, et il ne pourra pas ne pas se produire deux sels 
neutres. Voici quelles sont ces proportions : 
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417,22 de potasse 
contiennent 19,96 
d'oxygène. 


190,93 de baryte 


217,22 de sulfate ( Acide 100 une proportion. 
de potasse, À Potasse 447,22 id. 


renferment 19,96 


326,05 d’azotate { Acide 135,12 une proportion, 
d'oxygène. 


de baryte. Baryte 190,93 


« 


Les résultats sont : 


290,93 de sulfate {Acide 400 une proportion. A 2006 


29 > $ » 47 22 de potasee 
252,34 d'azotate Ç Acide 435,12 une proportion | Ve 
de pole, ÉPotme 41722 1, | Conennent 49,9 


On voit qu'après la décomposition mutuelle des deux sels, 
l'oxyde contenu dans le sulfate de Hargte contient 19,96 
d'oxygène, cumme dans le sulfâte de potassé, ou que tou- 
jours les quantités d'oxygène contenu datis les bases sont 
proportiotihelles aux quantités des sels que l'on emploie, 
quelle que soit leur espèce, pourvu qu'ils sofent au même 
degré de saturation. | 

Préparation des sels. — On connaît plusiéurs procédés à 
l'aide desquels on peut obtenir des sels. 1* On met les 
oxydes en contact avec Îles acides, après les avoir réduits 
en poudre fine, ou mieux encore lorsqu'ils sont récemment 
précipités et à l’état d’hydrate; la combinaison a lieu tantôt 
avec dégagement de calorique, lantôt sans aücun phéno- 
mère sensible ; dans certains cas, on ne peut l'opérer qu’en 
élevant un peu la température, mais le plus souvent elle se 
fait très bien à froid : on peut se procurer tous les sels par 
ce procédé. 2° On les obtient aussi présqué Vous en sübsti- 
luant aux oxydes leurs carbonates : dâhs te cas il y à effer- 
véscence. 3° Presque tous les sels insolübles peuvent être 
préparés par la voie des doubles détoposilions : afnsi le 
sulfate dé baryte insoluble peut être obtenu au moÿen dt 
sulfate de potasse et de l'azotate de bargte ; sels qui se dé- 
composeïñt mütuelletnent, parce qu'ils peuvent dontiet 
naissance à nn sel soluble et à un sel insoluble. Il suffit, 
pour réussir dans la préparation de ces sels, de prendre 
une dissolution saline dont l’acide soit le même que celui 
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du sel insoluble que l’on veut avoir, et de la verser dans une 
autre dissolution saline dont l’oxyde soit aussi le même que 
celui du sel insoluble que l’on cherche à obtenir, pourvu 
toutefois que les deux dissolutions puissent donner naissance 
à ua sel soluble et à un sel insoluble, Ainsi, dans l'exemple 
que nous avons choisi, pour avoir le sulfate de bargte inso- 
Juble, on emploie deux dissolutions, dont l’une renferme 
l'acide sulfurique et l’autre la baryte. Si l’on voulait préparer 
du phosphate de chaux insoluble, on prendrait une dissolu- 
tion de phosphate dé potasse ou de soude, et une autre 
d’asotate de chaux , etc. En général, il faut que les disso- 
lutions salines soient dâns un état convenable de concentta- 
tion, 4° Plusieurs sels peuvent être ohtenus en faisant agir 
les métaux sur les acides concentrés : il y a décomposition 
d'une partie de l'acide, oxydation du métal, et combitiaison 
de l’exyde avec l'acide non décomposé : etemple, avide sul- 
furique concentré et mercure. Ily a des car où il faut élever 
la température ; d’autres, au contraire, où le sel se forme à 
froid. 5° On pent préparer un assez grand aombre de sels 
en mettant les niétaux en contact avet les acides affaiblis : 
l'eau est décomposée, le métal oxydé se combine avec l'acide, 
et il se dégage du gaz hydrogène. 6° Les sous-sels insolubles 
s'obtiennent en versant dans la dissolution dn sel une cer- 
taine quantité de pbtasse, de sodde ou d’ammoniaque, qui 
ne saturent qu'une partie de l’acidé et en précipitent le sous 
sels on lès lave à grande eau. Il y a encore quelques autres 
procédés dokt Hbus érhettons de parler, parce qu'ils sont 
particuliers à eertsines espèces de sels. Les vels doubles s’ob- 
tiennent : 4° en mélant les sels simples qui les composent : 
aissi le sulfate ammoniaco-magnésien se produit lorsqu'on 
inêle du sulfate d'ammoniaque avec du sulfate de magnésie ; 
2° en ajoutant à l’un des bels simples qui entrent dans la 
composition da sel dodble la base qui lui manque : ainsi le 
méme sel denble peut être obtenk eh versant de l'arsmé- 
niaque dans une dissulutièn de suHate de magnésie. 
Prurifiéation des sels. — À. Sels solubles et cristallivables. 
— Ordinairement où purifie ces sèls par des cristallisations 
suecesnives; mais il arrive souvent qu'ils retionnent une &i 
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grande quantité d'eau-mère, qu'il faut, pour les dépouiller 
entièrement des matières étrangères, recourir à de nom- 
breuses évaporations et cristallisations. M. Gay- Lussac pro- 
pose d'employer le procédé suivant, applicable à un très 
grand nombre de sels, mais surtout au carbonate de soude. 
On fait dissoudre à chaud le sel cristallisé et impur; pendant 
que le liquide se refroidit , on l'agite sans cesse avec une 
spatule, pour en troubler la cristallisation et n'obtenir que 
des cristaux arénacés. On peut accélérer le refroidissement 
en tenant plongé dans l'eau froide le vase qui contient la 
dissolution saline. Il arrive quelquefois que, quoique très 
refroidie, la dissolution ne cristallise pas, et que tout-à- 
coup la cristallisation se délermine : c'est dans ce moment 
surtout qu’il importe d'agiter très rapidement pour empé- 
cher l’agglomération des cristaux. On peut prévenir ce long 
retard de cristallisations en projetant dans la dissolution 
une pincée de cristaux au moment où elle commence à être 
sursaturée. On remplit de ces cristaux un entonnoir, dans 
le bee duquel on aura mis un peu d'étoupe ou de coton pour 
les retenir. On les laisse d'abord s'égoutter, puis on les 
arrose avec de petites quantités d’eau distillée, attendant 
pour chaque nouvel arrosage que le précédent se soit écoulé. 
Lorsque les réactifs propres à découvrir les sels qui acconi- 
pagnent ordinairement celui que l'on cherche à obtenir ne 
décèlent plus de traces de ces sels étrangers, on cesse les 
lavages. L’eau-mère et les eaux de lavage peuvent êlre éva- 
porées et traitées comme il vient d’être dit. L'efficacité de 
ce procédé est fondée sur l'extrême facilité avec laquelle se 
laissent pénétrer par l’eau, et bién laver les cristaux sableux, 
tels qu’ils sont obtenus par une cristallisation troublée. 
(Ann. de Chim., février 1834.) 

B. Sels insolubles. — On doit les laver à grande eau et à 
plusieurs reprises, jusqu'à ce que les liquides décantés et 
filtrés ne se troublent plus par les réactifs propres à déce- 
ler les sels solubles qu'ils doivent contenir. 

Après avoir examiné l'action des divers agents étudiés 
jusqu'ici sur les sels en général, nous devons faire cennaïtre 
la marche que nous nous proposons de suivre daus leur 
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histoire particulière. On a remarqué depuis long-temps que 
les sels formés par un même acide jouissent d'un certain 
nombre de propriétés communes, et peuvent former un 
groupe plus ou moins naturel auquel on a donné le nom de 
genre. Nous allons exposer succinclement les caractères de 
chacun de ces groupes avant de parler des sels en parti- 
culier. 


CARACTÈRES DU GENRE HYPOSULPITE. 


Les hyposulfites sont décomposés par le feu; l'aÿr ne les 
transforme en sulfates qu'avec la plus grande diffculté. 
L'eau dissout plusieurs hyposulfites; ceux qui sont insolu- 
bles se dissolvent dans un excès d'acide sulfureux, et peu- 
vent même cristalliser. 

Propriété essentielle. — 11s sont décomposés par les acides 
qui décomposent les sulfites, et il se forme, outre le gaz 
acide sulfureux qui se dégage, un dépôt de soufre et un nou- 
veau sel. 

Composition. — Suivant M. Gay-Lussac et M. Langlois, les 
hyposulfites contiennent deux fois autant de soufre que les 
sulfites. Ces chimistes considèrent les hyposulfiles comme 
des composés d’un sulfure métallique et d'acide sulfureux 
ou sulfurique. 

Préparation. — Ceux de potasse, de soude et d'ammo- 
niaque se préparent en faisant bouillir les sulfites simples 
avec de l’eau et du soufre divisé ; ou bien, comme pour les 
sulfites simples, en faisant arriver le gaz acide sulfureux 
dans ces bases dissoutes et mélées avec du soufre. Ceux de 
baryte et de strontiane s’obtiennent en mettant les sulfures 
de baryum et de sirontium dans l'eau. Enfin, ceux de zinc 
et de fer sont le résullat de l'action directe de l'acide sul- 
fureux sur les métaux. - 


CARACTÈRES DU GENRE SULPITE. 


Tous les sulfites sont décomposés par le few; ceux des 
métaux de la première section el celui de magnésie donnent 
du soufre et des sulfates, tandis que ceux des autres sec- 
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tions laissent dégager le gaz sulfureux, et il reste l’oxyde ou 
le métal réduit. Les sulfites exposés à l'air en attirent l'oxy- 
gène, et passent à l’état de sulfates d'autant plus prompte- 
ment, toutes choses égales d'ailleurs, qu'ils sont plus 
. solubles dans l’eau et plus divisés. Il n’y a guère que les sul- 
fites de potasse, de soude et d'ammoniaque qui soient très 
solubles dans l'eau. Plusieurs sulfites peuvent se combiner 
avec le soufre très divisé, et donner naissance à des hypo- 
sulfites. 

Propriété essentielle. — Les sulfiies sont décomposés avec 
effervescence par un grand nombre d'acides, tels que les 
aoides sulfurique, chlorhydrique, etc., et il se dégage du gaz 
acide sulfureux dont l'odeur est caractéristique. 

Composition. — L'acide des sulfites renferme. deux fois au- 
tant d'oxygène que l’oxyde qui entre dans leur composition. 

Préparation. — Les sulfites insolubles se préparent par le 
troisième procédé, c'est-à-dire par la voie des doubles dé- 
compositions {p. 266). Ceux qui sont solubles s’obtiennent 
avec la base simple ou carbonatée et le gaz acide sulfureux ; 
pour cela, on dégage ce gaz, à l’aide du charbon et de l'acide 
sulfurique, dans l'appareil déjà déerit (voy. Préparation de 
l'acide sulfureux, page 124); on le fait arriver dans des fla- 
cons tubulés, contenant de la potasse, de la soude ou de 
l'ammoniaque liquide, ete. ; on suspend l'opération lorsque 
la saturation de ces bases est complète. On parvient presque 
toujours à obtenir, par ce procédé, des sulfites cristallisés; 
s'ils sont avec excès d'acide, on les sature par une quantité 
sonvenable d'alcali. 


CARACTÈRES DU GENRE HYPOSULFATE. 


Tous les hyposulfates neutres sont solubles, Leurs disso- 
lutions, mêlées avec les acides, ne donnent de l'acide sulfu- 
reux qu'autant que le mélange s'échaufle de lui-même, ou 
lorsqu'on l’expose à l’action de la chaleur. Ils laissent dé- 
gager beaucoup d'acide sulfureux à une température élevée, 
et sont convertis en sulfates neutres. Aucun hyposulfate ne 
précipite les sels de baryte. 
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Composition. — Dans les hyposulfates neutres, la quantité 
d'oxygène de l'oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide 
comme 4°est à 5. 


CARACTÈRES DU GENRE SULPFATE. 


Soumis à l’action du calorique, les sulfates se comportent 
de différentes manières : celui de magnésie et ceux de la pre- 
mière classe ne se décomposent pas; les autres se décompo- 
sent, fournissent de l'oxygène, de l'acide sulfureux et de 
l'acide sulfurique anhydre, et laissent pour résidu l'oxyde, 
le métal ou un oxyde plus oxydé. Le carbone enlève l'oxy- 
gène à l'acide de tous les sulfates, et quelquefois aux oxydes; 
les produits de cette réaction varient en raison de la tempé- 
rature ; ainsi, tantôt il se formera de l'acide carbonique, de 
l'acide sulfureux, et le métal sera mis à nu; tantôt il ne se 
fera que de l’oxyde de carbone , point oa peu d'acide sulfu- 
reux , et un sulfure métallique avec le soufre et le métal. La 
transformation des sulfates de baryte, de strontiane , de 
chaux, de potasse, de soude et de magnésie, en protosnifures 
métalliques parle charbon, a été mise hors de doute par 
M. Berthier, en chauffant ces sels mélés de charbon dans un 
creuset brasqué à la température d'un essai de fer. ( Ann. de 
Chim. et de Phys.,t. xxu.) À une température moins élevée, 
par exemple au rouge cerise, le charbon transforme eas sul- 
fates, d’après M. Gay-Lussac, en protosulfure et en persul- 
fure métallique et en oxyde. C'est à sette réaction qu'est liée 
l'histoire des pyrophores, matières qui ne sont que le pro- 
duit de Ja caleination de 28 à 50 parties de sulfate de potasse 
avec 15 parties à peu près de noir de fumée. Il en résulte 
un protosulfure très divisé, qui étant projeté dans l'air, 
prend feu, par suite de l'absorption de l'oxygène, lequel, 
en se combinant au protosulfare, constitue de nouveau un 
sulfate neutre. Plusieurs sulfates sont susceptibles de pro- 
duire cette réaction. L'hydrogène décompose égalément les 
sulfates , et fournit des produits analogues aux précédents, 
c'est-à-dire un mélange de sulfure métallique et d'oxyde , ou 
un sulfure métallique, ou un mélange de sulfure et de mé- 
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tal, ou le métal, ou enfin un mélange de métal, d'oxyde et 
de sulfure. (Ann. de Chim. et de Phys., t. xxvn.) Tous les 
sulfates sont solubles dans l’eau, excepté ceux de baryte, 
d'étain , d'antimoine , de plomb, de mercure et de bismuth, 
qui sont insolubles ; et ceux de strontiane, de chaux, d’yt- 
tria, de zircone, de bi-oxyde de cérium et d'argent, qui 
sont peu solubles. Ils sont tous insolubles dans l'alcool. 

Propriétés essentielles. — 1° Tous les sulfates sensible- 
ment solubles sont troublés par un sel soluble de baryte 
dissous dans l'eau ; le précipité est insoluble dans l’eau et 
dans l'acide azotique pur ; 2° aucun sulfate ne cède complé- 
tement l'acide sulfurique à la température ordinaire, à d'au- 
tres acides employés en petite quantité, excepté le sulfate 
d'argent, qui est décomposé par l’acide chlorhydrique. Les 
acides phosphorique et borique solides peuvent, au con- 
traire, les décomposer tous à une chaleur rouge, et former 
des phosphates et des borates. 

Composition. — L'acide des sulfates neutres contient trois 
fois autant d'oxygène que l’oxyde qu'il sature. 

Préparation. — Tous les sulfates insolubles s'obliennent 
par le troisième procédé. (Voy. page 266.) 

La plupart des sulfates solubles peuvent être transformés 
en sous-sulfates insolubles au moyen de la potasse, de la 
soude ou de l'ammoniaque ; il s'agit, pour les obtenir, de ne 
pas ajouter assez d'alcali pour enlever tout l'acide à l’oxyde. . 


CARACTÈRES DU GENRE SÉLÉNITE. 


Les séléniles sont décomposés à une température rouge, 
par le charbon, qui s'empare de l'oxygène de l'acide pour 
former. du gaz oxyde de carbone ou de l'acide carbonique : 
le sélénium mis à au se sublime en partie, tandis qu'une 
autre portion reste unie avec l’oxyde métallique ou avec le 
mélal provenant de la décomposition de cet oxyde. Les sé- 
léniles neutres, excepté ceux de potasse, de soude et d'am- 
moniaque, sont insolubles ou peu solubles dans l’eau. Les 
bisélénites et les quadrisélénites sont tous solubles. Si les sé- 
lénites neutres sont rendus acides par l'acide sulfurique, et 
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qu’on les mêle avec du sulfite d’ammoniaqne, il se précipite 
du sélénium. Ils n’ont point d’usages. 

Composition. — Dans les sélénites neutres, l'acide contient 
deux fois autant d'oxygène que l’oxyde. Dans les bisélénites, 
l'acide renferme quatre fois autant d'oxygène que l’oxyde; 
enfin dans les quadrisélénites, l'acide paraît contenir huit 
fois autant d'oxygène que l'oxyde. 

Préparation. — On obtient les sélénites par le premier 
procédé. (Voy. p. 266.) 


CARACTÈRES DU GENRE SÉLÉNIATE. 


Les séléniates de potasse, de soude, de cuivre, etc., sont 
solubles; ceux de baryte, de plomb, etc., sont insolubles. 

Les séléniates solubles sont transformés par l’azotate de 
plomb en séléniate de plomb insoluble. Celui-ci bten lavé et 
traité par l'acide sulfhydrique fournit l'acide sélénique, facile 
à reconnaitre. {Voy. p.136.) | 

Composition.— Dans les séléniates, l'oxygène de la base est 
a celui de l'acide comme 1:3, 


CARACTÈRES DU GENRE BORATE. 


Soumis à l’action du calorique, la majeure partie des bo- 
rates fondent et se vitrifient sans se décomposer; il en est 
un certain nombre dont l'oxyde se décompose : tels sont 
ceux de la sixième classe, et ceux d'argent et de mercure. A 
une température rouge, les borates ne sont décomposés que 
- par les acides fixes; tel est l'acide phosphorique. Les borates 
de potasse , de soude, d'ammoniaque et de lithine, sont les 
seuls qui soient solubles dans l’eau. | 

Propriété essentielle.— Tous les agides précédemment étu- 
diés, excepté les acides carbonique et borique, décomposent 
les borates à la température de l'ébullition : l'acide employé 
s'empare de l’oxyde du borate, et l'acide borique est mis à 
nu; si le borate est soluble dans l’eau, on verse l'acide dé- 
composant sur le solutum, et l'on obtient des écailles d'acide 
borique ; si le borate est peu soluble, on le réduit en poudre 
et on le traite par l'acide étendu d’eau. 

L 48 
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Composition.— Dans les borates, la quantité d'oxygène de 
l'oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide comme 1 : 6. 
Préparation. — Tous les borates, excepté ceux de soude, 


"de potasse, d'ammoniaque et de lithine, étant peu solubles 


dans l'eau, s'obtiennent par le troisième procédé {voy. p.266). 
On verse dans une dissolution de borate de soude (le plus 
commun des borates solubles) la dissolution saline dont on 
veut séparer l’oxyde; il se produit un borate insoluble. Si 
l’on employait le borate de soude du commerce (borax }, le 
précipité serait mêlé de beaucoup d'oxyde qui aurait été sé- 
paré par Ja soude libre, + 


CARAUTÈRES DU GENRE SILICATE. 


fl existe des silicates, des bisilicates, des trisilicates , des 
quadrisilicates et des sexsilicatés : on connaît aussi des sili- 
cates bibasiques, tribasiques, quadribasiques et sexbasiques. 
Ces sels sont tellement abondants dans la nature, qu'ils for- 
ment à eux seuls la moitié au muins dés minéraux connus. 

Les silicates et les bisilicates sont pouf la plupart fusibles 
à une température élevée; ceux dont l’oxyde est fusible, 
comme ceux de plomb, de bismuth, de potasse et de soude, 
fondent beaucoup plus facilement que ceux dont l'oxyde est 
peu ou point fusible ; ainsi les silicates d'alumine et de me- 
gnésie ne font que s’agglutiner, même lersqu'on les soumet 
à l'action du chalumeau de Brook. Les tri, quadri et sexsili- 
cates, ainsi que les silicates basiques, ont déjà moins de tea- 
dance à fondre qué les silicates et les bisilicates, Les silicates 
à plusieurs bases sont en général fusibles. 

Parmi les silicates simples, il n’y à guère que ceux de pe- 
tasse et de soude qui se dissolvent dans l’eau; plus les sili- 
cates sont acides, moias ils se dissolvent dans ce liquide. Les 
silicates à plusieurs bases sent un peu solubles dans l'os ; 
ainsi le verre ordinaire, composé de silicate de soude et de 
silicate de chaux, cède une portion de silicate de soude à 
l'eau bouillante. 

Les acides, même l'acide carbonique, désomposent les 
silicates solubles, s'emparent de la base et précipitent l'acide 
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silicique sous forme de gelée. Les silicates insolubles ne sont 
attaqués que par les acides foris et coneentrés et à l’aide 
de la chaleur, L'acide phtorhydrique attaque tous les sili- 
sates at forme des phtorures doubles de silicium et du métal 
qui faisait la base du silicate; évidemment l'oxygène de 
l'acide silieique et de l'oxyde s’unit à l'hydrogène de l’aride 
* pour former de l'ean. 

Composition. — Tout porie à eroire que dans Îles silicates 
neutres, l'oxygôns de l'acide est à celui de Ja base comme 
41:14. 

. Préparation. — On obtient plusieurs silicates en faisant 
fondre un mélange d'acide silicique et de la base. D'autres se 
préparent par la vois des doubles décompositions. 


COMMUNS AUX CARBONATIS, AUX SESQUI- 
CARBONATFS ET AUX BISABBONATES. 


Les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, acéti- 
” que, etc., faibles, les décomposent avec effervescence, et 
sans vapeur; il se dégâge du gaz acide carbonique, incolore 
et presque inodore (4). (Voy. AcIDE cARBoNIQUE, p. 144.) 


CARACTÈRES DU GENRE CARBONATE, 


4° Tous les carbonates sont décomposés par le calorique, 
excepté celui d'ammoniaque, qui est yolatil, et ceux de 
potasse, de soude et de lithine, dont on peut opérer la 
décomposition à l'aide de cet agent et de la vapeur d’eau : 
les produits que l'on obtient sont le gaz acide carbonique, 
le métal ou l'oxyde métallique, ou bien cet oxyde, du 
gaz oxyde de carbone et de l'oxygène. Les carbonates fixes 
indécomposables par Île feu sont décomposés à une tempé- 
rature élevée par le bore, le phosphore, Le fer et le nc, 


{1) Quelquefois on observe une légère vapeur formée par Paaide qui 
décompose le carbonate. — Il est des cas où, par suite d’une trop grande 
concentration de l’acide, la décomposition n’a pas lieu ; ainsi l’acide azo- 
due très concentré ne dégage point l'acide carbonique des carbonates 
de chaux, de baryte, etc. { Brgconaet. } 
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qui agissent en s’emparaut, en totalité ou en partie, de 
l'oxygène de l'acide carbonique. 2° Excepté les carbonates 
de potasse, de soude et d'ammoniaque, tous les autres sont 
insolubles dans l’eau; toutefois il n’est aucun de ces derniers 
qui, étant très divisé , ne puisse être dissous dans l’eau con- 
tenant de l'acide carbonique libre. 3° Les dissolutions aqueu- 
ses des carbonates verdissent le sirop de violette, précipi- 
tent abondamment les sels de magnésie (4), et ne perdent 
point d'acide carbonique lorsqu'on les chauffe ; il n’y a que 
‘le carbonate d'ammoniaque qui, étant plus volatil que l’eau, 
se dégage dans l'atmosphère. 4° Si on les fait traverser par 
un courant d'acide carbonique gazeux, elles se changent en 
bicarbonates moins solubles que les carbonates. 5° Les car- 
bonates insolubles sont tous. décomposés à chaud par les sels 
à base de potasse ou de soude dont l'acide peut former un 
sel insoluble avec la base de ces carbonates : citons pour 
exemple le carbonate de baryte et le sulfate de potasse; il se 
forme , dans ce cas, du sulfate de baryte insoluble et du car- 
bonate de potasse soluble : mais cette décomposition n’est 
pas complète. (Dulong.) 

Composition. — L'acide carbonique de ces sels” contient 
deux fois autant d'oxygène que l’oxyde qui est combiné avec 
lui. Ils sont formés d'un équivalent de base et d’un d'acide. 

Préparation. — Tous les carbonates, excepté ceux de po- 
tasse, de soude, d'ammoniaque, étant insolubles dans l’eau, 
se préparent par le troisième procédé {voy: pag. 266), en 
versant une dissolution de carbonate de potasse ou de soude 
dans la dissolution saline qui contient l’oxyde que l’on veut 
combiner avec l'acide carbonique. 


CARACTÈRES DES BICARBONATES. 


On ne connait bien que ceux de potasse, de soude et d’am- 
moniaque. Chauffés à l’état solide jusqu'au rouge, ils perdent 
la moitié de leur acide carbonique et se trouvent ramenés à 


(4) Si le carbonate d'ammoniaque était effleuri, il ne précipiterait point 
les sels de magnésie, (Voy. Sels de magnésie. ) 
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l'état de carbonates. Ils se dissolvent dans l’eau, mais moins 
que les précédents; ainsi dissous , si on les chauffe jusqu'à 
la température de l’ébullition , ils perdent un quart de leur 
acide carbonique et se transforment en sesquicarbonates. 
Le bicarbonate d'ammoniaque toutefois se change en acide 
carbonique et en carbonate qui se volatilise. Leurs dissolu- 
tions verdissent le sirop de violette et ne précipitent point 
les sels de magnésie à froid. 

Composition. — L'acide des bicarbonates renferme quatre 
fois autant d'oxygène que l'oxyde qu'il sature ; ce qui prouve 
qu’ils contiennent un équivalent de base et deux d'acide. Les 
sesquicarbonates sont formés de deux équivalents de base et 
de trois d'acide. 


CARACTÈRES DU GENRE HYPOCEHLORITE, 


Les hypochlorites sont peu stables; ils sont facilement 
décomposés par la chaleur, et ils fournissent une petite 
quantité de chlore, puis de l'oxygène et un chlorate, Ils sont 
solubles dans l’eau. Leurs dissolutions exhalent une faible 
odeur de chlore et possèdent un pouvoir décolorant consi- 
dérable. 

Les oxacides les décomposent, soit en mettant l'acide 
hypochloreux ‘en liberté, soit en le décomposant en partie. 
L’acide chlorhydrique en dégage du chlore, étant lui-même 
décomposé par l'oxygène de l'acide hypochloreux qui s'unit 
à l'hydrogène de l'acide chlorhydrique. 

Composition. — Dans les hypochlorites , la quantité d’oxy- 
gène de l’oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide comme 
À : 1. 

Préparation. — Tous les hypochlorites s’obtiennent direc- 
tement. 


CARACTÈRES DU GENRE CHLORATE. 


Tous les chlorates sont décomposés par le feu et trans- 
formés en gaz oxygène et en chlorure métallique , ou en gaz 
oxygène et en chlorure métallique , plus une portion d'oxyde 
du chlorate ; : il est évident que dans cette décomposition 
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l'oxygène provient el de l'acide chlorique et de l'exyde mé- 
tallique. 

Propridiée essentielles, — 1° La plupart dés chlorates étu- 
diés jusqu'à présent f'usent sur les charbons ardents et pro- 
daisent une flamme d'une couleur variable; l'acide chlorique, 
dañs co cas, cède de l'oxygène au charbon. 2° Mélés aveo 
des substances avides d'oxygène, telles que le charbon, le 
phosphore, le soufre, les sulfures d'antimoine, d'arsenio, eto., 
certains chlorates, et principalement celui de potasse, for- 
ment des poudres que l’on désigne sous le nom de fulmi- 
nantes, qui détonent toutés avec plus ou moins de violence 
par l’action de la chaleur, ét que le choc seul suffit le plus 
souvent pour enflammer. La plus forte de ces poudres est 
sans contredit celle que l’on fait avec le phosphore. 

Tous les chiorates connus sont solubles dans l'eau, excepté 
le chlorate de protoxyde de mercure. Leurs dissolutions ne 
sont point troublées par l’azotate d'argent. Les actdes forts 
paraissent pouvoir les décomposer tous, mais à des tempé- 
ratures diverses et avec des phénomènes variables. 

Propriété essentielle, — Les acides sulfurique et chlorhy- 
drique concentrés leur eommuniquent une couleur jaune 
foncée. 

Composition. — L'oxygène de l'actde est à celui de l'oxyde 
comme 5 : 4. 

Préparation. — Les chlorates de potasse, de soude, de 
strontiane, de baryte, de magnésie, d'ammoniaque, d'oxyde de 
ginc, d'oxyde d'argent, de protoxyde de plomb, et de bi-oxyde 
de cuivre, peuvent être préparés par le premier et le deuxième 
procédé, en saturant ces oxydes ou leurs carbonates par 
- l'acide chlorique. Les quatre premiers s’obtiennent égalé- 
‘ment en faisant arriver du chlore gazeux sur leurs oxydes 
humectés ou en dissolution très concentrée. On remarquera 
au bout de quelques heures qu'il se sera formé dans ces 
dissolutions : 4° un chlorate qui se trouve cristallisé au fond 
de l'éprouvétte lorsqu'il est à base de potasse ou de soude ; 
2° un chlorure soluble ; il se sera en outre dégagé du gaz 
oxygène, surtout si l'appareil a été exposé à la lumière (4). 

(L) Lorsqu'on agit sur le carbonate de potage , le chlore commence pur 
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La formation du chlorate et du chlorure est le résultat de la 
décomposition d'une partie de l'oxyde par le chlore, qui 
s'empare d'une portion de son oxygène pour passer à l'état 
d'acide chlorique , tandis qu'une autre partie s'unit au po- 
tassium, au sodium, ete., mis à nu pour former un chlo- 
rure ; cette décomposition est favorisée par la différence de 
solubilité entre le chlorure et le chlorate. Le dégagement 
de gaz oxygène dépend de ce que la lumière favorise la dé- 
composition d’une partie de l’alcali en oxygène et en métal. 
Si, au lieu de faire usage de dissolutions concentrées, on 
employait de la potasse et de la soude faibles, on obtiendrait 
seulement des chlorures d'oxydes (eau de Javelle, chlorure 
de chaux, ete.). 


CARACOTÈRES DU GENRE FERCELORAES. 


Tous les perchlorates fusent plus ou moins vivement sur les 
charbons incandescents ; ils affectent en général dans leur 
cristallisation la forme prismatique. Ils réstent incolores 
quand on les traite par les acides sulfurique où chlorhydri- 
que concentrés. Ceux de soude, de baryte, de strontiane, 
de chaux, de magnésie, d'’alumine, de lithine, de zinc, de 
cadmium, de manganèse, de fer et de cuivre sont déliques- 
cents, et par conséquent très solubles dans l'eau. Celui de 
potasse est peu soluble. 

Composition. — Dans les chlorates , l'oxygène de la base 
est à celui de l'acide comme 1 : 7. 


CARACTÈRE DU GENRE BROMATE. 


Tous les bromates sont décomposés par le feu; ceux qui 


sont solubles sont décomposés par les acides iodhydrique, 


chlorhydrique et sulfhydrique, qui en séparent le brome 
(voy. p. 65). L’azotate d'argent y fait naître un précipité 


s'emparer de Ja potasse libre ou en excès, et il se précipite du bicarbo- 
nate de potasse ; bientôt après ce bicarbonate est décomposé par le chlore, 
qui en dégage l'acide carbonique avec effervescence en agissant sur l’al- 
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blanc, pulvérulent, qui noircit à peine à la lumière. Les 
bromates d'argent et de protoxyde de mercure sont inso- 
lubles. : 

Composition. — Dans les bromates neutres, la quantité 
d'oxygène de l’oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide 
comme 1 : 5. 

Préparation. — On les obtient comme les iodates. 


CARACTÈRES DU GENRE IODATE. 


Tous les iodates sont décomposés à une chaleur rouge 
obscur; presque tous fournissent de l'oxygène et de l'iode; 
les autres donnent de l'oxygène et un iodure. Il n’y en a 
qu'un très petit nombre qui fusent sur les charbons ardents. 
Ils sont, en général, insolubles dans l’eau ; ceux de potasse 
et de soude sont peu solubles. 

Propriété essentielle. — Les acides sulfureux et sulfhydri- 
que les décomposent, s'emparent de l'oxygène de l'acide 
iodique et en séparent l’iode. Si on emploie un excès d’acide 
sulfhydrique, l’iode déposé s'unit à l'hydrogène pour former 
de l'acide iodhydrique, et il se précipite du soufre. 

L’acide chlorhydrique concentré décompose les iodates de 
potasse, de magnésie et d'ammoniaque, en donnant nais- 
sance à du chlore et à un composé d’un équivalent de per- 
chlorure d’iode et d'un équivalent de chlorure de la base de 
_ l'iodate employé. | 

Composition.— Dans les iodates, la quantité d'oxygène de 
l’oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide comme 1 : 5. 

Préparation. —Les iodates insolubles s’obtiennent par la 
voie des doubles décompositions (troisième procédé), en 
versant de l’iodate de potasse dans une dissolution de l’un 
ou de l’autre des métaux avec lesquels on veut préparer 
l'iodate. L’iodate de potasse s'obtient en versant sur de l’iode 
une dissolution de potasse carbonatée jusqu'à ce que la li- 
queur ne soit plus colorée : cette liqueur renferme de l’iodate 
et de l’iodure de potassium, produits par la décomposition 
de l’eau (voy. Porasse, action de l’iode). On la fait évaporer 
jusqu'à siccité, et on traite la masse par l'alcool à 0,81 de 
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densité, qui dissout l’iodure sans agir sur l’iodate; on le 
lave deux ou trois fois avec de l'alcool pour le débarrasser de 
tout l’iodure; s'il est avec excès d’alcali, on le fait dissoudre 
. dans l’eau et on le neutralise par l'acide acétique (vinaigre), 
en sorte que l'on a un iodate et un acétate; on évapore jus- 
qu'à siccité, et l'on traite la masse par l'alcool, qui ne dis- 
sout que l’acétate : l'iodate reste alors pur. On prépare ainsi 
les iodates de baryte, de strontiane et de chaux. 

L'iodate d'ammoniaque s'obtient directement (deuxième 
procédé, voy. p. 266). | 


CARACTÈRES DU GENRE HYPOPHOSPHITE. 


Les hypophosphites sont décomposés à une température 
élevée, et fournissent pour la plupart du gaz hydrogène 
phosphoré qui s’enflamme, du phosphore, un phosphate, 
et un produit rouge qui paraît être de l'oxyde de phosphore : 
on concevra facilement les résultats dont nous parlons , en 
admettant que l'eau contenue dans les hypophosphites est 
également décomposée, Quelques hypophosphites donnent 
par la chaleur un gaz qui n'est point inflammable de lui- 
même, et qui contient moins de phosphore que l’autre : dans 
ce cas, le résidu renferme un excès d'acide phosphorique. 
Mis sur les charbons incandescents, les hypophosphites secs 
se transforment en phosphates, et produisent une belle 
flamme jaune. Ils sont extrêmement solubles dans l’eau, et 
ne précipitent par conséquent pas les sels solubles de chaux, 
de baryte ni de strontiane. 

Propriétés essentielles. — Ils décolorent le sulfate rouge de 
bi-oxyde de manganèse, surtout à l'aide de la chaleur. Ils 
décomposent les dissolutions d'or et d'argent, enlèvent 
l'oxygène à leurs oxydes et en précipitent les métaux. Ils 
sont sans usages. (Voyez, pour les hypophosphites en par- 
ticulier, le Mémoire de M. Rose, dans le cahier de juillet 
1828, des Annales de Physique et de Chimie.) 

Préparation. — On les obtient directement en combinant 
l'acide avec la :base. 
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. CARAOTÈRES SU GINRE FROSPEITS. 

Les phosphités sont neutres, acides au avec exoès de base. - 
Les phosphites neutres de baryte, de chaux, de strontiane, 
de potasse, de soude, de protoxyde de fer, de glucyne, de 
chrome, de cobalt, de nickel, de cadmium, d'antimoine et 
de bismuth hydratés, chæwffés, se changent en phosphates 
neutres, et il se dégage de l'hydrogène pur; les autres phos- 
phites neutres donnent du gaz hydrogène. plus ou moins 
phosphoré. (Rose, Annales de Chimie et de Phys., t. xxx.) 
Mis sur les eharbens incandescents, les phosphites produi- 
sent une flamme d'un jaune d’autant plus intense qu'ils 
contiennent plus d'acide. Les phosphites de potasse, de 
soude et d’'ammoniaque sont solubles dans l'eeu; les autres 
sont insolubles. Ceux qui sont solubles précipitent en blanc 
les sels de chaux, de baryte et de strontiane, ce qui les dis- 
tingue des hypophosphites solubles. 

Propriété essentielle. — Ils décolorent le sulfate rouge 
de manganèse, à l'aide de la chaleur. Les phosphites neutres 
passent à l'état de phosphates neutres, lorsqu'on les fait 
bouillir avec une grande quantité d'acide arotique , qui leur 
cède de l'oxygène. | 

Composition.— Dans les phosphites, l'oxygène de l'oxyds 
est à celui de l'acide comme % est à 5. 

Préparation. — On les obtient par le premier ou par le 
troisième procédé. {Voy. p. 266.) 


CARACTÈRES DU GENRE PHOSPHAPS. 


Les phosphates neutres, excepté ceux des deux dernières 
sections et celui d'ammoniaque, sont indécomposables par 
la chaleur ; toutefois les phosphates de potasse et de soude, 
chauffés jusqu'au rouge, se transforment en pyrophosphates, 
tandis que les phosphates insolubles, placés dans les mêmes 
circonstances, ne passent point à l’état de pyrophosphates. 
Si l'on chauffe avec du charbon les phosphates des cinq der 
nières classes, moins ceux d'alumine, de glucyne et d’yt- 
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tria, ils sont décomposés ; l'oxygène de l'acide et celui de 
l'oxyde transforment le charbon en gaz acide carhonique, 
ou en gaz oxyde de carbone, el il se forme un phosphure 
métallique. Ceux de la première classe ne se décomposent 
pes en totalité; il n'y a qu'une partie de l'acide qui cède son 
oxygène au charhon, et il se forme, dans beaucoup de cas, 
un phosphure métallique qui reste mêlé d'un peu de sous- 
phosphate. L'eau ne dissout. facilement que les phosphates 
de potasse, de soude et d'ammoniaque, mais l'acide phos- 
phorique dissout tous les phosphates insolubles. 

Propriétés cssentislles. = 1° Presque tous les acides forts 
ont la propriété de transformer les phosphates on phosphates 
acides, en se combinant avec une portion de leur oxyde; 
quelques uns de ces acides peuvent même enlever tout 
l'oxyde à ceriains phosphates : dans tous les cas, l'acide 
phosphorique ou le phosphate acide mis à nu, étant chauflés 
jusqu’au rouge avec du charbon, donnent du phosphore. 
2 L’acide azotique dissout tous les phosphates insolubles. 
3° Les phosphates solubles précipitent l'asotate d'argent en 
jaune (phosphate d'argent), et les sels solubles de chat en 
blano (phosphate de chaux). 

Composition. — Le rapport de l'oxygène de l'acide des 
phosphates neutres à celui de l'oxygène de l’oxyde qui entre 
dans leur composition, est comme 5 : 4. Mais comme tous 
les phosphates contiennent, outre deux équivalents de base, 
un, deux ou trois équivalents d’eau qui jouent alors le même 
rôle qu'un protoxyde, ce rapport est de 5 : 5, On connaît 
en vutre des sesqui-phosphates , des biphosphates, des phos- 
phates sesqui-basiques et des phosphates bibasiques. 

Préparation. — Tous les phosphates insoluhles s’obtian- 
nent par le troisième procédé, en versant du phosphate de 
soude dissous dans une dissolution saline formée par l'oxyde 
que l’on vent combiner avec l'acide phosphorique. 


CARACYÈRES BU GHNRE PYRAOPRONPHATS. 


4° Les pyrophosphates solubles de potasse et de soude dis- 
sous dans l’eau, se transforment en phô6sphatss au bout de 
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quelques jours, tandis que les pyrophosphates insolubles ne 
subissent aucune altération. 2° Ceux qui sont solubles préci- 
pitent l’azotale d'argent en blanc, ce qui les distingue des 


._ phosphates qui fournissent un précipité jaune avec le même 


sel. 5° Après avoir été dissous dans l’eau, ils peuvent être 
soumis à des cristallisations répétées sans repasser à l’état de 
phosphates. 4° Plusieurs pyrophosphates insolubles, traités 
par l’acide sulfhydrique,.sont décomposés, et fournissent l’a- 
cide pyrophosphorique, s'ils ont peu de cohésion ; il en est, 
au contraire, qu'il faut d’abord traiter par lé sulfhydrate 
d'ammoniaque pour les décomposer ; alors on obtient du py- 
rophosphate d'ammoniaque soluble, que l’on précipite par un 
sel de plomb; c'est sur le pyrophosphate de plomb obtenu 
qu'il faut faire agir l'acide sulfhydrique. Les pyrophosphates 
ne contiennent que deux équivalents de base ou un équivalent 
de base minérale et un d’eau, de manière que le rapport de 
l'oxygène de l'acide est à celui de la base comme 5 : 2. 


CARACTÈRES DU GENRE HYPO-AZOTATE. 


Tous les hypo-azotates sont décomposés par le feu et 
donnent des produits variables. L'air atmosphérique n'agit 
pas sur eux à la température ordinaire ; il parait, au con- 
traire , les transformer en azotates et en sous-azotates, si on 
les chauffe. Tous les hypo-azotates connus sont solubles 
dans l'eau. Ù 

Propriétés essentielles. — 1° Tous les acides liquides dé- 
composent les hypo-azotates, et en dégagent du gaz acide 
azoteux jaune orangé : tels sont les acides sulfurique, azo- 
tique, phosphorique, chlorhydrique, phtorhydrique, etc. 
2° Les corps simples et composés , avides d'oxygène, agis- 
sent sur les hypo-azotates comme sur les azotates ; ils se 
comportent avec le sulfate de fer ou la narcotine comme les 
azotates. 

Composition.— Dans les hypo-azotates neutres , l'oxygène 
de l'acide est à celui de l’oxyde comme 3 : 4. 

Préparation. — Le procédé généralement suivi pour la 
préparation de quelques hypo-azotates, qui consiste à calci- 
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ner les azotates jusqu'à un certain point, pour transformer 
l'acide azotique en acide hypo-azotique, doit être abandonné, 
car il est extrêmement difficile de suspendre la calcination 
juste au moment où ce changement est opéré. (Voy. les his- 
toires particulières des kypo-azotates. 


CARACTÈRES DU GENRE ALOTATE. 


Soumis à l'action du calorique, tous les azotates sont dé- 
composés : tantôt on obtient l'oxyde et l'acide azotique, 
tantôt l’oxyde et les éléments de l'acide, tantôt enfin l'oxyde 
” peu oxydé de l'azotate absorbe une certaine quantité d’oxy- 
gène à l'acide azotique et s'oxyde davantage. | 

Propriétés essentielles. — Mis sur les charbons ardents, les 
azotates fusent, et l'oxygène de l'acide est absorbé par le 
charbon. 2°. La plupart des corps simples et plusieurs corps 
composés , avides d'oxygène, décomposent les azotates à une 
température élevée, s'emparent de l'oxygène de l’acide, et 
donnent lieu à des produits variables ; en général, l’absorp- 
_ tion de l'oxygène a lieu avec dégagement de calorique et de 
lumière. L'acide sulfurique décompose complétement tous 
les azotates à froid, et il se dégage de très légères vapeurs 
blanches d'acide azotique, si l'azotate est pur et l'acide peu 
concentré; tandis que les vapeurs seraient orangées {acide 
azoteux), si l'acide sulfurique était en grande quantité et 
très concentré , ou si l’on ajoutait du cuivre divisé. 

Les acides phosphorique, phtorhydrique et arsénique 
opèrent également cette décomposition à des températures 
différentes ; enfin, l'acide chlorhydrique ne les décompose 
qu’en partie, et forme de J'eau régale. 

Il suffit de verser une petite quantité d'un azotate dans un 
mélange de protosülfate de fer dissous dans l'acide sulfu- 
rique concentré, pour que le produit devienne brun café. 
Cette coloration acquiert une couleur violette ou rose, si 
l'on ajoute un grand excès d’acide. Quand on mélange une 
très petite quantité d’un azotate avec un peu de narcotine 
(base végétale), dissoute dans l'acide sulfurique concentré, 
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la liqueur, qui était jaune, preud de suite uve couleur rouge 
de sang très intense. 

L'eau dissout tous les azotates ; quelques uns cependant 
ne se dissolvent bien que dans un excès d'acide, 

Composition. — L'oxygène de l'oxyde est à celui de l'acide 
comme À : 5. Dans les sous-azotates analysés jusqu'à ce 
jour, l'oxygène de l’acide est à l'oxygène de l'oxyde comme 
5:1,2,3,4,6 et 8. (Grouvelle.) 

Préparation. — On obtient les azotates d'alumine, de glu- 
oyns, d'yftria, de magnésie, de chaux, de soude et d'ammo- 
miaque par le premier et par le deuxième procédé, en trai- 
tant ces bases “divisées, ou leurs sarbonates, per l'acide 
azotique étendu d'eau. 


CARAOPÈRES DU GENRE ARSÉNITS. 


Les arsénites sont décomposés à une température qui 
n'esi pas très élevée, par tous les corps simples avides 
d'oxygèse, et il se sublime de l'arsehic, Ceux de potasse, de 
soude et d'ammoniaque sont: seuls solubles dans l'eau; leurs 


dissolutinus concemtrées sont déconaposées par les avides forts . 


qui en précipitent l'aside arsénieuxg quelquefois eelui-ei 
reste dissous dans ua excès de l'acide décomposant : elles 
précipitent l’esotate d'argent en jaune et les sels de bi- 
oxyde de cuivre en vert; les précipités sont des arsénites 
d'argeat ou de euivre, L'acide sulfhydrique ne leur fait subir 
aucun changement, à moins qu'elles ne soient très concen- 
ârées ; car alors il les jaunit ; mais par l'addition d'un acide, 
il en précipite du sesquisulfure jaune, soluble dags l'ax- 
moniaque. lairoduits dans wa appareil de Mersb ea activité 
(voy. page 224), ils fournissent aussitôt du gas hydrogène 
arsénié. | 

Composition. — Dans les arsénites, la quantité d'oxygène 
de l'oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide eogme 3 : 3. 

Préparetion. -— On obtient directement +sux qui sent 
solubles ; les autres se préparent par la veie des doubles dé- 
<omposilions. 
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CARACTÈRES DU GENRE ARSÉNIATE. 


L'action du calorique sur les arséniates est exirémemeut 
variée, I] y en a qui se décomposent en oxygène, en acide 
arsénieux et en métal, tel est l'arsèniatè d'argent; d’autres 
fournissent de l'acide arsènieux et un oxyde métallique plus 
oxydé que celui qui entrait dans la composition de l'arsé- 
aiate ; d'où il suit que l'oxygène de l'acide arsénique s’est 
porté sur cet oxyde : tel est le proto-arséniate de fer; enfin, 
il en est qui ne se décomposent pas, et qui sont plus ou 
moins fusibles; par exemple, les arséniates de potasse et de 
soude. Traitès par le charbon, à une température élevée, 
les arséniates sont décomposés ; l'acide arsénique cède son 
oxygène au charbon, qui se trouve transformé en gaz acide 
carbonique ou en gaz oxyde de carbone; le métal est mis à 
nu et se vaporise en répandant une odeur alliacée. (Pro- 
priété essentielle.) L'oxyde de l’arséniate est également décom- 
posé dans quelques circonstances. Éxcepté les arséniates de 


| potaese, de soude et d'ammoniaque, tous les autres sont 
insolubles dans l’eau ; mais ils se dissolvent dans un excès 


d'acide, si toutefois l’on en excepte l'arséniate de bis- 


 muih. 


Propriétés essentielles. — 1° Les dissolutions des arséniates 
précipiteut en rose les sels de cobalt; le précipité, formé 
d'acide arsénique et d'oxyde de cobalt se dissolvant dans un 
excès d'acide, n'aurait pas lieu dans une dissolution de co- 
balt très acide. 2° Les arséniates dissous ne sont pas troublés 
par l'acide chlorhydrique, tandis que les arsénites sont pré- 
cipités en blanc par cet acide. 3° L'azotate d'argent fait 
vaître dans les dissolutions des arséniates ua précipité rouge 
brique, composé d'acide arsénique et d'oxyde d'argent. 
4 Les sels de cuivre en précipitent de l’arséniate de euivre 
d'un blauc bleuätre. 6° Il suffit de les laisser en contact, 
pendant deuze ou quinze heures, avec de l'acide sulihydri- 
que liquide et quelques gouttes d'un autre acide , à la tem- 
pérature de 15 à 20°, pour les parsen 264 et en précipiter 
du sulfure jauue d’argenic. 6° lutroduils dans un appareil 
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de Marsh en activité (voy. pag. al ils fournissent du gaz 
hydrogène arsénié. 

Composition. — Dons les nie neutres , l'oxygène de 
l'oxyde est à celui de l'acide comme 2 à 5. Les bi-arséniates 
contiennent deux fois autant d'acide, et les sesqui-arséniates 
une fois et demie autant pour la même proportion de base. 

Préparation. — On obtient les arséniates insolubles par 
le troisième procédé {(voy. päge 266), en versant un arsé- 
niate soluble dans une dissolution saline, contenant l'acide 
que l’on veut transformer en arséniate. | 


« 


DES MÉTAUX DE LA PREMIÈRE CLASSE. 


Ces métaux sont au nombre de six : le potassium, le so- 
dium , le calcium, le baryum, le strontium et le lithium. 
Ils offrent des propriétés communes que noùs avons exposées 
en énumérant les caractères des six classes. En se combinant 
avec une certaine quantité d'oxygène, ils donnent naissance 
à des oxydes que l'on appelle alcalins. 

Ges oxydes sont au nombre de onze, savoir : deux de cal- 
cium, deux de strontium , deux de baryum, un de lithium, 
deux depotassium et deux de sodium (1). Ils sont tous solides, 
doués d’une saveur âcre plus ou moins eaustique. Six d’entre 
eux se dissolvent dans l’eau, sans éprouver ni faire éprou- 
ver à ce liquide la moindre décomposition : tels sont les 
protoxydes de potassium, de sodium, de calcium, de stron- 


tium et de baryum et l’oxyde de lithium; on les appelait : 


autrefois alcalis, groupe auquel on ajoutait encore l’ammo- 
niaque. Cinq de ces oxydes, savoir : les peroxydes de po- 
 tassium, de sodium, de calcium, de baryum et de strontium, 
ne se dissolvent dans ce liquide qu’autant qu’ils perdent de 
l'oxygène et se changenten protoxydes. 

Ainsi dissous, et transformés en alcalis , ils verdissent le 
sirop de violette, rougissent la couleur jaune du curcuma 
et ramènent au bleu la couleur de l'infusum de tournesol 


LL, À 


(1) L’oxyde de magnésium, appartenant à la deuxième classe, est éga- 
lement rangé parmi les alcalis minéraux. (Voy. deuvième classe. ) 
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rougie par les acides ; ils ont la plus grande tendance à s’u- 
nir avec les acides, dont ils font disparaître, en tout ou en 
partie, les caractères; et on peut dire que les six d’entre eux 
qui constituent les alcalis enlèvent complétement, ou pres- 
que complétement , les acides à toutes les dissolutions sali- 
nes formées par les oxydes métalliques des cinq dernières 
classes, et par l'ammoniaque. 

Exposés à l'air, ces oxydes alcalins en attirent rapidement 
l'humidité et passent à l'état d'hydrates ; bientôt après ils 
absorbent le gaz acide carbonique et se transforment en 
carbonates. 

Ils se combinent avec tous les acides, et forment des sels 
qui sont solubles ou insolubles dans l’eau. 

0 


DES SELS FORMÉS PAR LES MÉTAUX DE LA 
PRENIÈRE CLASSE. 


Les dissolutions des sels de la première classe ne sont dé- . 
composées ni troublées par l'ammoniaque, ni par les sulfures 
solubles, ni par le cyanure jäune de potassium et de fer ; 
ces caractères suffisent pour les distinguer des sels des autres 
classes. 


DU POTASSIUX. 


Le potassium se trouve dans la nature, combiné avec 
l'oxygène dans certains sels et dans quelques produits vol- 
caniques. Il est solide , très ductile, plus mou que la cire ; 
lorsqu'on le coupe, on voit que la section est lisse, qu'il est 
doué d’un grand éclat métallique qu'il perd par le contact d 
l'air, et qu'il ressemble à l'argent poli; sa texture est cris- 
talline. Son poids spécifique est de 0,865 à la température 
de 45° c. 

Si l’on chauffe le potassium placé dans de l'huile de naphthe, 
il fond à la température de 59° c. ; si on le met dans une 
petite cloche de verre, et qu’on le chauffe jusqu'au rouge 
naissant, il se volatilise et donne des vapeurs vertes. 

Mis en contact avec le gaz oxygène, il s'en empare subi- 
tement, même à la température ordinaire ; il devient d'abord 

LA 19 
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bleuâtre, puis se transforme en protoxyde blanc; enfin il 
finit par se changer en peroxyde d'un jaune verdâtre (1) : 
an observe principalament cette oxydation à la surface du 
métal. Si on élève sa température jusqu’à le faire fondre, 
l'absorption de l'oxygène est rapide et se fait avec dégage- 
ment de calorique et de lumière; il en résulte du peroxyde 
de potassium. L'air atmosphérique agit sur lui à chaud à 
peu près comme le gaz oxygène, mais avec moins d'énergie : 

il le fait passer à l’état carbonate à la température ordinaire 
par l'acide carbonique qu'il contient. 

Lorsqu'on élève un peu la température du potassium, et 
qu'on l’agite dans du gaz hydrogène, on obtient un hydrure 
de potassium solide, gris, sans apparence métallique, in- 
flammable à l'air et au contact du gaz oxygène. Cet hydrure 
est sans usages. Suivant M. Sementini, on devrait admettre 
deux autres composés d'hydrogène et de potassium. 

On ne peut pas combiner directement le bore avec le no- 
tassiam ; toutefois la masse brune que l’on obtient en décom- 
posant l'acide borique par ce métal paraît contenir du borure 
de potassium ; du moins elle décompose l’eau à froid et en 
dégage de l'hydrogène, ce que ne fait pas le bore. 

Quoiqu'on ne puisse pas combiner directement le potas- 
sium avec le charbon, an est abligé d'admettre l'existence 
d'un composé de ce genre, au moins; en effet, lorsqu'on 
prépare du potassium par la méthode de Brunner {voyez 
pag. 298), il reste dans la cornue une masse noire charbon- 
- neuse , qui, mise dans l’eau, fournit du gaz hydrogène car- 
boné et du carbonate de potasse, et que Berzélius regarde 
comme du percarbure de potassium. 

Le phosphore, chauffé avec ce métal dans des vaisseaux 
fermés , donne un phosphure caustique, terne, brun mar- 
ron, facile à réduire en poudre, qui décompose l’eau en 
donnant naissance à de l’hypophosphite de potasse, à du gaz 
hydrogène phosphoré et à du gaz hydrogène. 

On peut aussi combiner directement le soufre et le potas- 


(1) On avait cru d’abord que le corps bleuâtre était un oxyde particu- 
Mer, mals il paratt que Coen un mélange de potassium et de protoxyde, 
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sium au moyen de la chaleur; cette combinaison se fait 
avec un grand dégagement de calorique et de lumière; le 
sulfure qui en résulte est un persulfure. Il existe plusieurs 
sulfures de potassium : 4° le protosulfure, composé d’un 
équivalent de soufre ou de 201,16 parties, et d'un équivalent 
de potassium ou de 489,916. On l’obtient en décomposant à 
la chaleur blanche et dans des creusets brasqués le sulfate 
de potasse par le charbon ou par l'hydrogène. — Propriétés. 
ILest mamelonné, cristallin, d'un beau rouge de chair, d'une 
saveur d'œufs pourris, fusible avant le degré de la chaleur 
rouge , déliquescent , soluble daus l’eau et dans l'alcool, et . 
susceptible de se combiner avec l'acide sulfhydrique pour 
former un sulfhydrate que l’on peut obtenir cristallisé, et qui 
a été connu pendant long-temps sous le nom d’hydrosulfate 
de potasse. 2° Le bisulfure, composé de deux équivalents de 
soufre (402,32) et d'un équivalent de métal (489,946) : il se 
produit lorsqu'on abandonne à l'air une dissolution alcooli- 
que de sulfhydrate de protosulfure de potassium , jusqu'à ce 
qu’elle commence à se troubler à la surface; pendant l’action 
de l’air, l'oxygène se combine avec l'hydrogène. On se le 
procure aussi en décomposant au rouge blanc le carbonate 
de potasse anhydre par le soufre ; mais dans ce cas il ren- 
ferme du sulfate de potasse, Trisulfure, composé de 3 équi- 
valents de soufre (603,48) et d’un équivalent de métal 
(489,916) :'on l'obtient en faisant arriver sur du carbonate 
de potasse rougi au feu de la vapeur de sulfure de carbone 


_(earbure de soufre), ou bien en chauffant au-dessous du rouge 


100 p. de carbonate de potasse anhydre et 58,23 p. de sou- 
fre; dans ce dernier cas, il contient du sulfate de potasse. 
Quadrisulfure : il est formé de quatre équivalents de soufre 
(804,64) et d'un équivalent de métal (489,916). It est produit 


par l’action de la vapeur du sulfure de carbone sur du sulfate 


de potasse rougi au feu. Quintisulfure ou persulfure : il est 
composé de 5 équivalents de soufre (1005,80) et d’un équi- 
valent de potassium (489,916). On le prépare en faisant 
fondre dans un creuset un excès de’soufre avec du proto, du 
bi, du tri ou du quadrisulfure, et en chassant l'excès de 
soufre. Celui que l'on obtient en chauffant le carbonate de 
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polasse avec un excès de soufre, el que l'on counait depuis 
long-lemps sous le nom de foie de soufre, esi composé de 
131 parties de quintisulfure de potassium et de 34,5 de sul- 
fate de potasse. On admet encore deux autres sulfures de 
potassium, dont l'un contiendrait sept équivalents de soufre et 
deux de métal, et l’autre neuf équivalents de soufre pour deux 
de potassium ; il est probable que ces sulfures ne sont que 
des combinaisons de deux des cinq dont nous avons reconnu 
l'existence. 

Du foie de soufre. — On désigne sous ce nom le quintisul- 
fure de potassium ou le persulfure uni à une certaine pro- 
portion de sulfate de potasse ; le bisulfure et le trisulfure de 
potassium constituent également des variétés de foie de sou- 
fre ; d’où il suit que ce nom est particulièrement réservé 
aux trois sulfures qui proviennent de l’action du soufre sur 
le carbonate de potasse. Toutefois le foie de soufre des phar- 
macies, lorsqu'il est bien préparé, est un quinti ou un per- 
sulfure de potassium uni à du sulfate de potasse. 

Propriétés. — Il est solide, d’une couleur brune, dur, 
fragile et vilreux dans sa cassure ; il est doué d’une saveur 
àâcre, caustique et amère; il verdit le sirop de violette; il 
est très soluble dans l'eau qu'il colore en jaune rougeûtre ; 
cette dissolution n'est que du persulfure de potassium et 
du sulfate de potasse; si on la laisse à l’air, l'excès de soufre 
se précipite; le sulfure restant en dissolution absorbe l’oxy- 
ène de l'air et passe à l'état d'hyposulfite de potasse, état 
sous lequel il reste tant que la liqueur conserve une teinte 
jaune; bientôt après, par une nouvelle oxydation, l’hypo- 
sulfite se change en sulfite et même en sulfate (1). Le foie de 
soufre exposé à l'air en attire l'humidité, et éprouve des 
‘ changements analogues à ceux que l'eau lui fait subir. (Voy. 
Suzrunes, pag. 239 pour les autres propriétés.) 

Pour obtenir le foie de soufre, on chauffe ensemble dans 
un creuset parties égales de soufre pulvérisé et de carbonate 
de potasse; on fait rougir le mélange pendant une heure 

(4: Parmi les divers sulfures de potassium, le protosulfure est le senl 


dont la dissolution aqueuse exposée à l'air ne laisse pas précipiter du 
.ssufre en se transformant en hyposuifite. 
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environ, et on coule le produit sur une table de marbre ; on 
l’enferme dans des flacons bien secs, et on le conserve à 
l'abri du contact de l’air : dans cette expérience, le soufre 
dégage l'acide carbonique du carbonate; une partie de ce 
soufre s'empare de l'oxygène d’une portion de potasse pour 
passer à l'état d'acide sulfurique et foriner du sulfate de po- 
tasse avec la portion d'alcali non décomposée ; l’autre partie 
de soufre forme du persulfure avec le potassium provenant 
de la potasse décomposée. Vauquelin a prouvé qu'il fallait 
au moins une partie de soufre pour une de carbonate de 
potasse. 

Le foie de soufre doit être regardé comme un des médi- 
caments les plus utiles : pris à petite dose, il augmente la 
chaleur générale et les sécrétions muqueuses, qui devien- 


nent plus fluides; il produit souvent des nausées, des vo- 


missements, etc.;'à la dose de 4 ou 6 grammes, il agit 
comme un des plus violents caustiques; s’il n’est pas vomi, 
ilirrite, enflamme , ulcère el perfore les tissus du canal 
digestif, par conséquent son administration exige beaucoup 
de prudence. Il est employé avec le plus grand succès dans 
une foule de maladies cutanées, dartreuses, psoriques et 
autres, dans les scrofules, dans le croup, l'asthme, la co- 
queluche , les toux et les rhumatismes chroniques ; la dose 
est de 20, 30 ou 40 centigrammes deux fois par jour. On 
l'administre rarement dissous dans l'eau, à cause de son 
odeur et de sa saveur désagréables. Chaussier a fait préparer 
un sirop qui peut être très avantageux : on dissont 8 gram- 
mes de foie de soufre dans 250 grammes d’eau distillée de 
fenouil ; on filtre la dissolution et on y ajoule 500 grammes 
de sucre; 32 grammes de ce sirop contiennent 50 centi- 
grammes de persulfure. On peut aussi donner le foie de 
soufre dans du miel. On l’'emploie souvent à l'extérieur; il 
fait la base du liniment sulfureux antipsorique de M. Jadelot: 
il sert à préparer des douches et des bains sulfureux ; il 
suffit pour cela d’en faire dissoudre une partie sur mille par- 
ties d’eau. Navier l'avait proposé comme contre-poison des 
dissolutions d’arsenic, de plomb, de cuivre, de mercure, etc. 
Nons avons prouvé que , non seulement il ne s’opposait pas 


294 PREMIÈRE PARTIE, 


aux effets de ces poisons, mais qu'il était dangereux de l'ad- 
ministret, à raison de ses propriétés caustiques. L'expérience 
nous démontre chaque jour que le bisulfure de calcium, 
obtenu en faisant bouillir parties égales de soufre et de 
chaux vive dans l’eau, peut remplacer à merveille celui de 
potassium, dont nous venons de faire. l'histoire, surtout 
pour les applications externes : son emploi devrait donc de- 
venir plus général, puisqu'il est moins dispendieux. Le foie 
de soufre préparé avec le carbonate de soude agit sur l’éco- 
nomie animale comme celui de potasse, et peut être employé 
dans les mêmes circonstances et aux mêmes doses ; c’est le 
sulfure de sodium qui constitue la préparation sulfureuse 
qui existe dans les eaux de Barèges, de Cauterets, etc. 

L'iode s’unit au potassium avec dégagement de beaucoup 
de chaleur et de lumière ; l'iodure qui en résulte a une ap- 
parence nacrée et cristalline : il existe dans les fucus, dans 
certaines eaux minérales, dans les eaux-mères des salins, etc. 
Purifié et convenablement évaporé, il est en cristaux cubi- 
ques d’un blanc laïteux, presque toujours opaques, quel- 
quefois transparents, ou en octaëèdres, d’une saveur âcre, 
piquante, facilement fusibles et se volatilisant à la tempé- 
rature rouge; il est déliquescent : 100 parties d’eau à 40° en 
dissolvent 1443 parties, tandis qu'à 1420° c., c’est-à-dire à la 
température à laquelle la dissolution entre en ébullition, 
elles en dissolvent 221 p. L’iodure de potassium est moins 
soluble dans l'alcool. On le reconnaitra aux caractères des 
iodures et des sels de potasse, — Composition. Il est formé 
d'un équivalent de métal 489,91 èt d’un équivalent d'iode 
1579,50. 

Préparation.— On le prépare le plus ordinairement dans 
les laboratoires, en décomposant le proio-iodure de fer par 
le carbonate de potasse, Pour cela, on place dans un matras 
4100 parties de limaille de fer, 30 d’iode et,509 d’eau distillée, 
on chauffe jusqu’à ce que la liqueur de brune qu'elle est de- 
vienne incolore. On filtre ce proto-iodure de fer ainsi ob- 
tenu, et on le décompose peu à peu par une solution de 
carbonate de potasse, qui précipite le fer à l’état de carbonate 
insoluble, tandis que l’iode se combine avec le potassium et 
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forme un iodure soluble; on sépare ces deux produits par 
le filtre, et l'on obtient l'iodure de potassium, par la con- 
centration de la liqueur, sous forme de cristaux assez volu- 
mineux. 

L’iodure de potassium simple ou toduré est employé avee 
succès dans le traitement de la plupart des goîtres et dans 
certaines affections scrofuleuses, comme l'a prouvé le doc» 
leur Goindet de Genève (voyez Iops, page 69). On en dis- 
sout 2 grammes 50 centigrammes dans 30 grammes d’eau 
distillée : on prescrit d'abord de 6 à 10 gouttes de solu+ 
tion dans une demi-tasse d’eau sucrée, trois fois par jour, 
augmentant ou diminuant cette dose selon ses effets. Touz 
- tefois il est préférable d'employer ce médicament à l'exté- 
rieur ; on fait des frictions soir et matin sur la tumeur avec 
un morceau de pommade gros comme une noiselte, com- 
posée de 2 grammes d'iodure de potassium et de 45 grammes 
de graisse de porc. Nous engageons le lecteur à consulter les 
Mémoires du docteur Coindet, insérés dans les tomes xv; 
xviet xvur des Annales de Chimie et de Physique. On l'a éga- 
lement employé dans certains cas de cancers, de gonfle- 
ment scorbutique des gencives, d'hypertrophie du cœur, ete, 

Le brome se combine avec le potassiüm et fournit un bro- 
mure en cubes ou en longs parallélipipèdes rectangulaires 
que l’on a employé comme antiscrofuleux, emménagogue et 
_atrophiant., | | 

Lorsqu'on agite le potassium dans un flacon plein de chlore 
gazeux, celui-ci est absorbé et solidifié, d’où il résulte qu'il 
y a dégagemerit de calorique et de lumière; il se forme du 
chlorure de potassium. Ce chlorure, connu autrefois sous le 
nom de sel fébrifuge de Syloius, se trouve dans quelques li- 
queurs animales, dans les cendres de plusieurs végétaux et 
dans certaines eaux minérales. Il cristallise en prismes à 
quatre pans, d'une saveur piquante, amère, peu altérables 
à l’air : il décrépite au feu, et fond si on le chauffe assez 
fortement. Cent parties d’eau en dissolvent 34,5 à 19°,3 et 
59,3 à 109°,6. Pendant sa dissolution dans l’eau il produit 
un äbaissement de température assez considérable : ainsi 
À partie de .ce chlorure el 4 parties d’eau abaissent la tem- 
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pérature de 14°,4. Il est insoluble dans l'alcool. On l'a 
employé comme fondant dans la fabrication du verre. Il a 
été regardé pendant long-temps comme apéritif, digestif, 
désobstruant, etc.; mais il est entièrement abandonné au- 
jourd'hui. — Préparation. (Voy. p. 266.) — Composition. 
Potassium, 489,91 (un équivalent). Chlore, 442,650 (un 
équivalent). 

Le phtore et le potassium fournissent un phtorure déli- 
quescent , très soluble dans l'eau. On l'obtient en saturant 
le carbonate de potasse par l'acide phtorhydrique. 

L'azote est sans action sur le potassium, en sorte que 
l'on peut très bien conserver ce métal si oxydable dans ce 
gaz. 

Le silicium se combine avec le potassium, et il en résulte 
un siliciure brun sans éclat métallique. 

Si l’on introduit un peu d’eau dans une éprouvette pleine 
de mercure, renversée sur la cuve de ce métal, et qu'on y 
fasse entrer un petit fragment de potässium, la décomposi- : 
tion de l’eau aura lieu dans l'instant même où le métal sera 
en contact avec elle; le gaz hydrogène sera mis à nu, et le 
potassium, en s'emparant de l'oxygène , passera à l’état de 
protoxyde, susceptible de verdir le sirop de violette : celte 
expérience aura lieu avec un léger dégagement de lumière, 
si la température de l'eau est à 70° c., comme l'a prouvé 
M. Balcells, directeur du collége de pharmacie de Barce- 
lonne. Si, au lieu de faire réagir ces deux corps sans le con- 
tact de l’air, on jette quelques fragments de potassium dans 
une terrine pleine d’eau, le métal tourne, s’agite en tous 
sens, court à la surface du liquide, le décompose, et dégage 
une vive lumière. Cc dernier phénomène ne dépend pas 
exclusivement, comme on l'avait cru avant les expériences 
de M. Balcells, de ce que la chaleur développée est assez 
forte pour enflammer le gaz hydrogène, puisqu'il a lieu à 
l'abri du contact de l'air; il tient à la fois à l'élévation de 
température produite par la combinaison de l'oxygène de 
l'eau avec le métal, et à ce que la combustibilité de l'hydro- 
gène est augmentée par une petite quantité de potassium 
avec lequel il est uni. Si, lorsque le potassium s’agile 
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sur l’eau , on le frappe fortement avee ung spatule de bois 
ou de fer en cherchant à l’enfoncer vivement dans l’eau, il 
se produit une forte détonation, et il se dégage beaucoup de 
gaz hydrogène qui, s'élançant dans l'air, s'enflamme tout-à- 
coup par le moyen du feu qui éclate à la suite du frottement 
brusque qui a été opéré (Wagner). 

Les oxydes de phosphore et d'azote sont décomposés à une 
température élevée, par le potassium , qui s'empare de leur 
oxygène et passe à l'état d'oxyde. 

Les acides solides et gazeux, parfaitement desséchés, for- 
més par l'oxygène et par un corps simple, tels que les acides 
borique, phosphorique, sulfureux, etc., sont décomposés en 
totalité ou en partie, à une température élevée, par le potas- 
sium , qui leur enlève tout l'oxygène qu'ils renferment : il en 
résulte des produits variables : l'acide borique, par exemple, 
donne du bore et du borate de protoxyde de potassium ; avec 
l'acide carbonique on obtient du carbone et du protoxyde de 
potassium ; l'acide phosphorique fournit du protoxyde de po- 
tassium phosphoré, si le potassium est en excès; dans le 
cas contraire, du phosphate de protoxyde de potassium et 
du phosphore; le gaz acide sulfureux transforme le potas- 
sium en protoxyde , et le soufre est mis à nu; le gaz acide 
axoteyx donne du protoxyde de potassium et du gaz azote, etc. 
Si les acides formés -par l'oxygène contiennent de l'eau, 
celle-ci est décomposée, même à la température ordinaire, 
et il se forme du protoxyde de potassium hydraté {potasse), 
qui se combine avec l'acide non décomposé. 

Les gaz acides chlorhydrique, bromhydrique, todhydrique, 
sulfhydrique el sélénhydrique sont décomposés à chaud par 
le potassium; l'hydrogène est mis à nu, tandis que le chlore, 
le brome, l’iode, le soufre ou le sélénium forment avec le 
métal un chlorure, un iodure, un sulfure, etc. Si l'on met 
peu à peu de l’acide phtorhydrique liquide sur du potassium, 
le gaz hydrogène se dégage, et il se forme du phtorure de po- 
tassium ; la quantité d'hydrogène et de calorique dégagée est 
tellement grande et subite, qu’il y aurait une vive détonation 
si l'on employait beaucoup d'acide. Le potassium, à une 
température élevée, décompose le gaz phtoroborique {fluo- 
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borique) ; et il en résulte du bore et du pbtorure de potas- 
sium. On ignore quelle est l'action de ce métal sur le gaz 
hydrogène carbonés. il décompose à chaud le gaz hydrogène 
phosphoré, met l'hydrogène à nu, et forme avec le phosphore 
un phosphure de couleur de chocolat, 

Si l’on chauffe du potassium ou du sodium dans du gas 
ammoniac jusqu’à ee que les métaux aient disparu.en entier, 
une partie du gaz sera absorbée et une. autre décomposée s il 
se dégagera de l'hydrogène, et le potassium ou le sodium se 
seront unis avec le nouveau composé que nous avons dit 
pouvoir être considéré comme un métal, qui porterait le 
nom d'ammontum. ( Voy. page 219.) 

Il a été découvert par M. Davy en 1807. ——— 

Poids de l'équivalent du potassium. — Il est de 489,916, 

Préparation. — On l'obtient en décomposant la petasse 
{ ou protoxyde hydraté de potassium } par plusieurs procédés. 
1° On peut se servir de la pile, comme nous l’avons dit} 
pour cela on creuse une cavité dans un fragment de potasse 
pure ; on y met du mercure, et on ne tarde pas à la décom- 
poser ; l'oxygène de l'oxyde et de l'eau qu'il renferme se rend 
. au fil positif, tandis que le fil négatif attire l'hydrogène qui 
se dégage à l'état de gaz, et le métal, qui se combine avec 
le mercure ; on le sépare de cette combinaison comme nous 
le dirons plus bas. (Voyez Cazcrum.) En décomposant ainsi 
la potasse, on ne peut se procurer qu’une petite quantité de 
métal. | | 

2° I1 n’en est pas de même lorsqu'on suit le procédé de 
MM. Gay-Lussac et Thénard , qui consiste à décomposer cet 
oxyde hydraté par le fer à une température très élevée; 
mais mieux encore en‘employant le procédé de M. Brun- 
ner, qui est le seul suivi par le commerce aujourd'hui. 
Ce procédé consiste à décomposer à une température élevée 
dans une cornue de fer forgé un mélange de 14 parties de 
tartre charbonné {carbonate de potasse et de charbon) et 
d’une partie de charbon de bois. La cornue étant placée 
dans un bon fourneau à vent, on adapte à son col un canon 
de fusil destiné à conduire le potassium en vapeur dans une 
sorte de:boîte en cuivre remplie d'huile de naphthe, où il se 
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condense. Dans la paroi externe, et vis-à-vis du col de la 
cornue, il y a un trou fermé par un bouchon, qui permet 
d'introduire à volonté une tige de fer dans le tube lorsqu'il 
est obstrué. Ce procédé est le plus économique, parce que 
les matériaux employés sont peu coûteux, et qu'on peñt 
l'exécuter assez en grand pour obtenir 120 à 450 grammés 
de métal à la fois, Cinq cents grammes d’un mélange fait 
avec 475 grammes de tartre charbonné et 25 grammes de 
charbon de bois, fournissent de 30 à 40 grammes de potas- 
sium. C’est dans cette opération qu'il se forme du croconate 
de potasse et du carbure de potassium. 


DES OXYDES DE POTASSIUR. 


Ces oxydes sont au nombre de deux.  : 

Le protoxyde de potassium. — Ce protoxyde n'existe jamais 
dans la nature que combiné avec des acides ou avec d’autres 
oxydes métalliques, comme dans certains produits volcani- 
ques. Lorsqu'il a été convenablement purifié et fondu, il est 
solide, anhydre, d’une belle couleur blanche, très caustique, 
et plus pesant que le potassium ; il verdit fortement le sirop 
de violettes, et rougit la couleur du eurcuma. Il fond un peu 
au-dessous de la chaleur rouge, et ne peut être décomposé 
à aucune température. Il est décomposable par la pile élec- 
trique. Le gaz oxygène le transforme en peroxyde de potas- 
sium à une haute température. L'hydrogène, le bore et le 
carbone n’exercent aucune action sur lui. Le phosphore et le 
soufre s'y unissent, et donnent des produits dont les pro- 
priétés sont analogues à celles du phosphure et du sulfure, 
décrits à la page 290. 

Si l’on fait passer de la vapeur d'iode ou du chlore gazeux 
parfaitement secs à travers ce protoxyde chauffé jusqu’au 
rouge obscur ; il est décomposé, et l'on obtient du gaz oxy- 
gène et de l’iodure ou du chlorure de potassium, Si l’on fait 
un mélange d'eau, d'iode et de ce protoxyde, l’eau se décom-. 
pose ; il se forme de l'acide iodique et -de l’acide iodhydrique 
qui, en se combinant avec le protoxyde, donnent naissance 
à de l’iodate et à de l’iodure de potassium, L'eau saturée de 
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protoxyde de potassium est également décomposée par le 
chlore; son hydrogène forme avec ce corps de l’acide chlor- 
hydrique, tandis que son oxygène donne naissance à de l'a- 
cide chlorique , et l’on obtient par conséquent du chlorate 
et du chlorure de potassium. {Voy. pag. 278.) L'azote est 
sans action sur le protoxyde de potassium. L'air atmosphé- 
rique, à la température ordinaire, lui cède de l’eau et de 
l'acide carbonique, en sorte qu'il se forme du carbonate de 
protoxyde de potassium déliquescent ; mais si la température 
esl élevée, l'oxyde de potassium passe à l'état de peroxyde, 
qui he lLarde pas à être décomposé par l'acide carbonique, 
et il se produit eucore le même sel. L'eau est absorbée par ce 
proloxyde avec dégagement de chaleur, et il en résulte de 
l'hydrate de proloxyde de potassium (potasse, j. I n'a point 
d'usages. Sa formule est K O, 

non — Îl'est formé de 489,916 de potassium 
(un équivalent) et de 100 d'oxygène {un équivalent). 

Préparation. — On l'obtient en faisant agir le gaz oxygène 
desséché sur le métal, qui ne tarde pas à se transformer en 
protoxyde. On doit éviter d'employer l'air, qui contient tou- 
jours de l'acide carbonique. 

De La PoTAssE (Hydrate de protoxyde de potassium). — La 
polasse jouil des mêmes propriétés physiques que le protoxyde 
de potassium; celle fond au-dessous de la chaleur rouge. 
Soumise à l’action de la pile électrique, elle est décomposée. 
Chauffée à l'air, elle perd une portion de son eau et passe à 
. l'état de peroxyde. A la température ordinaire, l'air atmo- 
sphérique lui cède de l’eau, de l'acide carbonique , et la fait 
passer à l’état de carbonate déliquescent. Le charbon, à une 
tempéralure rouge cerise, décompose l’eau qu'elle renferme, 
et donne du gaz hydrogène carboné et du gaz acide carhoni- 
que; celui-ci s’unit au proloxyde de potassium ; si la chaleur 
est rouge blanc, la potasse est également décompasée, et 
l'on obtient du gaz hydrogène carboné, du gaz oxyde de 
carbone et du potassium, Si l'on chauffe du ‘phosphore et de 
la potasse, l’eau que celle-ci renferme est décomposée, el 
il se forme de l'hydrogène phosphoré et de l'acide hypophos- 
phoreux qui s'unit avec l'alcali. 
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Le soufre agit sur la potasse à la chaleur rouge brun , et 
donne un produit connu sous le nom de foie de soufre. 
(Voy. pag. 292.) Lorsqu'on fait réagir le chlore sur une dis- 
solution peu concentrée de patasse, on obtient du chlorure 
de potasse (eau de Javelle), dont les propriétés médicales 
sont les mêmes que celles du chlorure de soude. (V. Soupe.) 

L’iode s’unit très bien à la potasse pure et sèche, d’après 
M. Grouvelle ; à une température rouge, il la décompose, et 
en dégage l'oxygène à l'état de gaz. 

La potasse détermine dans la dissolution aqueuse du cya- 
nogène la formation d'acides cyanhydrique et carbonique qui 
se combinent avec la potasse, et il se dégage de l’'ammo- 
niaque. Si l’alcali a été employé en excès, il ne se forme pas 
de dépôt brun, parce que la matière qui le constitue est 
soluble dans l'alcali, auquel elle communique cependant 
cette couleur. Si au lieu de potasse on faisait agir sûr le 
cyanogène "de l’ammoniaque liquide, on obtiendrait entre 
autres produits de l'acide oxalique et une substance blanche 
cristalline qui parait être de l'urée. 

La potasse absorbe l'eau avec dégagement de calorique et 
s’y dissout en très grande quantité; la dissolution est inco- 
lore, caustique, et susceptible de cristalliser en lames très 
grandes ,; qui quelquefois présentent cependant des octaè- 
dres groupés ensemble, par exemple, lorsqu'après l'avoir 
concentrée on la laisse long-temps en repos dans un vase 
clos ‘et dans un endroit frais. Elle s'empare subitement du 
gaz acide carbonique de l'atmosphère , et se transforme en 
carbonate déliquescent. Les acides peuvent se combiner avec 
elle et former des sels de potasse, en général solubles, que 
nous examinerons après avoir fait l'histoire du peroxyde. Les 
acides carbazotique, perchlorique, tartrique et phtorhydri- 
que silicé précipitent pourtant la potasse. | 

Lorsqu'on chauffe dans un creuset de l'acide silicique et 
de la potasse, ces deux corps se combinent et donnent des 
silicates qui, selon les proportions d'acide ou de base qu'ils 
contienuent, offrent des propriétés particulières. 

Caractères distinctifs de la potasse pure. — 1° Elle verdit 
le sirop de violette; 2° elle n'est point troublée par l'acide 
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carbonique ; 3° elle est précipitée en blane par l'acide per- 
chlorique et par l'acide phtorhydrique silicé; 4° le chlerure 
de platine la précipite en jaune serin ; le précipité est dur, 
cristallin, grenu et adhérent aux parois du verre; 5° l'acide 
 tartrique en excès forme dans ses dissolutions un précipité 
blanc cristallin ; 6° le sulfate d'alumine y détermine aussi un 
précipité hlanc eristallin de sulfate double d’alumine et de 
polasse. 

La potasse pure est souvent employée dans les labaratoi- 
res comme réactif. Son action caustique est tellement forte, 
qu'on ne l’a presque jamais employée à l’intérieur ; on l’a ce- 
pendant administrée, très étendue, dans la gravelle, les co- 
liques néphrétiques, les scrofules, la lèpre, etc. La potasse 
dont on se sert pour ouvrir les cautères, et qui, par cela 
même, porte le nom de pierre à eautère, conlient : 4° pe- 
tasse ; 2° carhonate, sulfate de potasse et chlorure de potas- 
sium ; 4° acide silicique ; 4° oxydes de fer et de manganèse, 
qui cependant s’y trouvent accidentellement. 

Composition. — L'hydrate de protoxyde de potassium 
chauffé jusqu'au rouge contient un équivalent de protoxyde 
ou 99,916 p. et un d'eau ou 419,479. Si la potasse à la 
chaux ou à l'alcool n'a pas été fondue, lors de sa prépara- 
Lion, et que l'on se soit borné à arrêter l’évaporation dès que 
la matière se prenait en masse par le refroidissement, elle 
renferme une quantité beaucoup plus grande d'eau. 

Préparation. — Qn obtient la potasse en décomposant le 
carbonate de potasse pur par la chaux vive. On prépare d'a- 
hord le carbonate en projetant par cuillerées, dans -une bas- 
sine de fonte presque rouge, un mélange pulvérulent fait 
avec À partie d'asotate de potasse pur et 2 parties de tartre 
(bitartrate de potasse) ; ces deux sels se décomposent avec 
dégagement de calorique et de lumière , et il y a formation 
d'eau, d'acide carbonique, de gaz azote, ete.; le résidu blanc 
est du carbonate de potusse, contenant peut-être un peu de 
tartrate ou d'azotate de potasse : dans cette expérience, 
l'oxygène de l'acide azotique se combine avec l'hydrogène et 
le carbone de l'acide tartrique, et la potasse des deux sels 
s'unit à l'acide carbonique provenant de l'action de l'oxy- 
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gène sur le carbone. Alors on fait bouillir ee carbonate de 
potasse avec 49 ou 15 p. d'eau et de chaux vive hydratée 
égal au sien, que l'on ajoute par petites parties, jusqu'à ce 
que celle qui a été mise précédemment se soit changée en 
une poussière sableuse, se déposant facilement et jusqu'à 
es que l’on n'obtienne plus de précipité par l'eau de chaux 
dans un peu de la liqueur filtrée (4); il se forme du carho- 
nate de chaux insoluble, et la potasse reste en dissolution; 
après quelques heures d'ébullition, on passe à travers une 
toile, et on fait bouillir le précipité qui reste sur la toile, 
avee une nouvelle quantité d'eau, afin de dissoudre toute la 
potasse. Alors on la fait évaporer à grand feu jusqu'en con- 
sistance de sirop; on la laisse refroidir jusqu’à ce qu'elle 
soit à 50° ou 66°, et on l’agite avee trois ou quatre fois son 
poids d'alcool à 33 degrés, qui ne dissout que la potasse pure. 
On enferme cette dissolution dans des flacons où elle reste 
pendant quelques jours, afin de laisser déposer les matières 
insolubles qu'elle peut tenir en suspension. Ces opérations 
doivent ètre faites avec promptitude pour que la potasse 
n’ahsorbe pas l'acide carbonique de l'air. On décante, au 
moyen d’un siphon rempli d’esprit-de-vin , l'alcool potassé, 
et on le fait chauffer dans une cornue de verre, à laquelle 
on adapte un récipient tubulé que l’on a soin de refroidir; 
J'aleool se volatilise, vient se condenser dans le récipient, 
et la liqueur se concentre ; lorsqu'elle est réduite à peu près 
au quart de son volume primitif, on la fait évaporer à grand 
feu dans une bassine d'argent pour la dessécher, la fondre, 
el la couler dans une autre bassine du même métal ou de 
cuivre, bien sèche ; on la concasse, et on la renferme sur-le- 
champ dâns des flacons bouchés à l’émeri (2). 


(1) Si l’on n’employait que 4 parties d’eau, on p’obtiengrait point de 
‘potasse caustique, puisque celle-ci, si elle est en dissolution concentrée, 
décompose le carbonate de chaux et lui enlève l'acide carbonique (Liébig). 

(2) L’asotate de potasse du commerce contenant du chlorure de s0- 
dium, il est préférable, lorsqu'on veut obtenir de la poiasss pure, de 
calciner le bitartrate de potasse seul, que d'employer un mélange de 68 
sel et d’azotate de patasse ; en effet , la calcination du bitgrirate fouraira 
du carbonate de potasse, exempt de chlorure de sodium. 
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Si, comme on le fait habituellement et à tort, on se sert 
de potasse du commerce, composée de carbonate et de sul- 
fate de potasse , de chlorure de potassium, d'acide silicique, 
d'oxydes de fer et de manganèse, et quelquefois d'un peu de 
carbonate de soude, on doit la soumettre aux mêmes opéra- 
tions : on la fait dissoudre dans l’eau , et ‘on la traite par la 
chaux vive hydratée, qui ne lui enlève que l'acide carboni- 


que ; en sorte que le liquide provenant de ce traitement est 


formé de potasse et des autres produits que nous venons de 
nommer. Ce liquide étant évaporé jusqu'à siccité, donne la 
potasse à la chaux (pierre à cautère), dont on peut extraire 
par l'alcool la potasse pure comme nous venons de le dire, et 
qui porte le nom de potasse à l'alcool. A la vérité, cette po- 
tasse contiendrait de la soude, si le carbonate du commerce 
renfermait du carbonate de cette base. 

Du PEROXYDE DE POTASSIUM, — Îl est constamment le pro- 
duit de l’art; sa couleur est jaune verdâtre; il est caustique 
et verdit le sirop de violette; il est très facilement décomposé 
par presque tous les corps simples non métalliques qui lui 
font perdre de l'oxygène et le ramènent à l'état de protoxyde. 

Composition. — Il est formé de 489,916 de potassium (un 
équivalent) et de 300 d'oxygène (trois équivalents.) 

Préparation. — On fait chauffer le métal avec un excès 
de gaz oxygène pur, dans une cloche courbe et sur le mer- 
cure. 


On prépare ordinairement le verre en chauffant forte- 
ment du sable blanc ou coloré avec des matières alcalines; 
en sorte que l’on doit regarder ce produit comme un silicate 
d'un ou de deux alcalis; il entre aussi quelquefois dans sa 
composition du protoxyde de plomb, de l’oxyde de manga- 
nèse, etc. On trouvera les détails sur les opérations méca- 
niques qui constituent l’art de la verrerie dans le Traité de 
M. Loisel; nous nous bornerons ici à indiquer , d’après cet 
auteur, les proportions des matériaux propres à fournir les 
principales variétés de verre. 

Glaces de Saint-Gobin. — Sable blanc, 100 parties ; chaux 








DU VERRE. 305 
éteinte à l'air, 12 parties; sel de soude calciné contenant 


beaucoup de carbonate de soude , 45 à 48 parties ; calcin, ou 


rognures de verre de la même qualité que les glaces, 100 par- 
ties : on ajoute quelquefois 0,25 de bi-oxyde de manganèse 
pour enlever au verre la couleur jaune qu'il peut avoir. 

Glaces communes. — Sable, 1400 parties ; soude brute pul- 
vérisée, 100 parties ; rogaures ou calcin, 100 parties ; bi- 
oxyde de manganèse, 0,5 à 1. | 

Verre à bouteilles. — Sable, 100 parties ; soude brute de 
varech , 200 parties ; cendres neuves, 50 parties ; cassons de 
bouteilles , 100 parties. | 

Verre de cristal ou flint-glass.— Sable blanc, 100 parties ; 
minium {deutoxyde de plomb), 80 à 85 parties; potasse du 
commerce calcinée et un peu aérée, 35 à 40 parties; nitre 
de première cuite, 2 à 3 parties; bi-oxyde de manganèse, 
0,06. On ajoute quelquefois, acide arsénieux, 0,05, à 0,1 ; 
ou bien la même quantité de sulfure d'antimoine. 

Verres colorés. — L'art d'obtenir les verres colorés con- 
sise à mêler avec les matières qui constituent le verre or- 
dinaire une très petite quantité d'un oxyde métallique coloré : 
ainsi les oxydes de cobalt colorent en bleu, le bi-oxyde de 
manganèse en violet, le pourpre de Cassius uni au bi-oxyde 
de manganèse, en rouge, l’oxyde de chrome en vert : on ob- 
tient aussi une nuance verte avec un mélange d'oxyde de 


cobalt et de chlorure d'argent ou de verre d’antimoine, ou 


bien encore avec un mélange d'oxyde de fer et d'oxyde de 
cuivre, etc. | 

On peut graver sur le verre par le procédé suivant : on 
met dans un petit vase de plomb le mélange propre à déga- 
ger l'acide phtorhydrique (phtorure de calcium et acide sul- 
furique }; d'une autre part, on applique sur la lame de verre 
sur laquelle on veut graver une couche de mastic composé 
de 3 parties de cire et d’une partie de térébenthine. Aussitôt 
que cette couche est refroidie, on trace avec un burin le 
dessin que l'on se propose d'obtenir : pour cela, on enlève 
une portion de mastie, afin de mettre à nu les parties du 
verre qui doivent donner ce dessin ; alors on recouvre avec 


‘la lame de verre le vase de plomb d’où se dégagent les va- 
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peurs d'acide phtorhydrique ; elui-ci n'attaque que lei por- 
lions de verre découvertes; il les dépolit et les décompose ; 
ap fait foudre le mastic pour le détacher, et l'on achève les 
traits du dessin avec le burin. 

Théorie.— L'acide phtarhydrique est formé de phtore et 
d'hydrogène, L'hydrogène se combine avec l'oxygène de l'a- 
cide, silieique pour former de l'eau, tandis que le phare, 
s’unissant au'silicium, donne naigsance à de l'acide phtoro- 
silicique. (Voy, p. 189.) . 
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-Les sels de potasse sont constamment formés par Île 
protoxyde de potassium :; le peroxyde ne peut se comhiner 
avec les acides sans perdre de l'oxygène. Ils sont tous solubles 
dans l’eau (4). Ils ne sont De précipités par les carbpnates 
de potasse, de soude et ammoniaque. Js ne dégagent 
point d'ammoniaque lorsqu'on les triture avec un des oxydes 
de la première classe. [ls sont tous précipités en jaune serig 
par la dissolution de chlorure de platine : le précipité, 
composé de chlorure de potassium et de platine, ne se for- 
merait pourtant pas si les dissolutipns étaient étendues; 
nous ajouterons encore que l'iodure et le sulfure de patas- 
sium précipitent le sel de platine, le premier en rougg vi- 
neux plus ou moins foncé, ef l’autre en noir, ce qui dépend. 
de l'action qu'exercent l'iode et le soufre sur le chlorure de 
platine : si l’on veut obtenir le précipité jaune-serin avec ces 
deux sels, il faut préalablement ]es décomposer par le chlore, 
et verser le chlorure de platine dans le chlorure formé. 
Agités avec une dissolntion concentrée de sulfate d'alumipe, 
les sels de potasse dissous se troublent et se transforment 
en alun (sulfate d’alumine et de potasse) qui se précipile 
. sous forme de petits cristaux. Ils spnt précipités eh blanc 
par l'acide perchlorique. L'acide hydrophtorique silicé y fait 
naître un précipité blanc gélatineux, composé d'hydrophtore- 


(1) Le carbazotate de potasse exige 269 parties d’eau à 46” e. pour se 
dissoudre entièrement ; le chlorate, le bitartrate et le phtorhydrate silicé 
de patasse sont peu solubles, 
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silicate de potasse. Les sels de potasse jouissent d'ailleurs, 
sermme tous les autres sels de cette classe, des propriétés 
indiquées à la page 288. 

Carseyatr. — [l est très répandu dans la nature ; il entre 
dans la comparition des cendres de presque tous les végé- 
taux, particulièrement de seux qui sont ligneux, soit qu'il 
sxists Leut farmé dans les plantes, soit qu'il se produise R6h- 
dant leur ineinératian ; il fait la base des diverses espèces 
de patasses du commerce, cannues sous les noms de palesse 
ds Russie, d'Amérique, de Trèves, de Dantsiek, des Vosges, 
enfin de poigrse perlasse, Il est salide, d'une eaulour hlap- 
she; sa sayeur ast âcre eb conatique; il verdit le sirap de 


violette; il est très soluble dans l'eau et insaluble dans 


l'alsoal; il e5t mème déliquessent. On avait pensé qu'il élait 
incristallisable jpsqu'à Fépaque où M. Fabrani à annoncé 
qu'il avait retiré de la patasse du sammerce du carhonais 
de polassa en lames rhamhesdales. (Voy. le procédé dans Je 
Journal de Rhaxmacie, 1, x, pag. 480.) Il est susceptible 
d'ahsorber pue assez grande quantité de gaz acide earhani- : 
que qui sature la patasse et lui fait perdre presque louis sa 
eaustigilé; il est fusible un peu au-dessus de la chaleur 
rouge, et ne se décpmpose pas à une température éleyée, Il 
sst formé d'un équivalent de potasse qu de 68,18, et d'un 
équivalent d'acide on de 34,82. Il est employé dans les la- 
keratoires. La polasse du commerce, dent jl fait la majeur 
partie, a des usages anmhreux : on s’en sert dans la fabrica- 
tion du verre, du sayon mau, de Falun, du salpâtre, du bleu 
de Prusse, enfin dans l'opération de la lessive. Le carhopate 
de patasse est regardé par Jes médecins cenme apéritif, 
diurétique st fondant; il est utile dans Les fièyres quartes 
avec engorgement des vissères du has-ventze, dans l'hydre- 
pisie pasgive atonique, principalement quand Ja malade 
urine peu, dans les engergements de la rate, du foie, daus 
seux des mamelles, surtout lorsqu'ils sont ancigns, dans 
les sceofules, le eargeau , dans la goutte gt les rRRRAISRES 
anciens, ets. Qn l'administre aux adulies depyis ua jusqu à 
4 on 6 grammes, dans du yin blane ou dans d'auires hajssaps 
apéritives ; 8, 10, 12 gouttes suffisent quand qn veut le dpa 
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ner en potion, surloul aux enfants. Pris en dissolution con- 
centrée, il est vénéneux, même à petite dose, propriélé 
qu'il doit à l'excès de potasse qu'il renferme. 
Préparation. — Dans les laboratoires , on prépare ce sel 
au moyen du nitre et du tartre (voy. pag. 302) ; alors il est 
plus pur que par le procédé suivant, qui est employé en 
grand. On fait brûler les bois jusqu’à ce qu'ils soient réduits 
en cendres; on traite celles-ci par l’eau bouillante, qui dissout 
le carbonate, le sulfate de potasse et le chlorure de potas- 
sium, une certaine quantité d'acide silicique, d'oxyde de 
fer et d'oxyde de manganèse ; on évapore la liqueur j jusqu’à 
siccité, et on chauffe la masse ou le salin jusqu'au rouge 
_ pour détruire quelques matières charbonneuses avec les- 
quelles elle pourrait être mêlée : on donne au produit le nom 
de potasse du commerce. M. Becquerel a vu que les cendres de 
bois vert fournissent une proportion plus grande de salin que 
les cendres de bois sec; la différence est surtout marquée 
pour les cendres de fougère. (Journ. de Pharm., oct. 1832.) 
BicarBoNATE. — Ce sel n'existe pas dans la nature ; il est 
sous forme de prismes tétraèdres rhomboïdaux, incolores, 
terminés par des sommets dièdres; sa saveur est faible et 
alcaline ; il verdit légèrement le sirop de violette; il n’exige 
que 4 parties d'eau à 15° pour se dissoudre ; il est insoluble 
dans l'alcool et inaltérable à l'air; chauffé à l’état solide jus- 
qu'au rouge, il perd la moitié de son acide et devient carbo- 
nate; ilen perd moins lorsqu'on chauffe sa dissolution, puis- 
qu’il ne se transforme alors qu’en sesquicarbonate. (V. p.277.) 
Il est employé comme réactif. Il est formé d’un équivalent 
de base (51,72), et de deux équivalents d’acide carbonique 
(48,28) ; le sel cristallisé contient deux équivalents d'eau et 
nn de bicarbonate. On s’en sert rarement en médecine, et 
cependant il devrait être préféré au précédent, 1° parce qu'il 
jouit des mêmes propriétés médicales à un plus haut degré ; 
2° parce qu'étant presque saturé d'acide carbonique, il n'agit 
point comme caustique. Il à été administré avec succès, 
ainsi que le précédent, pour prévenir la formation des calculs 
vésicaux , el même pour dissoudre le gravier. Il est purgatif 
à Ja dose de quelques grammes. 
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Préparation. — On le prépare en faisant passer du gaz 
acide carbonique sur du carbonate de potasse obtenu de la 
calcination du tartre et mélangé avec le charbon produit par 
la calcination, et seulement humecté. L’absorption du gaz 
se fait avec tant de rapidité, et la chaleur produite pendant 
cette réaction est si élevée, qu'il est nécessaire de refroidir 
le vase dans lequel elle a lieu ; l'abaissement de la tempéra- 
ture indique la fin de l'opération. On dissout alors la masse 
dans l’eau ; on filtre , et par l'évaporation de cette liqueur on 
obtient le bicarbonate en beaux cristaux. L'opération dure 
plusieurs jours, et elle n’est terminée que lorsqu'il se forme 
des cristaux dans la dissolution du carbonate. Si l’on veut 
préparer ce sel en même temps que les bicarbunates de 
soude et d'ammoniaque, on doit mettre la dissolution de 
carbonate d'ammoniaque dans le dernier flacon, parce qu'une 
portion de ce sel est entraînée par le gaz. 

SULrATE (Sel de Duobus, sel polychreste de Glaser, arcanum 
duphicatum , potasse vitriolée, etc.). — On le trouve dans les 
cendres des végétaux ligneux, dans les mines d’alun de la 
Tolfa et de Piombino, dans certaines eaux minérales et dans 
quelques fluides animaux. Il est sous forme de cristaux 
blancs , qui sont des prismes courts à six ou à quatre pans, 
surmontés de pyramides à six ou à quatre faces; sa saveur 
cst légèrement amère. Le charbon le transforme en sulfure 
de potassium. {Voy. pag. 271.) Il est inaltérable à l'air; il 
fond au-dessus du rouge cerise, après avoir décrépité. Cent 
parties d’eau à la température de 12°,72 en dissolvent 10 p. 
59, tandis qu'à 401,50 elles en dissolvent 26 p. 33. Combiné 
avec le sulfate acide d’alumine , il forme de l'alun : il sert 
encore dans la fabrication du salpêtre, pour transformer 
l’azotate de chaux en azotate de potasse. Il ést composé d’un 
. équivalent d'acide ou de 45,93, et d’un équivalent de base 
ou de 54,07. On l’emploie en médecine à la dose de 30 ou 50 
grammes, dissous dans une tisane acidulée, comme purgatif 
principalement dans certaines affections que plusieurs pra- 
ticiens regardent comme des métastases laiteuses , dans les 
maladies chroniques du foie ; on le donne aussi quelquefois 
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en lavèment à l4 dose de 24 ou 80 bratfhmes: Il fait paftie 
dé 14 poudre temapérante de Stahl, | 

Ptépuration: == On l'obtient par le deuxiëme procédé 
{voy: bag: 266); bu bien en chauffant jusqu’au roüge lé sul. 
faté avide de potasse qui provient Üe la décomposition du 
niète bar l'acide sulfurique. [Voy. pag. 177.) 

Bisvrrirs. :— Ge sel est le produit de l’art ; il a une saveuf 
aigre, piquahte ; il rougit fortéement les couleurs bléues vé: 
aétales: Il cristallise ett aiguilles fines et brillantes } chihaffé ; 
il étre On fusioh , et si on le chauffe plus fort, il perd üde 
portiôn d'acide sulfurique et repasse à l'état de sulfate net: 
trés il eët soluble dans sik partiës d’éau froide. Il est sanb 
uBagts: 

Préparation. = (Vog: pag. 177.) 

Cormpostiton: = 81,06 de base (un équivalent) et 69,95 
d'acide (deux équivalents). 
 Gatonare: = Ce sel est constammeht lè prodtit de l’art; 
il est Sous fofmé de. landes rhombojdales; fragiles ; bril: 
lädtes, ot de prismes eblongs, ou d'aigüilles, duivatit la 
mähiète dont il à été prépüré, d'une belle touleut blanche : 
#à Saveur st fraithe ; piqüanté et un feu aterbé. Soumis à 
l'attibn du feu düns une cütiitte de verre à ldtuellé bn adapté 
uh tube récvurbé puur réciteillir les ag, 11 ëntfe et fusiüf, 
oul; laitsé déphper hf ttés grahde quätitilé de pas big: 
pen: ét il dé reste datis 14 coride 44e dü chlortire de potds: 
strh |VEY. phgts 36 et 977); d'où il slt que l'oxyetié 
dblehti provient à 18 füid dé l'atide chloriqué ét de lt po: 
tasse : 100 parties de te sel Potitnissent 59,BB de be pas: Il est 
iHultérable à l'air, à tioins que céltii-bi tie soit trés hotnide } 
dHnS CE E83, il s’humette tt pétl et jauitit:-Mis Shrles eharbons 
fOÙbes; il ëtt âttive la flhititie el leur éédañt de l'otypète. 
Guit partiéd d'eau à 0° dissoltent 3,53 parties de te sul, et 
à 1644, 79,60 partiés: On l’eitiploie; 1° fout bbibnir 14 dur 
6xypOHE et 168 briquets 6xYBÈNES ; fui ne sûtit que des all: 
rhêttes sUüfrées dvet tuile Hate préltrée avec paftits égales 
dé ee sel ét de sUüfre et ue dissolution de goititiie : il RufAt 
de plonger l'ettrériité de cé8 allüthéttes duré @ l'atide sul: 
furique concentré pour qu'elles prennent feu; lorsqu'on le 
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tritüre dans ut mortier avec du soufre, il détone avec une 
grande violence; % pour obtenir l'acide chloreux. Of l'a 
administré comme antisyphilitique } mais il est aujourd’hui 
généralement abandonné. 

Préparation. — (Voy. pag. 278.) M. Liébig a proposé un 
mode dé préparation beaucoup plus économique et qi 
fournit des prismes oblongs ou des aiguilles. Il ehauffe le 
chlorure de chaux sec (hypochlorite) jusqu’à ce qu’il vesse 
dé détruire les couleurs végétales; on dissout dans l’eat 
chaude le produit, qui est un mélange de chlorure de tal: 
cium et de thlurate de chaux; on rapproche la dissolution, 
puis on y ajoute du chlorure de potassium, et on laisse ré: 
froidir; on obtient par le refroidissement une grande quan: 
tité de cristaux de chlorate de potasse, que l’on purife par 
une seconde cristallisation i il se dépose encore des cristaux 
abondants, mêrhe après trois ou quätte jouts de repts: { Ann. 
dé Chim., mars 1851.) 

Composition. — 38,49 de haëëé (uni équivalent) ; ét 64,51 
d'acide chloriqué (un équivalent ): 

PERCHLORATE pK PoTassu. — Il est le produit de l’art. Il eét 
solide, incolore, neutré; légèretnent amer; itinltérable à 
l'air, soluble dans 65 parties d’eau à 45° + 0°, insoluble dans 
l'alcool, détonanit à peihe lorsqu'on le broie avec du soufre 
et avec lu plupart des autres corps avidès d'oxvygètie; décom: 
posable par le feu en oxygène et en chlorure de potassium ; 
laissant dégager son acide lorsqu'ôfi lé traite par l'acide 
sulfurique étendu du tiers de son poids d’eau; à 140°. La 
forme de sés cristaux paraît dériver de celle de l’octaëdté. - 

Préparation. — On l'obtient en décomposant le chlorate 
de potasse par l'acide sulfurique étendu. Cétle préparation : 
est dangereuse. | | 

AsoTatE (nitre, sdlpétre). — Il existe dans la üalüté; 
quviqué peu abondant, il est disséminé çà et là, ce qui fait 
qu'on le trouve souvent; il existe aussi dans différentes 
parties de l'Espagne, de l'Amérique, et principalement dé 
l'Inde , à la surface des murs huinidés et dans les eux bas, 
obseurs Bt exposés aux émariations des ahimatx ; léls que 
le sui des éeuties, des bergeries , etc: Suivant l'Abbé Fortis; 
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il se trouve dans la pierre calcaire des grottes del Pulo de 
Molfetla. Il entre dans la composition de plusieurs plantes 
appelées nitreuses : telles sont la bourrache, la buglose, la 
ciguë, la pariétaire , etc. 

L'azotate de potasse purifié est blanc, inodore; sa saveur 
fraiche, piquante, finit par laisser un arrière-goût amer. Il 
cristallise en prismes à six pans terminés tantôt par des 
sommets dièdres, tantôt par des pyramides hexaèdres, ou 
en. octaèdes cunéiformes ; ces cristaux, demi-transparents, 
offrent souvent des cannes ct ne contiennent point d'eau 
de cristallisation. IL est inaltérable à l'air. Lorsqu'on le 
chauffe, il entre en fusion vers 350° c. bien avant de rougir; 
si la température à laquelle il est soumis est plus élevée, il se 
transforme d’abord en hypo-azotate en perdant du gaz oxygène, 
puis se décompose complétement, et donne du gaz oxygène, 
du gaz azote et du peroxyde de potassium. Si, après l'avoir 
fondu dans un creuset , on y ajouté par petiles parties 1128 
de son poids de soufre sublimé, et qu’on le coule, on ob- 
tiendra le cristal minéral ou le sel de prunelle, qui n’est autre 
chose que de l’azotate de potasse mêlé d'une petite quantité 
de sulfate de potasse ; ce dernier sel a été formé aux dépens 
du soufre et de l'oxygène d’une portion d'acide azotique ainsi 
. que d’une certaine quantité de potasse; 100 parties d'eau 
à 0°. dissolvent 13,32 de ce sel, tandis que 100 parties d’eau 
bouillante peuvent en dissoudre 246,145. Il active singulière- 
ment la flamme de divers corps avides d'oxygène, comme 
nous l'avons dit en parlant des azotates. Il est formé d'un 
équivalent d'acide ou de 53,45, et d’un équivalent de base ou 
de 46,55. 

Usages. — On se sert du nitre pour obtenir les acides azd- 
tique et sulfurique, et plusieurs préparations antimoniales 
employées en médecine, telles que l’antimoine diaphoré- 
tique , le fondant de Rotrou, etc.; pour préparer le flux 
blanc et le flux noir (mélange de nitre et de tartre); on 
l'emploie encore dans l'analyse de quelques mines ; enfin, il 
sert à faire la poudre. Il est regardé par les médecins, lors- 
qu'il est étendu de beaucoup d’eau, comme sédatif, tempé- 
rant, et surtout comme rafraïichissant et diurétique ; on l'em- 
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ploie avec succès dans les fièvres ardentes , intermittentes, 
principalement dans les vernales, dans certains cas d’ictère, 
dans la dernière période des inflammations aiguës et intenses 
des voies urinaires, dans les commencements des gonor- 
rhées bénignes, etc. On le fait prendre ordinairement depuis 
30 centigrammes jusqu'à 4 grammes, dans une pinte de 
petit-lait, de chicorée, d’oseille, etc. ; quelquefois aussi 
dans les fièvres aiguës on donne quatre ou cinq fois par 
jour un bé6l, composé de 10 centig. de nitre et de 20 centig. 
de camphre. Le cristal minéral est quelquefois substitué au 
nitre dans ces sortes de prescriptions. À la dose de 20 à 
30 grammes, solide ou dissous dans peu de véhicule, il pro- 
duit des évacuations par haut et par bas; il agit puissam- 
ment sur le système nerveux, en déterminant la paralysie, 


des convulsions et l’inflammation des tissus du canal digestif. 


Préparation. — Les opérations que l’on pratique pour 
extraire le nitre varient suivant la nature du terrain qui le 
fournit. Si le sel se trouve en grande quantité, on traite la 
terre par l’eau, et on fait évaporer la dissolution saline pour 
obtenir des cristaux de nitre : ce procédé est mis en usage 
dans l'Inde. Si, comme il arrive plus ordinairement, le ter- 
rain renferme peu d'azotate de potasse et beaucoup d’azotate 
de chaux et de magnésie, on transforme ces deux sels en 
azotate de potasse, afin de s’en procurer une plus grande 
quantité. 

On a beaucoup disserté sur la cause de la production des 
azotates de potasse, de chaux, de magnésie, etc. Personne 
ne conteste que le concours des bases qui font partie de ces 
sels , ou d’autres oxydes forts,-est indispensable pour que la 
nitrification s'opère; on reconnaît aussi la nécessité de l'air, 
d’une certaine quantité d'humidité, et d’une température de 
45 à 25°; mais on n'est pas d'accord sur le degré d'influence 


-des matières animales, considérée par les uns comme 1ndis- 
pensable, et par les autres comme utile seulement. Parmi 


ceux qui admettent la nécessité des matières animales, les 
uns pensent que l'azote de ces matières ‘s’unit à l'oxygène de 
l'air. pour former de l'acide azotique ; les autres croient que 
l'ammoniaque provenant des substances animales s’unit au 
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terrain nitrifiable, et favorisé ainsi pat Sa piésenéé la pro 
düuction de l'acide a2otiqtie aux déperis des éléments de Fair. 
Ceux des chitiistes qui tie regardent les mätières driimiälés 
que comme utiles au développement de la äitrificatioh ; ét#= 
“blissent que l'oxygène et l’isbte dé lait soitt absotbés ; con- 
densés et transformés pat les basès en acidé azotiqié. 
L'opinion généralernent admise atjourd'hui est qué la nil: 
fication n’est produite que pat üne sorte de fefmélitätion 
dus matières animales; qui, au lieü dé fte fbrtnér qué de 
l'amitioniuque; éprouvent une thodification Spééiale de Îa 
pari dés bases qui se trotitent en présetite, & It suité de 
laquelle il-y a absorption d'oxygène et trahsfotmittion de l'4- 
zote en acide azotiqe. 

On dotiné le nom de pldtras à des substatices plérrttsés 
provenarit de la démolition dés Yieux bâtimetits ; et douéës 
d'une saveur fraîche, âcte et piqüante ; v'est dans és blâtras 
que l’on trouve les azotatés de pütasse, de thatix et dE th: 
gnésie dofit nous venhotis de parler ; ils renferrtiènit et bütre 
des chlotures de calcium, de tiagnésiuth Et dE sodiüin. Bes 
plus riches en azotate sont ceux qüe loft thuüve À l4 paitie 
inféribure des bâtiments: cependant {18 feit evttlentitiit 
guère que 5 p. 100 de leur poids. Les änälyses ti üht 8LE 
faités prouvent que Îles er qu'ils renferthetit Sort Uähs le 
rapport suivant : : 


Azotate de potasse . . . + + + 10 parties. 


st 


Azotates de chiaux et de ne . … 70 

Chidrüres le calcitim Et dé La 5 

CHlôtuté de soûiuin. °. : : Ë 4249 

100 
Lisividtion, — Oh disposé, à côlé les uns des autres et sür 
trois fariÿs; trehte-six tonneaux percé$ près de lettr partit 
iüférieure et latérale, d’un trou de 15 millimètres de dis 
méêtre, que l'on peut fermer à volonté au moyen d’un robinet 
où d'uge cheville ; on introduit dans cliaeun de ces tonneaux 
in seau dé plâtras en petits fragnients; due l’on a soin de 
maintehir, à l’aide d'une doûuve, à une certaine distance da 
troû ; qui sérait obstrué sans cette précautions on met par: 
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dessus un boisseai de cendrés (1), et on achève de les tem: 
plir avee dè la poudre-de plâtras passée à travers une claie: 
On vérse dé l'eau dans les torineaux de la preinièré bande 
ou du premier rang ; on la laisse pendant quelques heurés, 
puis ôn la fait écouler en otivrant le robinet : cette eat 
contiérit une certaine quantité de sels en dissolution, ët 
porte le nor d’euu dé cuite; bn la met à part: Il est évidenit 
que le plâtras n'est pas complétement épuisé pur cette pré: 
mière lixiviâtion ; on le traite de la même manière par utié 
nouvèllé quantité d’eau ; qui dissout etitore des séls, itiais 
eh moindre quantités on laisse écouler le liqttide, et ün 
remet de l'eau sur le résidu pour l’épuiser vetiplétement: 
Ces deux derhières eaux de lavage, mins chargées que l’eau 
de cuite, subit ehsuité verséés guceessivément sur là secotidé 
bande de tohneatix ; où elles se säturent : on agit sut cetté 
bande cbmmie sur la première, et l'on en fait autant st 
la troisième ; en sorte qu'au bont d'un tertain tetips,; le 
pliras evnlenu danb les divers tôtineaix se trouve privé des 
sels solubles, et l’ün 4 obteñt utie trés grandé quahtité d’eab 
de cuite; cette bad marque plus de 5 degrés à l’arévrnètre 
de Baumé: 

Evaporation. — Oh fait évaporer les eaut dé tuite dans 
ane chaudière dé vuitre juéqu’à te qu'elles marquent 25 de: 
grés à l’aréomiètté de Bauttié. Pendant l'évaporation, il se 
forine des écumes que l'on sépare ; et uni dépôt bbuétix qui 
se ramasse dans un petit chaudron pläté au fond de ld chau- 
dière, que lun pélt efiléver dé temps en tetips at nioÿen 
d'une corde. 

Détémpbsition: 2 Oh versé; datis la Hquett Evaporée, du 
sulfate dE potasbé ; qui transforme l’azotate de chäux et le 
thlotüute de taleitrn Eh atbtate de potasdë et ën chlorure dè 
potaséiurh süllibles, ét en sulfaté GE cliduk présque lñso- 
luble ; dd Ÿ ajütte Uni éxcès de dissolütiün eoneëtittée de 
potasse dd cotitiéree, qüi précipite l4 tHäghésie dé l'âzotate 
ét du éhlüfure, airisi que les dérnièrés pürtiotis dé thaüx, si 


- Üj Nous avoné déjà dit que les céndres coñtiennent du carbonate ét du 
sulfalé dé potdssé et du tifortire dé potässttrh éblibles: 
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la totalité des sels calcaires n’a pas été décomposée par le 
sulfate de potasse ; en sorte que la dissolution renferme alors 
1° l'azotate de potasse qui se trouvait dans le plâtras, et eelui 
qui provient de la décomposition des azotates de chaux et 
de magnésie ; 2° le chlorure de potassium formé aux dépens 
des chlorures de calcium et de magnésium; 3° le chlorure 
de sodium faisant partie du plâtras ; 4° un peu de sulfate de 
chaux; 5° une petite quantité de sels de chaux et de ma- 
gnésie non décomposés. On met cette dissolution toute 
chaude dans des cuviers appelés réservoirs, et on la tire à 
clair au moyen de robinets adaptés aux cuviers; on lave le 
dépôt, et on réunit les eaux de lavage à la dissolution que 
l’on reçoit dans une chaudière; on procède de nouveau à 
l'évaporation : la petite quantité de sulfate de chaux et une 
assez grande quantité de chlorure de sodium se déposent ; on 
les enlève avec des écumoirs, et on les laisse égoutter dans 
des paniers d’osier placés au-dessus de la chaudière. Lorsque 
la liqueur marque 42 degrés à l’aréomètre, on la met dans 
des vases de cuivre, où elle cristallise par le refroidissement ; 
on décante l’eau-mère, on lave le sel avec de l'eau de cuite, on 
le fait égoutter, et on le livre dans le commerce sous le nom 
- de salpétre brut, nitre de première cuite; il est formé d’en- 
viron 75 parties d'azotale de potasse et de 25 parties d'un 
mélange de beaucoup de chlorure de sodium, d'une petite 
quantité de chlorure de potassium, et de sels de chaux et de 
magnésie déliquescents. 

Raffinage du salpétre. — On fait bouillir dans une chau- 
dière 30 parties de nitre brut avec 6 parties d'eau ; l’azotate 
de potasse et les sels déliquestents, beaucoup plus solubles 
que les chlorures de sodium et de potassium, se dissolvent, 
tandis que ceux-ci restent presque en. totalité au fund de 
la chaudière; on les enlève ; on ajoute 4 parties d’eau à la 
dissolution; on clarifie la liqueur par la colle, et on la met, 
lorsqu'elle est encore chaude, dans de grands bassins en 
cuivre peu profonds; on l’agite, pour hâter le refroidisse- 
ment et la cristallisation; on eblient par ce moyen une 
poudre cristalline formée de nitre et d’une petite quantité 
des autres sels. Pour achever la purification de ces cristaux, 
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on les met en contact avec des eaux chargées d’azotate de 
potasse el avec de l’eau ordinaire , qui dissolvent presque la 
totalité des sels étrangers et n’agissent point sur le nitre ; en 
sorte qu’il suffit de laisser écouler la solution pour avoir le 
nitre du commerce, que l’on fait sécher. 


DE LA POUDRE. 


On connaît plusieurs espèces de poudre : celle de guerre, 
de chasse , de mine, de fusion, etc.: elles doivent toutes 
être considérées comme des mélanges de nitre, de soufre et 
de charbon, dans des proportions diverses. Voici ces propor- 
Lions : = 


Poudre de guerre. Poudre de rhasse. Poudre de mine. 


Salpêtre. . . . 75,0 78 : 65 
Charbon . . . .12,5. 12 15 
Soufre . . . e 42,5 410 20 


Après avoir fait choix de nitre pur non déliquescent, de 
soufre qui a été distillé , mais en bâton, et de charbon sec, 
sonore , léger et récent comme celui de bourdaine, de peu- 
plier, de tilleul, de marronnier, de sapin, etc., on en pèse 
les quantités nécessaires, on les pile séparément, et on les 
tamise ; alors on procède aux diverses opérations. 1° Mélange. 
Il se pratique dans un atelier qui porte le nom de moulin à 
pilon , et qui offre plusieurs mortiers dans lesquels on hu- 
mecte d’abord également le charbon ; on introduit ensuite le 
salpêtre et le soufre, et on ajoute une certaine quantité 
d'eau qui s'oppose à la volatilisation des matières pulvéri- 
sées ; on remue le tout avec la main, et on procède au bat- 
tage au moyen de pilons que l’on met en mouvement par un 
courant d’eau. Proust pense que le charbon de chènevotte 
doit être préféré aux autres espèces, parce qu'il est moins 
cher et qu'il se mêle plus facilement avec le nitre et le svufre. 
2° Grenage. Lorsque la poudre a subi l'opération que l’on 
appelle rechange, qu’elle a été battue pendant quatorze heu- 
res environ {suivant Proust deux heures de battage suffisent), 
et qu'elle est sous forme d’une pâte humide, on la grène; 
on la fait sécher pendant un jour ou deux, et on la fait passer 


LA 
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successivement dans deux tamis de pean, dont le premier 
est appelé guillaume el le second grenair ; eelui-ci offre des 
trous dont le diamètre est égal à celui des grains de poudre 
que l’on cherche à obtenir; enfin on la fait passer dans un 
troisième tamis appelé égalisarr, et même dans ua quatrième ; 
ces tamis ne livrent passage qu'au poussier et au fin grain. 
38° Séchage. On étend yne couche de poudre d’une certaine 
épaisseur sur des toiles placées dans une chambre dont la 
température est à 40 an 60°, et dans laquelle on fait arriver 
de l'air, La poudre de mine n’est soumise à auçune autre 
epération ; il n'en est pas de même de selle de ehasse et de 
guerre. 4 Kpaussefage. (n fait passer la poudre ainsi dessé- 
chée à travers un tamis de crin très fin pour la débarrasser 
_ du poussier qui s'est formé pendant la dessiccation. Ici se 

bornent les manipulations propres à fournir la poudre de 
guerre; il n’en est pas de même de la ‘poudre de chasse. 
5° Lissage. Avant d’être lissée, cette poudre, qui n’a été que 
grenée , £st soumise à une dessiccation superfçielle en l'ex- 
posant pendant une heure au saleil; pa l'épausseite, puis 
op Ja place dans des tonnes qui tournent sur leur axe et qui 
sont mises en mouvement par un courant d'eau, Ges tonnes 
pffrent à leur intérieur quatre harres carrées qui servent à 
augmenter les frottements du grain. 

Que se passe-t-il dans la détonation de la poudre ?.….. 
Larsque sa température est assez éleyée, l'acide azntique de 
J'azatate de polasse est décomposé par le charbon et par le 
soufre, qui lui enlèvent une plus ou mains grande quantité 
d'exygène , le transforment en gaz bi-oxyde d'azate (4) et en 
. 8a4 azgte, et donnent naissance à du gaz acide carbonique et 
à de l'acide sulfurique : le premier de ces acides passe pres- 
que en totalité à l’état de gas; le dernier se combine an con- 
aire avec la potasse qui résulte de la décomposition de 
l'azotate de patasse ; enfin l’eau tnferpaece entre -les molécules 
dn nifxe se réduit en vapeur, ei une portiea du sulfate de 
polasse produit est transformée par le charbon en sulfare de 


{9 MM. Golin et Faïllefert ont prouvé quil n’y avait production de 
_ Bi-ourds d'azote qu'auiani que la combustion de lg poudre était lente. 
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potassium solide, Quelquelois, suivant M. Thénard, il se 
forme d’autres corps, tels que du gaz hydrogène carboné et 
sulfuré, du gaz acide azoteux, dy gaz oxyde de carbone, de 
l'hypo-azetate de potasse et du cyanure dé potassium, C'est à 
la rapidité avec laquelle ces substances solides passent à l'état 
de gaz, et par conséquent $ Jeur augmentation de volume, 
qu'il faut attribuer la force ayeg laquelle la poudre lanse le 
mobile. 

Lorsqu'on fait. un mélange de trois parties d'azotate de 
potasse, de deux parties de carbonate de la même base (pe- 
tasse du commerce), et d’une partie de soufre, an ebtient 
une espèce de poudre fulminante qu'il suffit de faire chauffer 
pendant quelques minutes dans qe cuillère à projection 
pour faire détoner ; cette explosion est due principalement 
ay dégagement subit du gaz azote, du gaz oxyde d'azote, 
du gaz acide carbonique et de la vapeur d’eau, produits dont | 
on concevra la formation en $e Fappelant la théorie que nous 
venons de donner. 

Si J'on fait yn mélange de 3 parties d'azoiate de palasse, 
d'une partie de soufre et d’une partie de sciure de bois, en 
obtient la poudre de fusion, ainsi appelée parce qu'il suffit 
d'en recouyrir yn morceau de cuivre et de la mettre en con- 
tact avec un corps enflammé pour que le métal soit foudu 
dans le même instant. Il y a dans cette expérience dégage 
ment de beaucoup de chaleur, production de flamme et for 
mation de sulfure de cuivre (soufre + cuivre), plus fusible 
que le mélal. 

ABSËNITE pE PoTasse, — Cet arsénite se prépare direste- 
ment : on met de l'acide arsénieux en poudre daus un hal- 
lon; on y verse une dissolution de patasse, mais en ayant le 
soin de maintenir toujours un excês d'agide; on fait bouillir 
pepdant quinze ou vingt minutes, eu agitant de temps en 
lemps; ensuite on filtre pour séparer l'excès d'acide arsé- 
nicux, et l’on fait rapprocher la liqueur jusqu’ en consistance 
de sirop, [ ne fandrait pas évaporer jusqu'à siccité, car alors 
le sel se transformerait en arséniate par la décomposition 
de l'eau, et il se dégagerait de l'hydrogène, | 

Cet arsénite est blanc, ne cristallisant pas et ne pouvant 
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s'obtenir par l'évaporation qu'en masse sirupeuse. Il faut le 
conserver dans un flacon bouché à l'émeri. 

Il fait la base de la liqueur arsenicale de Fowler, en usage 
contre la lèpre et les dartres rebelles. On l'emploie aussi à 
la préparation des arsénites insolubles. [ est formé d'un 
équivalent d’acide et d’un de base. 

ARSÉNIATES DE POTASSE. — L'acide arsénique s’unit en deux. 
proportions avec la potasse. 

L'arséniate neutre contient, pour un énutialer d'acide, 
deux équivalents de base, 2 K O, As’ 0 ; on le prépare en 
ajoutant au bi-arséniate autant de base qu'il en contient. Il 
parait incristallisable et déliquescent. 

__ Le bi-arséniale est formé d'un équivalent d'acide arsé- 

nieux, d'un équivalent de potasse et de deux d'eau. Sa for- 
mule est KO, As° 0° +2 HO. Il cristallise en prismes à quatre 
. pans terminés par des pyramides à à quatre faces. Il est très 
soluble dans l' eau, et plus à chaud qu’à froid. On l'obtient 
en chauffant jusqu’au rouge dans un creuset, À partie d’a- 
cide arsénieux et 4 1/3 partie d’azotate de potasse; on dis- 
sout le résidu dans l'eau et l’on évaporé. Il est sans usages. 
 SULFHYDRATE DE PROTOSULFURE DE POTASSIUM (hydrosulfate 
de potasse). — On ne trouve jamais ce sel dans la nature. Il 
cristallise en gros prismes incolores à quatre ou six pans, 
terminés par des pyramides à quatre ou six faces, doués 
d’une saveur âcre et amère. Il se dissout très bien dans l’eau 
et dans l'alcool; il attire d'abord l'humidité de l'air, puis 
l'oxygène, et finit par passer à l’état de polysulfure jaune qui 
se transforme en hyposulfite de potasse incolore. Sa disso- 
lution aqueuse chauffée perd l'acide sulfhydrique et se trouve 
changée en sulfure de potassium. Les acides le décomposent 
sans précipitation de soufre, avec effervescence et dégage- 
ment d'acide sulfhydrique. Le soufre en poudre en dégage 
lentement l'acide sulfhydrique , et il reste du persulfure de 
potassium. 

Préparation. — On fait arriver du gaz acide sulfhydrique 
dans une solution aqueuse de potasse à l'alcool jusqu'à ce 
qu’elle n’en absorbe plus ; on chasse l'excès d'acide et l’eau 
en faisant évaporer la liqueur au milieu du gaz hydrogène 
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jusqu’en consistance sirupeuse ; cette évaporation doit être 
faite à l'abri du contact de l’air si on veut obtenir un sulfhy- 
drate incolore. 

Théorie. — L'acide sulfhydrique et la potasse sont décom- 
posés ; l'hydrogène de l’un s'empare de l'oxygène de l’autre 
pour former de l’eau, tandis que le soufre et le potassium 
donnent naissance à du sulfure de potassium qui se combine 
avec de l'acide sulfhydrique et produit le sulfhydrate de sul- 
fure de potassium. Ce sulfhydrate est un bon réactif pour 
distinguer les unes des autres diverses dissolutions métal- 
liques. 


DU SODIUM. 


Le sodium n'existe pas dans la nature à l’état de pureté; 
il fait partie de quelques sels de soude que l’on trouve assez 
abondamment. | 

Il jouit des mêmes propriétés physiques que ie potassium, 
excepté que sa couleur ressemble à celle du plomb, et que 
son poids spécifique est de 0,972. Il fond à la température de 
90° et ne se volatilise qu'au-dessus du rouge naissant. Il a 
fort peu d'action sur le gaz oxygène à froid; mais si on 
élève la température, il fond, absorbe ce gaz avec dégage- 
ment de calorique et de lumière , et passe à l'état de sesqui- 
oxyde jaune. Son action sur l'air est la même que celle 
qu’exerce le potassium, mais elle est moins vive; il faut, 
pour la constater, agiter le métal dans un têt que l’on fait 
chauffer ; en outre , le protocarbonate de sodium qui se pro- 
duit est efflorescent, tandis que celui de potassium est déli- 
quescent. L’hydrogène et le bore ne se combinent pas avec le 
sodium. 

Sulfure de sodium.— L'action du soufre sur le sodium est 
analogue à celle qu’il exerce sur le potassium : on peut donc 
obtenir plusieurs sulfures. (Voyez page 290, PRoTOSULFURE. ) 

Il existe, dans les eaux minérales des Pyrénées, un prin- 
cipe sulfureux, qui, pendant long-temps, fut regardé comme 
un protosulfure de sodium, mais qui , d'après les dernières 
recherches de M. Fontan, ne paraît être qu’un sulfhydrate 

1. ; 21 
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de sulfure de sodium formé d'un équivalent de protosulfure 
et d’un équivalent d'acide sulfhydrique, HS, NaS. «En effet, 
dit ce médecin, ce sulfhydrate de sulfure existe dans ces 
eaux à l’état de dissolution très étendue. Lorsque cette eau 
arrive directement à l'air libre, elle perd son principe sulfu- 
reux, sans se colorer ; l'oxygène de l’air se porte sur le so- 
dium pour former de la soude, sur le soufre pour produire 
de l'acide hyposulfureux, et ces deux nouveaux corps se 
combinent ensemble pour former de l’hyposulfite de soude. 
L'acide carbonique de l'air s'empare d’une portion de la 
soude pour former du carbonate de soude, et l'acide sulfhy- 
drique, devenu libre, se dégage et répand l'odeur qui lui est 
propre, car le sulfhydrate lui-même est inodore.» 

On peut obtenir ce sulfhydrate de sulfure en cristaux for- 
més de prismes droits à quatre pans, terminés par des som- 
mets à quatre faces; sa saveur est âcre et amère ; il est déli- 
quescent ; sa dissolution ne jaunit pas avec l'acide arsénieux, 
à moins qu’on n'y ajoute un acide. 

On l’obtient dans les laboratoires en faisant passer un cou- 
rant de gaz sulfhydrique à travers une dissolution de soude 
caustique marquant 36 degrés. Unè partie du gaz sulfhydri- 
que est décomposée, son hydrogène s’unit à l'oxygène de la 
soude et forme de l’eau, tandis que le soùfre donne, avec le 
sodium, un protosulfure qui à son tour s’unit avec un équi- 
valent d'acide sulfhydrique libre. 

On l'emploie pour préparer les eaux sulfureuses artifi- 
cielles. Il remplace avantageusement en médecine le foie de 
soufre. 

Le phosphore agit sur lui comme sur le potassium. (Voy. 
pag. 290.) 

Lorsqu'on élève la température du sodium, et qu’on le 
met en contact avec du chlore gazeux , il s'en empare, passe 
à l'état de chlorure, et il y a dégagement de calorique et de 
lumière. Ce chlorure (sel commun) existe abondamment 
dans les eaux de la mer, de certains lacs et d’un très grand 
nombre de sources ; on en trouve des masses en Pologne, 
en Hongrie, en Russie, en Espagne, en Angleterre, en Al- 
lemagne , en France , etc.; dans ces cas , il est presque tou- 
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jours coloré en jaune, en rouge, en brun, en violet, ete. 
= Il cristallise en cubes, d’une saveur fraîche, salée; il est 
inaltérable à l'air lorsqu'il est pur; chauffé, il décrépite, 
fond un peu au-dessus de la chaleur rouge, et se volatilise 
sous forme de fumée sans subir d'altération. Gent parties 
d’eau à 15° en dissolvent 35,81 et seulement 40,38 à 109°; 
d’où l’on voit qu'il n’est guère plus soluble dans l’eau bouil- 
tante, On l’emploie pour saler les viandes et les mets, pour 
préparer la soude artificielle, l'acide chlorhydrique, le 
chlore, le sel ammoniac; on s’en sert comme engrais, pour 
produire le vernis de certaines poteries , etc. On l’adminis- 
tre en médecine comme fondant, à la dose de 2 à 4 grammes 
dans un litre d’eau ; il a été employé avec avantage dans les 
engorgements du foie, de la rate, du mésentère, et dans 
une foule d’affections scrofuleuses, dahs les maladies cuta- 
nées, etc. Nous l'avons vu quelquefois réussir, sous forme 
de lavement, dans les douleurs rhumatismales des lombes. 

Composition. — Il contient 39,65 de sodium (un équiva- 
lent) et 60,35 de chlore (un équivalent.) 

Préparation. — On se procure ce chlorure, 1° en l'arra- 
chant du sol lorsqu'il est en masses, et en le dissolvant dans 
l'eau pour le faire cristalliser s'il est impur; 2° en traitant 
convenablement les eaux salées. 4. Dans les pays chauds, 
on fait arriver les eaux de la mer (4) dans des marais salants, 
sorte de bassins très larges, très peu profonds, favorisant par 
conséquent l'évaporation, tapissés d'argile, et communi- 
quant entre eux : à mesure que l'eau s’évapore, on ên ajoute 
de nouvelle. Lorsque le sel est cristallisé, on le retire, et 
on le laisse égoutter pour le débarrasser, autant que possi- 
ble, des sels déliquescents, et le dessécher. L'évaporation 
dure ordinairement depuis le mois d'avril j jusqu au mois de 
septembre, et la dessiccation n’est complète qu'au bout de 
plusieurs mois, Le sel obtenu par ce procédé est diverse- 
ment coloré, parce qu'il est intimement mêlé avec l'argile 


(1) L'eau de la mer est composée de chlorures de sodiam et de ma- 
gnésium , de sulfates de chaux et de magnésie, de carbonates de chaux 
et de magnésie dissous dans l’acide carbonique , et d'une très petite quan- 
tité de chlorure de potassium. 
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qui tapisse le fond des bassins. Dans le département de la 
Manche, on profite des hautes marées, des nouvelles et des 
pleines lunes, pour baigner une certaine quantité de sable 
que l’on a préalablement disposé sur les bords de la mer. 
Lorsque l’eau se retire , le sable se dessèche, et se trouve 
recouvert d'une plus ou moins grande quantité de sel ; on 
l'enlève et on le fait dissoudre dans de l’eau de la mer, qui, 
par ce moyen, se trouve plus chargée; on la fait évaporer 
dans des bassins de plomb placés sur le feu , et l'on obtient 
du sel blanc. B. Dans les pays froids, on tire parti de la 
propriété qu'a l'eau salée de ne se congeler que bien au- 
dessous de zéro : en effet, l’eau de la mer peut être considé- 
rée comme un mélange d'eau douce et d'eau fortement salée; 
celle-ci ne se congèle pas, tandis que l’autre se solidifie à 
cette température; donc, ôn peut, en la soumettant à un 
froid de 4° ou de 2° — 0, en geler une grande portion, et 
avoir de l’eau liquide fortement salée , qu'il suffit de chauffer 
pour obtenir le sel cristallisé. C. Dans les climats tempérés, - 
on élève, à l’aide de pompes , les eaux qui ne sont pas trop 
chargées de sel, et on les verse sur des fagots pour que le li- 
quide se divise, présente plus de surface, et s'évapore en 
partie ; alors, on le fait chauffer pour en obtenir des cristaux: 
D. Si les eaux contiennent 44 ou 15 centièmes de sel, on 
les fait évaporer dans des chaudières de fer ; il se-dépose du 
sulfate de chaux que l’on enlève, et le sel cristallise. 

Aucun de ces procédés ne fournit du chlorure de sodium 
pur ; il contient quelquefois de l'iodure de potassium, et 
toujours d'autres sels déliquescents, ainsi que des sulfates 
de chaux ; de magnésie, etc., comme on peut s'en convaincre 
en versant dans sa dissolution un carbonate alcalin soluble 
qui en précipite du carbonate de chaux, de magnésie, et 
quelquefois aussi du carbonate de fer. Il faut, pour le puri- 
fier, le faire cristalliser de nouveau en évaporant la dissolu- 
tion : alors on oblient une multitude de petits cubes qui se 
réunissent de manière à former des pyramides quadrangu- 
laires creuses. 

Le sel marin a été falsifié par les débitants en y ajoutant 
de l’eau ou du sel des salpétriers , ou le sel retiré de la soude 
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de vareck, ou du sulfate de soude, ou du sulfate de chaux, 
ou du chlorure de potassium, ou des matières terreuses. 
L’acide arsénieux a été trouvé dans quelques échantillons de 
sel, mais il n’y était qu’accidentellement et probablement 
par suite d’une méprise. 

Mis en contagt avec l'eau froide , le sodium a décompose 
sans s’enflammer, lors même qu'il a le contact de l'air ; tan- 
dis que nous avons dit que, dans ce dernier cas, le potas- 
sium dégageait une vive lumière. Ce phénomène doit paraître 
d'autant plus extraordinaire, que pendant la décomposition 
de l’eau par le sodium, la température s'élève davantage que 
lorsqu'on fait usage de potassium; il dépend, suivant M. Bal- 
cells, de ce que l'hydrogène pouvant dissoudre le potassium, 
est susceptible de s'enflammer à une température beaucoup 
plus basse que dans le cas où il est pur, comme lorsqu'on 
agit avec le sodium. Si, au lieu de mettre le sodium en con- 
tact avec l’eau froide, on le place sur de l'eau à 40°, même 
dans des vaisseaux clos, il se dégage une vive lumière; et si 
l'expérience se fait à l'abri du contact de l'air, l'hydrogène 
résultant de la décomposition de l'eau ne subit aucune alté- 
ration : l'élévation de température dépend uniquement de la 
combinaison de l'oxygène de l’eau avec le sodium (Balcells. ) 
Si, lorsqu'il s'agite sur l’eau, on le frappe fortement, il se 
comporle comme le potassium. { Voy. p. 297.) | 

Il exerce sur les acides précédemment étudiés la même ac- 
tion que le potassium. Il agit de même sur les gaz hydrogène 
carboné et phosphoré. Le gaz ammoniac se comporte avec lui 
comme avec le potassium; mais il est absorbé et décomposé 
en plus grande quantité. | 

Chauffé avec du potassium dans une capsule contenant de 
l'huile de naphte, il donne un alliage qui est toujours plus 
fusible que le sodium, et qui, suivant les proportions des 
métaux qui le composent, peut être liquide à 0° et plus lé- 
ger que l'huile de naphte. Cet alliage exposé à l’air en attire 
l'oxygène ; mais le potassium absorbe beaucoup plus rapide- 
ment ce gaz que le sodium; en sorte que l’on peut mettre 
celte propriété à profit pour débarrasser le sodium d’une pe- 
tile quantité de potassium qu'il contient quelquefois. 
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Le sodtum a été découvert par Davy : il a les mêmes usages 
que le potassium. 

Le poids de l'équivalent du sodium est de 290,89. 

Préparation. — On l'obtient comme le potassium. (Voyez 
page 298.) Nous devons seulement faire remarquer que la 
décomposition de la soude pure est plus difficile que cellé 
de la soude contenant un ou deux centièmes de potasse; mais 
alors on obtient du sodium un peu potassié. Il suffit de met- 
tre cet alliage sous forme de plaques dans de l'huile de 
naphte, et de renouveler de temps en temps l’air du vase : le 
potassium absorbe l'oxygène très facilement, et le sodium 
reste pur, (MM. Gay-Lussac et Thénard.) 


t 
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On connaît deux oxydes de sodium. Berzélius admet en- 
core un sous-oxyde qui ressemble parfaitement au sous- 
oxyde de potassium dont il reconnaît également l'existence. 
… ProToxype DE sopium sec. — Il entre dans la composition 
de plusieurs sels que l'on trouve dans la nature, mais il n'y 
existe jamais pur. Ses propriétés physiques, son action sur 
les fluides impondérés et sur les corps simples non métal- 
liques, ne diffèrent pas de celles du protoxyde de potassium 
sec. Exposé à l'air, il s'empare de l'humidité el de l'acide 
carbonique , et passe à l'état de protocarbonate de sodium, 
“qui ne tarde pas à s'effleurir. Il abserbe l’eau avec dégage 
ment de calorique, et se transforme en hydrate de protoxyde 
de sodium (soude). | 

Composition. — Il est formé de 74, 42 de sodium (un équi- 
valent) et de.25,58 d'oxygène (un équivalent). 

._ Préparation.— La même que celle du protoxyde de potas- 
sium. (Voyez page 300.) 

HYDRATE DE PROTOXYDE RE SODIUM (soude). — Les pro- 
priétés physiques de Ja soude ne diffèrent pas de celles de 
la potasse : elle se comporte aussi de la même manière 
avec les agents pondérables et impondérés précédemment 
étudiés; excepté que le carbonate de soude formé par 
l'exposition de la soude à à l'air est efflorescent, tandis que 
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celui de potasse est déliquescent. Lorsqu'on fait réagir le 
chlore sur une dissolution peu concentrée de soude, on oh- 
tient du chlorure de soude, que l’on peut préparer aussi 
pour l’usage médical, d'après M. Payen, en décomposant 
500 grammes de chlorure de chaux à 98 degrés par 690 
grammes de carbonate de soude cristallisé et 9006 grammes 
d’eau ; il se forme du carbonate de chaux insoluble, et du 
chlorure de soude soluble. Ce sel est liquide, légèrement . 
verdâtre, d'une odeur forte, savonneux au toucher, d’une 
saveur salée un peu caustique; il décolore le tournesol et 
verdit le sirop de violettes : l'azotate d'argent y fait naître 
un précipité abondant de chlorure et d'oxyde d'argent ; le 
chlorure de platine et l’oxalate d’ammoniaque ne le trou- 
blent point quand il est pur. Les acides en séparent beau- 
coup de chlore, et s'unissent à la soude. Evaporé, il perd 
une grande quantité de chlore, et fournit une masse blanche 
gélatineuse. Il est employé comme le chlorure de chaux en 
qualité de désinfectant, et dans le traitement des brûlures, 
de certains ulcères, de quelques affections syphilitiques , de 
la pourriture d'hôpital, etc. M. Chomel l'a administré avec 
succès dans le traitement des fièvres typhoïdes. 

On le prépare pour les usages du commerce en saturant 
de chlore gazeux une solution peu concentrée de carhonate 
de soude ; le chlore chasse d'abord l'acide carbonique, puis 
s'empare de la soude et constitue le chlorure de soude. Cette 
liqueur porte dans le commerce le nom d'eau de Javelle, 
Elle est presque toujours colorée en rose par un peu de per- 
chlorure de manganèse. 

Caractères distinctifs de la soude, — 4° Elle verdit le sirop 
de violettes ; 2 elle n’est troublée ni par l'acide carbonique 
ni par l'acide perchlorique; 3° elle. est précipitée en blanc 
par l'acide phtorhydrique silicé ; 4° le chlorure de platine 
ne la précipite pas, à moins qu'elle ne soit excessivement 
concentrée. | 

Composition.— Soude, 77,67 (un équivalent), eau, 22,33 
(un équivalent). Sa formule est NaO, H 0. 

Préparation et usages.— On agit sur le carbonate de soude 
du rommerce comme sur celui de potasse. { Voyez page 302.) 
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On n'emploie la soude que dans les laboratoires comme 
réactif. 

SESQUI-OXYDE DE SODIUM. — Son histoire ressemble beau- 
coup à celle du peroxyde de potassium, mais il est moins 
fusible. Il est formé de 65,98 de métal ({ deux équivalents) 
et de 34,02 d'oxygène (trois équivalents ). 
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Le sodium ne peut former des sels avec les acides qu'au- 
tant qu'il est oxydé au premier degré ; il doit perdre de l'oxy- 
gène s’il est plus oxydé. 

Tous les sels de soude sont solubles dans l’eau; l'acide 
phtorhydrique silicé y fait naître un précipité hydrophane, 
comme gélatineux, composé d'acide phtorhydrique silicé 
et de soude; ils ne dégagent point d'ammoniaque lorsqu'on 
les triture avec les oxydes de la première section : ils ne 
sont point précipités par les carbonates de potasse, de soude 
et d'ammoniaque, ni par le chlorure de platine; ils ne se 
troublent point lorsqu'on agite leurs dissolutions concentrées 
avec du sulfate d'alumine, parce que l’alun de soude qui se 
forme est très soluble dans l’eau; ils ne sont pas précipités 
par l’acide perchlorique. Ces trois derniers caractères éta- 
blissent une grande différence entre ces sels et ceux de po- 
tasse. Îls jouissent, d'ailleurs, comme tous les autres sels 
de cette section, des propriétés indiquées à la page 289. 

BORATE PRISMATIQUE {borax). — Ce sel se trouve dans la 
province de Potosi au Pérou, dans plusieurs lacs de l'Inde, 
dans l’île de Ceylan, dans la Tartarie méridionale , en Tran- 
sylvanie , en Basse-Saxe, etc. Lorsqu'il a été purifié, il se 
présente sous forme de prismes hexaèdres comprimés et 
terminés par des pyramides trièdres, incolores et translu- 
cides, verdissant le sirop de violettes (1), doués d’une saveur 


(4) M. Meyrac a prouvé que lorsqu'on verse de l’eau dans une dissoln- 
tion concentrée de borate de soude, de potasse ou d’ammoniaque avec 
réaction acide , et par conséquent rougissant l’infusum de tournesol , on 
: la transforme eu borate, qui, loin de rougir le tournesol , verdit le sirop 

de violettes. | 
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styptique , alcaline, légèrement efflorescents à l'air sec, et 
solubles dans l’eau. Deux parties d’eau bouillante en dissol- 
vent une de ce sel, tandis qu’il en faut 7 ou 8 d’eau froide. 
Chauffé dans un creuset, le borax éprouve d’abord la fusion 
aqueuse , puis se dessèche et fond de nouveau, si la tempé- 
rature est de 300° {fusion ignée) : alors il est sous forme 
d'un verre limpide qui devient opaque à l'air; ce phéno- 
mène paraît dépendre de ce qu'il absorbe l'humidité. Mêlé 
au charbon et mis en contact à la chaleur rouge avec du. 
chlore sec, il est décomposé ; le charbon s'empare de l’oxy- 
gène de l'acide borique, et le bore mis à nu se combine au 
chlore, avec lequel il forme du chlorure de bore (Dumas). 
Il est composé de 30,95 de soude (un équivalent), et de 
69,05 d'acide {un équivalent). Le borax cristallisé contient 
52,90 de borax anhydre (un équivalent),.et 47,10 d’eau 
(dix équivalents). On se sert du borax, 4° dans l'analyse 
des oxydes métalliques : il se combine avec la plupart d’entre 
eux, en facilite la fusion, et se colore souvent en bleu , en 
vert, en violet, etc., suivant la nature de l’oxyde, ce qui sert 
à les distinguer, comme nous le dirons par la suite; 2° pour 
souder les métaux : en effet, les deux bouts d’un métal ne 
sauraient être soudés s'ils étaient oxydés, ou si la soudure 
qui sert à les réunir, en facilitant leur fusion , l’était aussi ; 


or, le borax que l’on mel en contact avec l’alliage fusible qui 


constitue la soudure, s'oppose à l'oxydation des métaux en 
les enveloppant, et même s'empare des oxydes qui peuvent 
lernir leur surface ; 3° pour rendre les tissus incombustibles 
(voy. Annales de Chimie et de Physique , tome xvur) ; 4° pour 
préparer l'acide borique, les borates, et, suivant M. Doebe- 
reiner, le bore. Le borax, employé autrefois en médecine 
comme fondant, dans les engorgements de la matrice , dans 
la suppression des règles, elc., n'est guère administré à 
l'intérieur. En Allemagne on le donne cependant quelquefois 
pour réveiller les douleurs dans les accouchements laborieux. 
Il entre dans la composition des gargaärismes détersifs dont 
on fait usage dans les cas de salivation excessive , accompa- 
gnée d'ulcérations de la langue, et qui sont composés de 
50 grammes de sirop de mûres et de 4 grammes de borax. 
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On emploie aussi quelquefois sa dissolution pour toucher les 
ulcères rongeants , les verrues, les condylômes. On peut s'en 
servir pour rendre la crème de tartre soluble. 

Préparation. — On trouve dans le commerce du borax 
appelé finckal, qui vient de l'Inde, et qui paraît avoir été 
extrait du fond de certains lacs ; il est coloré en gris jaunâtre 
par une matière savonneuse, composée d'une substance 
grasse et d'une portion de soude du sel ; il contient en outre 
du sulfate de soude et du chlorure de sodium; on le purifie 
en le lavant à plusieurs reprises avec de l'eau et avec ce même 
liquide, auquel on a ajouté une faible dissolution de soude, 
marquant 5 degrés à l'aréomètre ; le tinckal, ainsi débar- 
rassé d'une partie de la matière savonneuse, est dissous 
dans 2 parties 1/2 d’eau bouillante, puis mêlé avec 12 par- 
ties de carhonate de soude pour 100 de sel ; on filtre lorsque 
le dépôt est bien formé; on évapore, et on fait cristalliser. 
MM. Payen et Cartier préparent aujourd’hui le borax du 
commerce en traitant le carbonate de soude par l’acide bo- 
rique provenant des Jacs de Toscane. 

Il existe une autre variété de borate de soude qui cristal- 
lise en octaèdres ; il contient moitié moins d’eau que le pré- 
cédent. 

CARBONATE. — Presque toutes les plantes qui croissent sur 
les bords de la mer, et particulièrement le salsola soda de L., 
contiennent de l’oxalate de soude , qui se transforme en car- 
bonate par la calcination, aussi trouve-t-on celui-ci dans 
leurs cendres. Il est solide, d'une couleur blanche ; sa saveur 
est âcre, légèrement caustique ; il verdit le sirop de violettes. 
Convenablement évaporé , il fournit des cristaux qui sont 
des prismes rhomboïdaux, ou des pyramides quadrangu- 
laires appliquées base à base et à sommets tronqués. Ex- 
posés à l'air, ces cristaux s’effleurissent; chauffés dans un 
creuset, ils éprouvent successivement la fusion aqueuse et 
la fusion ignée sans se décomposer, à moins qu’on ne les 
mette en contact avec de la vapeur aqueuse. Deux parties 
d'eau à 10° suffisent pour en dissoudre À partie ; l'eau bouil- 
lante en dissout beaucoup plus. À une température élevée, 
le phosphore le décompose, s'empare de l'oxygène de l'acide 
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carbonique, passe successivement à l’état d'acide phospho- 
rique et de phosphate de soude, et le charbon est mis à 
nu. Ïl est formé d'un équivalent de soude et d’un d'acide, 
ou de 58,57 de soude et de 41,43 d'acide. S'il est cristal- 
lisé, il contient un équivalent de sel sec (37,21) et dix 
d’eau (62,79). Il est susceptible d'absorber une assez grande 
quantité de gaz acide carbonique, qui sature la soude et 
Jui fait perdre presque toute sa causticité. On ne l'emploie 
que dans les laboratoires et en médecine ; mais les diverses 
soudes d’Alicante , de Carthagène, de Malaga, de Narbonne 
(salicor), d’Aigues-Mortes ( blanquette }, de Normandie 
(vareck), et celle que l’on prépare artificiellement, le con- 
tiennent en plus ou moins grande quantité, et ont des usages 
nombreux. On se sert de ces soudes dans la fabrication du 
savon dur, du verre , pour couler les lessives, et pour di- 
verses opérations de teinture. Le carbonate de soude est 
administré en médecine dans les mêmes circonstances que 
le carbonate de potasse; il est même employé de préférence 
parce qu'il est moins caustique ; quelques praticiens en ont 
fait usage contre le goitre; on le donne ordinairement à 
l'état solide avec des extraits, à la dose de quelques déci- 
grammes. 

Préparation. — On prépare ce sel avec la soude artifi- 
cielle, qui est formée de soude caustique, de carbonate de 
soude, de sulfure de calcium, de sulfate de chaux et de : 
charbon. Après lavoir réduite en poudre, on la traite par 
l'eau froide, qui ne dissout que la soude et le carbonate 
de soude; on décante la liqueur, on l’évapore jusqu'à sic- 
cité, et on la laisse à l'air pendant dix, douze ou quinze 
jours. La soude caustique se combine avec l'acide carbo- 
nique et s’effleurit ; à cette époque , on fait redissoudre dans 
l’eau, et on évapore la dissolution pour en obtenir des cris- 
taux. 

Préparation de la soude artificielle. — On introduit dans 
un four, dont la température est au-dessus du rouge cerise, 
un mélange pulvérulent fait avec 18 parties de sulfate de 
soude sec, 18 parties de craic (carhonate de chaux), et 
11 parties de charbon de bois; lorsque ce mélange est pâ- 
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teux, on le pétrit avec un ringard, et on le retire du four. 
On traite par l'eau, qui dissout le carbonate de soude formé 
et Jaisse le sulfure de calcium combiné avec de la chaux qui 
est insoluble (oxisulfure de calcium). On purifie le carbo- 
nale de sonde en le faisant cristalliser. 

Théorie. — Le sulfate de soude est décomposé par le 
charbon et transformé en sulfure de sodium; il y a alors 
échange entre le soufre du sulfure et l'oxygène de la chaux; 
il se fait du sulfure de calcium et de l’oxyde de sodium, 
lequel, en se combinant avec l'acide carbonique dégagé 
pendant la réaction, avec celui qui se produit par l’oxyda- 
tion du charbon, et par la décomposition du carbonate 
de chaux, forme du carbonate de soude indécomposable 
par la chaleur ; tandis que le sulfure de calcium se combi- 
nant avec une portion de chaux indécomposée, donne un 
oxisulfure insoluble. On traite cette masse par l’eau, et le 
carbonate de soude soluble se sépare des autres produits in- 
- solubles. Leblanc , à qui nous devons ce procédé, a reconnu 
que les proportions que nous avons indiquées étaient les 
plus convenables pour obtenir le carbonate de soude; tou- 
tefois , nous croyons devoir faire connaître ce qui arriverait 
en employant des proportions qui diffèrent peu des précé- 
dentes, qui fournissent également du carbonate de soude , et 
qui nous mettront à même d'expliquer l'opération avec plus 
d'exactitude. 

Produits employés. 
2 équivalents de sulfate de soude sec . . . . 1784 ou 41 


3 équivalents de carbonate de chaux . . . . 4893 4h 
9 équivalents de charbon. . . . . . . . 675 45 


h352 1400 





Produits oblenus. 
2 équivalents de carbonate de soude sec . . . 41332 ou 30 


4 équivalent de chaux . . . . . 
2 équivalents de sulfure de calcium } combinés, . 4270 29,5 


40 équivalents d'oxyde de carbone . . . . . 41750 40,5 
4352 100,0 








On voit que les produits obtenus sont égaux en poids à 
ceux qui ont été employés. 
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Extraction de la soude des plantes marines.— On fait brûler 
ces plantes, comme nous l'avons dit en parlant de la potasse 
du commerce , et l’on obtient une masse saline composée de 
carbonate et de sulfate de soude, de chlorure de sodium, 
d'alumine , d'acide silicique, d'oxyde de fer, de charbon, et 
quelquefois de sulfate de potasse et de chlorure de potas- 
sium. 

SESQUICARBONATE.— Confondu pendant long-temps avec le 
carbonate, il doit en être distingué par sa composition et 
par ses caractères. Il existe abondamment dans le natron, 
produit salin que l’on trouve dans quelques lacs d'Egypte, de 
Hongrie, etc., et qui contient, outre le sesquicarbonate, une 
certaine quantité desel marin et de sulfate de soude. Il consti- 
tue presque à lui seul l’urao, matière très abondante qui se 
trouve dans les eaux d’un lac de l'Amérique du Sud (pro- 
vince de Maracaybo) : on le trouve effleuri sur les murs 
de plusieurs souterrains ; enfin, il existe dans quelques eaux 
minérales. Il cristallise en prismes rhomboïdaux terminés 
par des pyramides quadrangulaires. Il est inaltérable à l'air 
et soluble dans l'eau; il verdit le sirop de violettes. D'après 
M. Boussingault le sesquicarhonate d'Afrique et d'Amérique 
ne précipiterait pas les sels de magnésie et ferait efferves- 
cence avec les sels de chaux. Il est formé de deux équivalents 
de base et de trois d'acide; les cristaux contiennent un équi- 
valent de sel sec (78,14) et quatre d’eau (21,86). 

Préparation. — On dissout dans À parties d'eau 6 parties 
de carbonate de soude et 4 parties de carbonate d’'ammonia- 
que : on évapore à pellicule à une douce chaleur, et le ses- 
quicarbonate se dépose sous forme de plaques cristallisées à 
mesure que la liqueur se refroidit. | 

Le natron s'obtient par l'évaporation spontanée des eaux 
qui le tiennent en dissolution. 

BICARBONATE DE SOUDE. — Îl existe dans les eaux alcalines 
gazeuses, naturelles et artificielles. Il est sous forme de pris- 
mes rectangulaires à quatre pans, terminés par une base 
rectangulaire oblique , d’une saveur faiblement alcaline , so- 
luble dans 10 parties d'eau à la température ordinaire; 
chauffé, lorsqu'il est dissous, il se transforme en sesqui- 
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carbonate. Il est formé de 41,52 de soude {un équivalent) 
et de 58,48 d'acide {deux équivalents). Le sel cristallisé 
contient 89,26 de sel anhydre (un équivalent) et 10,74 d'eau 
(un équivalent). Il est employé en médecine dans tous les 
cas où le bicarbonate de potasse est indiqué, et il lui est 
: même préféré. Il fait la base des pastilles de M. D'Arcet, que 
l'on administre quelquefois avec succès cemme digestives, 
surtout chez les goutteux. 

Préparation. — On l'obtient en saturant de gaz acide car- 
bonique le carbonate de soude, mais alors il est toujours 
mêlé d’une portion de ce carbonate, dont on peut le débar- 
rasser en le comprimant entre des papiers, puis le lavant 
avec une petite quantité d’eau, et comprimant de nouveau; 
le carbonate étant beaucoup plus soluble que le bicarbonate, 
. est enlevé par ce moyen. 

PHosPHATE (sel microscomique ou fusible, sel adnurable 
perlé).— Ce sel se trouve dans l'urine, dans Je sérum du 
sang, et dans quelques autres matières animales. I] cristal- 
lise en rhomboïdes oblongs, ou en prismes rhomboïdaux, 
ou en petites lames brillantes et nacrées ; il est blanc, doué 
d'une faible saveur salée, nullement amère ; il verdit le sirop 
de violettes ; il s'effleurit rapidement à l'air, et se dissout 
très bien dans quatre parties d'eau froide et dans une d'eau 
bouillante. Les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique 
s'emparent d'une portion de la soude qu'il renferme , et le 
- transforment en phosphate de soude. Chauffé dans un creu- 
sel, il éprouve successivement la fusion aqueuse et la fusion 
ignée, et donne un verre apaque et laiteux. Ainsi calciné, il 
précipite l’azotate d'argent en blanc et non en jaune, comme 
avant la calcination, et constitue un nouveau sel, car nous 
avons vu que l'acide phosphorique était susceptible d'acqué- 
rir des propriétés nouvelles lorsqu'il est uni aux bases par 
la calcination; en cffet, le phosphate de soude neutre con- 
tient pour un équivalent d'acide, deux équivalents de base 
et un équivalent d'eau. Vient-on à le calciner, il perd 
cette eau et constitue le pyrophosphate de M. Graham, 
qui possède Îles caractères que nous venons d'indiquer. 
Lorsqu'il est dissous il peut, au bout de quelque temps, re- 
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prendre l’eau qu'il a perdue et redevenir alors phosphate 
ordinaire : cette action a lieu plus rapidement en le fai- 
sant bouillir. Il est employé dans les laboratoires pour 
préparer les divers phosphates insolubles, et en médecine 
comme purgatif : on l'administre ordinairement à la dose de 
52 à 64 grammes dans un litre de bouillon aux herbes : cette 
boisson purge très bien et n’est point désagréable. 

Préparation. — On l'ohtient par le deuxième procédé 
(voyez p. 266), ou bien en décomposant le biphosphate de 
chaux par le carbonate de soude. 

SULFATE (sel de Glauber, sel admirable, soude vitriolée, al- 
cali minéral vitriolé).— On trouve ce sel anhydre en Espagne; 
hydraté , il existe dans certaines eaux de source, par exem- 
ple, à Dieuze, à Château-Salins, etc., dans les cendres des 
plantes marines, enfin, combiné avec le sulfate de chaux. Il 
est sous forme de prismes à six pans cannelés, terminés 
par un sommet dièdre, transparents, excessivement dia- 
phanes, d’une belle couleur blanche, doués d'une saveur 
amère, fraiche, salée, efflorescents et très solubles dans 
l'eau. Le charbon le transforme en sulfure de sodium {voy. 
p. 271). Le sulfate de soude a un maximum de solubilité à 
environ 53°; cent parties d'eau à cette température en dis- 
solvent 50,65; à partir de ce terme, la solution va conti- 
nuellement en diminuant à mesure que la température s'é- 
lève jusqu'à 100° : toutefois une dissolution de ce sel, faite 
dans l’eau bouillante, contient beaucoup plus de sel que 
lorsqu'elle a été faite à 8 ou 40° + 0 , et doit cristalliser par 
le refroidissement de la liqueur. Cependant la dissolution, 
ainsi saturée et bouillante, est enfermée dans un tube de 
verre d’où l'on ait chassé l'air, elle ne cristallise plus, lors 
même qu'elle est agitée, mais il suffit d'y faire entrer une 
bulle d'air ou d’un gaz quelconque, pour que la cristallisa- 
lion ait lieu; on ignore quelle peut être la cause de ce phé- 
nomène. Chaufé dans un creuset, le sulfate de soude 
éprouve successivement la fusion aqueuse et la fusion ignée; 
si on le refroidit après l'avoir fondu , il a l'aspect d'un émail. 
On l’emploie pour préparer la Sonde artificielle, on s’en sert 
mainienant avec avantage dans la fabrication du verre. On 
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l'administre en médecine comme purgatif, à la dose de 32 à 
50 grammes dans trois verres de bouillon aux herbes ou 
d'une autre tisane ; il est usité dans tous les cas où il est 
nécessaire de procurer des évacuations alvines, sans produire 
d’excitation générale, dans les maladies cutanées, dans les 
jaunisses de longue durée, etc. ; il est donné aussi comme 
apéritif et fondant. M. Courdemanche s'en est servi dans ces 
derniers temps pour composer le mélange frigorifique de 
Walker, dont il a fait une heureuse application à la congéla- 
. tion de l’eau; en effet, lorsqu'on mêle 2 kilogrammes de 
sulfate de soude pulvérisé, et 2 kilogrammes d'acide sulfu- 
rique à 36 degrés, ou 2 kilogrammes 750 grammes du même 
sel, et 2 kilogrammes 128 grammes de résidu d’éther sulfu- 
rique, ramené à une densité de 33 degrés, et qu'on plonge 
dans ce mélange des cylindres de fer-blanc contenant de 
l'eau, celle-ci ne tarde pas à être congelée. Les précautions 
à employer dans cette opération sont de refroidir les deux 
substances dans des vases peu conducteurs du calorique 
avant de les mêler, de ne pas employer de sels effleuris, de 
faire usage de l’eau qui a bouilli, d'agiter le mélange pour 
que l'action réciproque du sel et de l'acide soit plus prompte 
et plus complète; enfin, de renouveler ces mélanges deux ou 
trois fois, si le refroidissement obtenu d’abord n’était pas 
suffisant. Le sulfate de soude anhydre est formé de 48,82 de 
soude (un équivalent) et de 56,18 d'acide (un équivalent). 
Les cristaux contiennent 44,23 de sel anhydre et 55,77 d'eau 
(dix équivalents). | 

Préparation. — On prépare le sulfate de sowde en décom- 
posant le chlorure de sodium {sel commun) par l'acide sul- 
furique ; mais comme le sulfate qui en résulte contient sou- 
vent du sulfate de fer et du sulfate de manganèse, on le fait 
rougir dans un creuset pour décomposer ces deux sels; on 
traite la masse par l’eau, qui ne dissout que le sulfate de 
soude pur. On le prépare aussi, mais en petite quantité , en 
faisant évaporer les eaux de source qui le renferment ; on 
traite la masse solide par l’eau bouillante, et le sulfate de 
soude cristallise par refroidissement. 

CaLorate. — Îl est constamment le produit de l'art; il ne 
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cristallise que lorsque sa solution a une consistance presque 
sirupeuse ; les cristaux qu'il fournit sont des lames carrées, 
d’une saveur fraiche et piquante , non déliquescents et très 
solubles dans l'eau; ils fusent rapidement sur les charbons 
allumés, produisent une lumière jaunâtre , et se fondent en 
globules. Chauffé dans une cornue, ce sel fournit beaucoup 
de gaz oxygène mêlé d’un peu de chlore, et se transforme 
en chlorure de sodium sensiblement alcalin. ( Vauquelin.) 

Préparation. — | Voy. page 278). Il est formé de 29,31 de 
soude (un équivalent), et de 70,69 d'acide chlorique (un 
équivalent). 

AZOTATE. — Îl existe abondamment dans le district d’Ata- 
cama, près du port d'Yquique. Dans les laboratoires, on 
l'obtient cristallisé en prismes rhomboïdaux incolores, d'une 
saveur fraîche, piquante et amère, légèrement déliques- 
cents, solubles dans 3 parties d’eau à 15°, tandis que l'eau 
bouillante en dissout plus que son poids; il est moins fu- 
sible que l’azotate de potasse. Il est formé de 36,83 de soude 
et de 63,17 d'acide anhydre (un équivalent de chaque) ; on 
peut le substituer avec avantage à l’azotate de potasse pour 
préparer l'acide azotique, parce qu’il contient plus de cet 
acide. 

Préparation. — (Voy. pag. 266). 


DU CALCIUX. 


Le calcium ne se trouve jamais dans la nature qu’à l’état 
de phtorure , de chlorure, etc., ou à l’état d'oxyde combiné 
avec divers acides, c’est-à-dire à l'état de sel. Ce métal n’a 
été obtenu qu'en très petite quantité, en sorte qu'il a été 
impossible d'étudier toutes ses propriétés : on sait qu'il 
est blanc, très brillant, et qu’il absorbe l'oxygène avec beau- 
coup de rapidité, pour passer à l’état d'oxyde ; il est suscep- 
tible de former deux oxydes. Il existe au moins deux sulfures 
de calcium. Berzélius en admet trois. Le protosulfure est 
incolore, d’une saveur âcre et amère ; on n’a pas essayé de 
l'obtenir cristallisé ; il résulte de l’action du charbon sur le 
sulfate de chaux à une forte chaleur, ou de celle de l’acide 
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Bulfhydrique sur de Ya chaux suspendue dans l'eau, à: est 
formé d’ün équivalent de soufre et d'un .de calcium. Le bi- 
sulfure hydraté en cristaux jaunes orangés, soluble dans 
400 parties d’eau à 16° + 0», est le résultat de Mes de 
Tea bouillanté ét du soufre sur la chaux. Le persulfure 
b'obtient en faïsant bouillir le protosulfure avec de l'eau et 
du soufre. Le protosulfüre peut être employé en médecine 
en reñplacément dû foié de soufre ; son bas prix doit sou- 
vent le faire préférer! pour la préparation des bains sulfureux. 
Là poudre de Pyhoret, dont on se sert quelquefois contre la 
gale, en frictions dans la paume de la main , et à la dose de 
2 à 4 grammes par jour, n’est que du sulfare de calcium 
broyé et délayé dans un peu d'huile d'olives. 

Le phosphore peut former avec le calcium un phosphure 
brun marron, qui décompose l’eau en dégageant de l’hy- 
êrogène phosphoré spontanément inflammable, et en don- 
ant naissance à de l’hypophosphite de chaux. Ti est formé 
d'un équivalent ( de calcium et d'un | équivalent de phosphore. 
élevée par le phosphore, contient du phosphate de chaux- 
(Voÿ. pag. 340. ) 

Le chlore, uni au calcium, donne un chlorure que | l'on 
trouve dans les eaux de plusieurs fontaines et dans les ma- 
tériaux salpêtrés, et qui a été long-temps désigné sous les 
noms de muriate de chaux desséché, d'ammoniaque fixe. Si 
on le chauffe dans un creuset, il éprouve d'abord la fusion 
aqueube S'il contient de l’eau, puis la fusion ignée ; ans ce 
dernier état, il constitue le phosphore de Homberg. On l'a 
appelé äinsi, parce qu'après avoir été fondu et refroidi, il 
devient Timineux par le frottement, surtout dans l'obscu- 
rité ; dans cet état, il est en mp lamelleux, fixe, 
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des Pyramides très aiguës. ÎL est très soluble dans l'alcool. 
Fourcroy l’a proposé comme fondant, et il a été depuis em- 
ployé dans les engorgements et les tumeurs squirrheuses ; 
mais il est rarement administré aujourd'hui. A haute dose, 
il est purgatif. On peut s'en servir pour consgrver des pré- 
parations anatomiques. IL est formé.d'nn équivalent de cal- 
cium (256,01), ef d'un de chlore (442,650), ge qui cor- 
respond à 36,65 de calciym, et à 63,45 de chlore. On, Je 
prépare en décomposant le carbonate de chaux par l'acide 
chlorhydrique, gn faisant évaporer, gt en faisant fondre. le 
produit solide. Le résidu de l'opération qui fournit l'am: 
pmoniaque,est en grande partie formé par cg chlorure ; il 
p'est en effet mêlé que d’un peu de chaux, dont on le dé- 
barrasse aisément en traijant par l'eau frpide , qui dissout 
rapidement tout le chlorure, et en le fondant ensuite dans 
un creuset. , . EE 
… Le calcium existe très abondamment dans la nature com- 
biné avec le phtore ; ce composé ne peut pas être ,obtenu 
directement. Les minéralogistes le désignent sous Je nom 
de.spath fluor. IL est tantôt pur, incolore, cristallisé en 
cubes ou en octaèdres; tantôt, et le plus souvent , il est 
combiné avec le silex, de l'argile, etc. : alors il est coloré 
en bleu, en vialet, en jaune ou en rose; il existe en Francs, 
en Saxe et,en Angleterre. Il est insoluble dans l'eau, insi- 
pide et inaltérable à l'air ; il se dissout dans l'acide phtor- 
hydrique. Si l'on jette sur les charhons rouges, les cristaux 
cubiques fournis par la nature , ils décrépitent légèrement ; 
chauffés plus fortement, ils fondent et donnent un verre 
transparent. On l'emploie dans la préparation des acides 
phtorhydrique, phtoro-borique et phtoro-silicique ,. etc. 
( Voyez pour les autres propriétés de ce.carps , lcs,caragtères 
des phtorures, page 246.) Il est formé de 256,04 de calcium 
(un équivalent.) et, de 233,09 de phtore { un équivalent). 

Le poids de l'équivalent du calcium est de 256,01. 

. Préparation. — Le calcium s'obtient en décomposant ja 
chaux à l’aide de la pile. Cette décomposition est favorisée 
bar l'intérvention dù mercure qui se combiné avec 1e calciuni 
aussitôt qu'il est mis en liberiè et le préserve ainsi de l'oxy- 
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dation. On ne peut conserver ce métal qu'avec de grandes 
précautions et en le plaçant sous l'huile de naphte. 


DU PROTOXYDE DE CALCIUM (| Caux). 


La chaux est un des produits que l'on trouve le plus abon- 
damment dans la nature, quoiqu'elle ny existe jamais pure ; 
le plus souvent elle est combinée avec les acides carbonique, 
sulfurique , phosphorique et azotique. 

La chaux pure est blanche (1), d'une saveur âcre, causti- 
que, verdissant fortement le sirop de violettes , et rougissant 
la couleur du curcuma; son poids spécifique est de 2,3. Si 
on élève fortement sa température au moyen du chalumeau 
à gaz de Brook, elle fond et donne des globules vitrifiés qui 
ont la couleur de la cire jaune ; cette fusion est accompagnée 
d’une flamme de couleur pourpre, et n'aurait pas lieu au feu 
le plus violent de nos fourneaux. Soumise à l'action de la 
pile voltaique , la chaux se décompose en oxygène et en cal- 


- cium. Elle est sans action sur les gaz oxygène et hydrogène, 


sur le bore et sur le charbon. 

‘Le phosphore, le soufre, l'iode et le brome, donnent avec la 
chaux, des phosphures, sulfures, iodures et bromures de 
calcium, en déplaçant l'oxygène de l’oxyde et en formant 
par cette raison des acides phosphorique, hyposulfurique, 
iodique et bromique, qui s'unissent à une portion de chaux 
non décomposée. Ces composés possèdent les propriétés que 
nous avons indiquées plus haut. 

Le chlore en agissant sur la chaux vive et sèche, en dé- 
gage l'oxygène, et donne du chlorure de calcium dont nous 
avons déjà fait connaître. les propriétés, tandis que si la 
chaux contient de l’eau, il se formera du chlorure de chaux 
comme nous le verrons plus loin. 

L'azote est sans action sur la chaux. 

Exposée à l'air, la chaux vive commence par se combiner 


(1) La chaux obtenue de la pierre calcaire est d’un blanc grisâtre quand 
elle est privée d’eau, et blanche lorsqu'elle est combinée avec ce liquide: 
elle renferme de l’alumine , de l'acide silicique, de l’oxyde de fer , et par- 
fois un peu de magnésie et d'oxyde de manganèse. 





DE LA CHAUX. 3h14. 


avec l'humidité, puis elle absorbe le gaz acide carbonique, et 
se transforme en carbonate mêlé d’hydrate. 

Si l'on verse sur de la chaux vive quelques gouttes d'eau, 
celle-ci est rapidement absorbée, sans que la chaux paraisse 
mouillée ; le mélange s'échauffe ; il s’exhale de la vapeur; la 
. chaux se fendille, acquiert un plus grand volume , blanchit 
et se réduit en poudre : on dit alors que la chaux est délitée 
ou éteinte; elle est à l’état d'hydrate. Dans cette expérience, 
la température s'élève jusqu’à 300'; c’est à l’aide de cette 
chaleur qu’une portion d’eau se réduit en vapeur au centre 
même du morceau de chaux, et c’est à l’effort que fait cette 
vapeur pour se dégager qu'il faut attribuer la division de cet 
oxyde. Cette vapeur d’eau peut être employée avec avantage 
pour faire prendre des bains de vapeur dans des lieux où 
l'on est dépourvu des appareils nécessaires ; il suffit de placer 
la personne dans une baignoire ou un cuvier, d'en couvrir 
l'ouverture en laissant sortir la tête de l'individu, et alors 
d’éteindre devant lui un morceau de chaux vive placé dans 
une terrine. La température dégagée est plus que suffisante 
pour déterminer la fusion du soufre qui recouvre l'extrémité 
des allumettes soufrées ; aussi quelques unes de ces allu- 
mettes , plongées dans le sein d’un morceau de chaux divisé 
par l’eau, s’enflamment aussitôt qu’on les met en contact 
avec l’air, pourvu que le morceau sur lequel on opère soit 
assez gros. 

Lorsque la chaux à été réduite en poudre par ce moyen, 
on peut la faire dissoudre dans l’eau. D’après M. Dalton, une 
partie d’eau à 15°,6 centigr, dissout 1/770 de son poids de 
chaux et 1/584 d'hydrate de chaux; tandis qu’à 100° elle ne 
dissout qu'un 14/1270 de chaux et 1/952 d'hydrate ; ajoutons 
à cela que l’eau à 0° dissout deux fois plus de chaux qu’à : 
100° : la dissolution porte le nom d’eau de chaux. On dis- 
tingue dans les pharmacies l’eau de chaux première, se- 
conde, etc. ; ordinairement celle-ci est moins caustique que 
l’autre, parce qu'elle ne contient pas de potasse, tandis que : 
la première en renferme 7 pour 400, suivant M. Descroi- 
zilles (1); mais il est évident que si la chaux est pure et dis- 


(4) Les 7/100 de potasse proviennent du bois qui a servi à la prépara- 
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soute en assez grande quanüté pour saturer l'eau, ces li- 
queurs ne doiveht pas différér eñtre elles. L'eau de chaux 
enfermée dans un récipieht de verre et placée à côté d’un 
vase contenant de l'acide sulfurique concentré, donne de 
petits cristaux transparents qui sont des kexaddres réguliers 
coupés perpendiculatrement à leur axe. On ne pourrait ob- 
tenir qué très difficilement l'hydrate de chaux cristallisé en 
faisant évaporer la dissolution ‘à l'air, parce que l'eau dè 
chaux ‘en attirerait l’âcide carbonique et se trdnsformerait 
en carbonate (crême de chaux) insolmble. On peut'aussi faire 
cristaiser parfaitement Ia chaux hyÿdratée en décomposänt 
un sel calcaire au moÿen de la pile électrique. Riffaut et 
Chombré.} """ : | 

Propriétés essentielles. — 1° L’acide carbonique précipite 
l’eau de chaux en blanc ; le carbonate déposé se‘dissout dans 
un excès d'acide ‘carbônique ; 2° l'acide sulfurique concentré 
ne trouble pas l’eau de chaux, phénomène qui tient à ce que 
le‘sulfate de chaux'"formé est plus soluble que la chaux ;'et 
par conséquent trouve assez d'eau pour être tenu en disso- 
lution ; 3° la chaux forme avec l'acide chlorkydrique un 
chlorure très déliquescent; 4. la chäâux eëbt précipitée de 
toutés ses combinaisons par l'acide oxalique ou les-oxalates 
sokibles ; le précipité est blanc, pRoRE et ipsoluble 
dàns l'acide acétiqué concentré. : * 

‘Tous les acides peuvent se cotes avec la chaux et don- 
ner naissance à des sels calcaires. 

Lorsqu'on fait chauffer dans un creuset parties égales de 
chaux et d'acidé silicique, en”"obtiènt, si la température est 
assez élevée, an silicdté blanc fond, dedi-trañsparent sur 
les bords, téañt le iilieu entré la' porcelaine el Fémail, ét 
faisant feu avec’ le briquet, ‘quoique faiblèment (Kürvan ) 
Si on ajoute de la magnésie- on obtient ün verre d'un beaû 
jaunè. Edrsqu'on verse de l'eau de chaax datis une dissoli” 
tion de silicate, de potassé | liquèur de ‘cailloux }, it se fôrme 
un DCR composé de silicate de chaux ( stuc ). La possi- 


tion de la chaux: en sorte aie si, com ecela se pratique le pl pi 0 i- 
rement au urd’hui ; ôn ‘énplos du a 0e de térré au FRE a | 


chaf£' ne doit pis éntétir le potasé: HO AA EU cri di nt 
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bilité de combiner l'acide silicique avec de la chaux, .est 
d’ailleurs parfaitement prouvée par les expériences de Vicat. 
Où peut également fondre complétement, à une tempéra- 
ture élevée, un mélange de 33, de 25 ou de 20 parties d de 
chaux et de 67, 15 parties d'argile (Herman). 

Composition. — "Le protoxyde de calcium est formé de 
74,90 de métal et de 28,10 d'oxygène , , ou d’équivalents 
égaux de métal et d'oxygène. Le poids de l'équivalent de 
la chaux sera 356,01. L'hydrate de protoxyde de calcium 
est composé d'un équivalent de chaux (75 P ) et d’un d'eau 
(25 p.). Sa formule sera Ca 0, HO. 

Usages. — On emploie la chianx" pour préparer la potasse, 
la soude et l'ammoniaque caustiques , pour chauler le blé, 
pour boucher les fissures qui se forment quelquefois dans 
les bassins pleins d'eau et pour conserver les œufs frais. 
Unie au sable êt à de l’eau, elle constitue le mortier dont 
on fait usage comme ciment dans la bâtisse, et qui a la 
propriété de se durcir en $e séchant, et par conséquent 
d'adhérer fortement aux surfaces des pierr es HS TER ilsert 
et comme réactif. Son action sur l'éconokite AURA mérite 
de fixer notre attention. Avalée en poudre, à la dose de 4 ou 
de 8 grammes, elle détermine Verpoisonnement : à fe ma- 
nière des substances âcres ét corrosives; les animaux ne 
tardent pas à succomber, et l'on trouve après la mort une 
vive inflämmation des tissus du Cana di gestif. On employait 
autrefois 14 chaux à l'état solide pour cautériser; mais on 
l'a abandonnée depuis que l'on fait un si grand usage de la 
pierre à cautère, de la pierre infernale, etc. L'eau de chaux 
est souvent ‘administrée avec Succès, suivant Whytt, pour 
combattre la formation de la gravelle. M. Andry l’a vue réussir 
dans certaines tympanites; on en a retiré des avantages dans 
la diarrhée, le hoquet, les éructations, et dans tous les cas où 
il se développe un acide dans l'estomac; elle a été égâle- 
ment employée dans le diabètes et dans les affections ver- 
mineuses. ‘On en onne 200, 250, 300 grammes par jour 
avec autant dé lait ou d’une décoction mucilagineuse. Injec- 
tée dans anus, dans le vagin < ou ‘dans l'urètre , elle a êté 
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quelquefois utile pour arrêter les anciennes dysenteries mu- 
queuses , certaines diarrhées, des gonorrhées passives viru- 


lentes, les flueurs blanches, les suppurations de vessie, etc. . 


On l’a employée extérieurement pour laver les ulcères sor- 
dides dont les bords sont mous et infiltrés , et pour résou- 
dre les engorgements des articulations. M. Giuli dit avoir 
obtenu le plus grand succès des bains d’eau de chaux dans 
les rhumatismes aigus et dans la goutte. La température 
de ces bains doit être plus élevée que celle des bains tièdes. 
On se sert avec avantage d'un mélange d’eau de chaux et 
d'acétate de plomb (sel de saturne) contre les brûlures. 
Enfin, l’eau de chaux paraît avoir réussi dans la teigne, dans 
la gale, et quelques autres maladies de la peau. Elle entre 
dans la composition de l’eau phagédénique. 

Préparation.—On fait chauffer dans un creuset de platine 
du marbre blanc (carbonate de chaux); au bout d’une heure 
ou deux, si la chaleur a été assez forte, on oblient de la 
chaux pure, car tout le gaz acide carbonique s’est dégagé. 
Une petite quantité d’eau favorise singulièrement cette dé- 
composition, à raison de la tendance qu'elle a à s'unir avec 
la chaux. Pour se procurer la chaux en grand, on chauffe la 
pierre à chaux (carbonate) dans des fours ayant la forme 
d'un cône renversé, en employant de préférence le charbon 
de terre : les phénomènes chimiques sont absolument les 
mêmes. Îl est important de ne pas trop chauffer la pierre 
lorsqu'elle contient de l'acide silicique; car il se formerait 
une espèce de fritte, et la chaux ne serait plus propre aux 
constructions ; il faut cependant la calciner assez pour lui 
faire perdre tout l'acide carbonique qu'elle renferme. 


DU BI-OXYDE DE CALCIUM. 


M. Thénard a prouvé, en 1818 , que la chaux (protoxyde : 


de calcium) est susceptible de se suroxyder et de former un 
hydrate de bi-oxyde , qui est en paillettes très fines. On ob- 
tient ce nouvel oxyde en versant de l’eau de chaux dans l’eau 
oxygénée contenant de l'acide chlorhydrique ou azotique; 
l'eau oxygénée cède de l'oxygène à la chaux, et l’hydrate de 
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bi-oxyde se précipite. Il est formé d’un équivalent de métal 
(256,01) et de deux d'oxygène (200). 


e 
DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE DE CALCIUM. 


Les dissolutions calcaires sont toutes précipitées par la 
potasse ou la soude, mais non par l’ammoniaque; par les 
carbonates de potasse , de soude ou d’ammoniaque ; le pré- 
cipité obtenu en vertu de la loi dont nous avons parlé à la. 
page 262, est du carbonate de chaux blanc qui étant des- 
séché et calciné donne da chaux vive. L’acide oxalique dé- 
compose toutes les dissolutions des sels calcaires et se pré- 
cipite avec la chaux; le précipité, incolore, peu soluble dans 
un excès d'acide oxalique, se décompose par la calcination et 
laisse de la chaux vive ; l’oxalate d'ammoniaque opère encore 
mieux celte décomposition. 

CARBONATE. — Ce sel se trouve très abondamment dans la 
nature : il constitue la craie, la pierre à chaux, les marbres, 
les stalactites, les albâtres, et une foule de variétés de 
cristaux qui ornent les cabinets de minéralogie ; il fait partie 
de tous les terrains cultivés, des enveloppes des mollusques, 
des crustacés, des radiaires, et des nombreux polypiers ; 
enfin il entre dans la composition de quelques eaux de 
source , où il est Lenu en dissolution par un excès d'acide 
carbonique. Il est insoluble dans l’eau, par conséquent in- 
sipide ; il est soluble dans un excès d’acide carbonique. C'est 
à cette solubilité et à sa précipitation spontanée, au contact 
de l'air qu'est due la formation des stalactites et de ces sortes 
de pétrifications que l'on produit en exposant des objets 
quelconques dans les eaux qui sont chargées de carbonate de 
chaux. Il est inaltérable à l'air et décomposable par la simple 
action de la chaleur en gaz acide carbonique et en chaux. Il 
partage avec les autres carhonates les propriétés déjà expo- 
sées à la page 275. On s’en sert pour préparer la chaux vive, 
pour bâlir, etc.; tout le monde connaît les nombreux usages 
du marbre. Le carbonate de chaux doit être regardé comme 
absorbant ; les yeux d’écrevisse, les écailles d’'huitres, les 
coquilles d'œufs, les coraux, etc., tant vantés par les anciens 
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médecins, et Fu l'on emploie encore aujourd hui pour ab- 
sorber les acides qui se développent dans l'estomac, ne doi- 
vent leurs vertus qu'au carbonäte de chaux qui entre dans 
leur composition ; on peut faire usage de ces substances dans 
les cas où la mägnésie est indiquée. (Voy. Macnésie.) 
: Préparation. — (Voy. pag. 267.) Il est formé d'un équi- 
valent’ de chaux (356,01)'et d’un d'acide (275, 076, ‘ou’ de 
56, 59 de chäux et de 5, 54 d'acide carbonique. 
CARBONATE DE CHAUX HYDRATÉ. — En exposant à à l'air de 
l'eau sucrée tenant de la’ chaux en dissolution (voy. SUCRE |, 
on peut obtenir ‘du carbonate de Chaux hydraté. Ce dernier 
est blanc, “cristallisé en rhoriboèdres très aigus, insipides , 
insolubles d'une densité dé 1 783 à + 10°." 11 abandonne 
son eau de cristallisation et devient pâteux à la teripératuré 
de 28 à 50°; si on le chauffe à 100, il perd toute son eau, 
c'est-à-dire 47,08 pour cent. ne 
PHOSPHATES DE CHAUX. — IL existe plusieurs hospha es 
de chaux, savoir : un phosphate composé de deux équi- 
valents' de chaux et d’un d'acide; on  l'obtient & en versant ‘du 
phosphate de soude ‘dissous daïs une dissolution de chlo- 
rure de calcium ; % un phosphate sesquibasique formé à de 
trois équ uivalenls” de chaux et d'un d'acide qui constitue 
l'apathité de Werner, et qui existe aussi formant des collinés 
entières à “Logrosan, en Estramadure, où il sert comme 
pierre à bâtir; il se prépare comme le précédent, si ce n’est 
que l’on emplôie i un excès de phosphate; 3° le 9 phosphate ‘des 
; 4° le seskinphosphäte de chaux, composé e ‘quatre ëq qui- 
ut de chaux et'de trois à acde ; on l'obtient en précipi- 
tant le biphosphate par l'alcool ; 5° e bi hosphate de chaux. 
Nous ne décrirons que ‘le phosphate de des o$ el le biphos- 
phate. ” € + t. at! : luc 
Puospnate DEs 05, — Ce sel existe dans les os de tous les 
animaux et dans toutes lés matières végétales ét animales ‘ 
il fait quelquelois partie dés calculs vésicaux. I Le phos hate 
des os pur peut étre fondu en un verre transparent, ndis 
ue s’il contient un excès de chaux, ñ ne donie, ‘après a 
fusion, qu'une masse opaque; “chauffé avec d ee 
dans 1 un tube de verre, il e décom 05e et : Tournit du ! phos- 
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phure de calcium dont les caractères sont très saillants 
(voÿ. pag. 358) , et qui, mis dans l’eau aciduléé, dégage du 
gaz sine ne "phosphoré ; cette propriété permet de recon- 
naître un emi-milligramme de phosphate de chaux. "TI est 


| iñsoluble dans l'eau, ‘et par conséquent insipide. Traité à 


froïd' par l'acide sulfurique concentré, il céde à cet, à acide k 
chaux qu ‘il renferme , et se transforme en acide phosphori 
que; siTon n "emploie pas assez ‘d’acide sulfurique, il sé pro- 
duit du biphosphate dé chaux soluble que Ton'peut sépärer 
du sulfate de chaux au moyen de l'eau. "Le phosphäte’ dès 0$ 


sert à la préparation du phosphate acide dont on tait usage 
pour extraire lé fhosphoré 


médecine , à l’état de urèté. On administrait autrefois he 


l'a angine l'album græckm ou l'excrément des chiens auxquels 


on aÿaït fait rongér des os, et qui est principalement composé 
de phosphate ‘dé chaux. Ce sel fait partie de la poudré de 
Jamés ; il constitue presque à lui seul Ha corne dè cerf cal- 
cinéè au blanc, avec'laquelle on prépare le plus souvént la 
décoction blanche de Sydenham , employée avec tant de suc- 
cès comme adouéissant dans les antiens dévoiements, les 
ténesmes, les épreintes de la dysenterie , la phthisie, etc. 

Préparation. — On lobtient en ‘saturant l'excès d'acide 
du biphosphate par l'ammoniaque. Îl est formé de huit équi- 
valents de chaux et de trois es ou de 54, 55 de châux 
et de 48,45 d'acide. 

BiPHOSPHATE DE CHAUX. — Il est constamment le produit 
de l’ärt; il est déliquescent, et par conséquent très Soluble 
dans l'eau ; il éristallise en paillettes nacréés. Exposé à l'ac- 
tion du cakrique , , il se dessèche, se ‘boùrsoufle! et donne 
un verre ‘insipie, ‘insoluble ,' sans aclion sur l'infusuim de 


tournesol, s’il'a été préparé dans un crèuset de erre, pärce 


que le creiset a cédé une certaine quantité d'acide silicique ; : 


tandis qu'il a uñe saveur acide qu'il rougit ‘le tournesol, et 


qu'il est un pe soluble dans l ea, s’il a ‘Elé obtenu dans un 


creuset de platine. Le charbon le décompose à une témpé- 


rature élevée, s'empare de Toxygène de l'acide, et le phôs- 
phore est mis à nu * L'ammoniaque, la potasse , la soude et 


leurs carbonates, versés dans te dissolution de ce sel, en 


On n'empléie jarnais ce sel, ei 
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saturent l'excès d'acide, et le phosphate de chaux se préci- 
pite. L'eau de chaux le transforme entièrement en phosphate 
insoluble. On fait usage de ce sel pour extraire le phosphore. 
Il est composé d'un équivalent de chaux (356,01) et d’un 
équivalent d'acide (892,200), ou bien de 28,52 de chaux 
et de 71,48 d'acide. | 
Préparation.—On chauffe les os de bœuf, de mouton, etc., 
jusqu’à ce que toute la matière animale qu'ils renferment 
soit décomposée; on obtient des cendres qui sont principa- 
lement formées de phosphate de chaux et de carbonate de 
chaux ; on les passe au tamis et on les réduit en une bouillie 
liquide au moyen de l’eau; on mêle peu à peu cette bouillie 
avec un tiers de son poids d'acide sulfurique concentré , et 
on agite : l’acide enlève au phosphate une partie de la chaux, 
et décompose tout le carbonate, en sorte qu'il y a dégage- 
ment de gaz acide carbonique et formation de sulfate et de 
biphosphate de chaux; le mélange de ces deux sels est très 
consistant, presque solide, et sa température assez élevée à 
raison de l’action de l'acide sulfurique sur l’eau et sur la 
chaux ; on l’abandonne à l'air pendant quelques jours ; il 
en attire l'humidité, et la décomposition devient plus com- 
plète; alors on y verse de l'eau bouillante qui dissout le 
biphosphate de chaux et un peu de sulfate de chaux ; on dé- 
canie après avoir laissé reposer, et on traite de nouveau le 
résidu par de l'eau bouillante, opération que l'on recom- 
mence deux ou trois fois; on filtre les liqueurs à travers 
une toile serrée, et on les fait évaporer jusqu'en consistance 
sirupeuse dans une chaudière de plomb; par ce moyen , on 
en sépare presque tout le sulfate de chaux, qui est très peu 
soluble ; on décante le liquide sirupeux; on lave le sulfate 
de chaux afin de dissoudre tout le biphosphate ; on réunit les 
eaux de lavage et on les fait évaporer : la masse obtenue 
est le biphosphate de chaux, qui peut être vitrifié par la 
chaleur. Si ce phosphate doit servir à la préparation du 
phosphore, on emploie pour.le préparer cinq parties de cen- 
dres d'os et deux parties d'acide sulfurique concentré ; il im- 
porte de ne pas ajouter une plus grande quantité d'acide 
sulfurique si l’on veut obtenir le phosphore de l'acide phos- 








DES SELS CALCAIRES. 349 


phorique ; en effet, il résulte des expériences de M. Javal 
que l'acide phosphorique est plus volatil qu on ne le croyait 
généralement, et que si on ne le fixe pas à l’aide d’une cer- 
taine quantité de chaux ou de tout autre alcali, il se volati- 
lise en partie et échappe à la décomposilion; or, dans le cas 
dont il s’agit, le moyen le plus sûr de le fixer consiste à ne 
lui enlever, par l'acide sulfurique, que la portion de chaux 
strictement nécessaire pour que l'expérience ait un plein 
succès. 

: SULFATE. (Pldtre, gypse, sélénite, etc.) — Ce sel existe très 
abondamment dans la nature à l'état anhydre ou à l'état 
d'hydrate ; tantôt il est cristallisé, tantôt amorphe. On le 
trouve assez souvent en dissolution dans les eaux de puits. 
Lorsqu'il a été obtenu dans les laboratoires à l'état d'hy- 
drate, il cristallise en octaèdres, en prismes hexaëdres avec 
sommets tétraèdres, en lentilles ou sous forme d'aiguilles 
blanches, satinées, peu consistantes ; il est presque insi- 
pide, soluble dans 460 parties d’eau, plus soluble dans l’eau 
chargée d'acide sulfurique , verdissant lentement le sirop de 
violettes. Soumis à l’action du calorique, les cristaux de sul- 
fate de chaux décrépitent et deviennent opaques, en perdant 
leur eau de cristallisation, qu'ils peuvent facilement repren- 
dre en augmentant de volume, et en donnant ainsi naissance 
à une masse compacte, volumineuse, qui constitue le plâtre 
dont on se sert pour enduire les murailles. Chauffé dans un 
creuset , le sulfate de chaux fond et donne un émail blanc. 
Le charbon le transforme en sulfure de calcium (voy. p. 337). 
Exposé à l'air, il en attire l'humidité, s’il a été préalablement 
desséché ; mais il ne tombe pas en déliquium. Il est formé à 
l'état anhydre d’un équivalent de chaux (356,01) et d'un 
d'acide (501,16), ou de 41,53 de chaux et de 58,47 d'acide. 
Le sulfate de chaux hydraté contient un équivalent de sulfate 
anhydre et deux équivalents d'eau. 

Usages. — Il sert pour faire le plâtre. Lorsque celui-ci 
est destiné aux objets de sculpture, il suffit de calciner le 
sulfate de chaux pur pour le priver de l’eau qu'il renferme, 
et de le tamiser; si l’on veut s’en servir pour les objets de 
construction, on a conseillé, après l'avoir calciné, de le 
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mêler avec un dixigrhe de son poids ‘ environ de chaux , : si 
toutefois le sulfate dont ils s'agit ne contient as de carbonate 
he chaux ; par ce moyen, le plâtre RM dit- -on, plus 
eau en se solidifiant, acquiert plus d de ureté et de ténacité. 
. Gay-Lussac réfute celte assertion, et pense qu'il faut 
chercher la différence des diverë degrés de consistance ‘que 
prennent He l’eau les plâtres cuits, dans la dureté qu'ils 
présentent à l'état cru, dureté qu’on ne peut expliquer, et 
qu'on doit prendre comme un fait. Ce qu'il ya de certain, 
c "est que | l'addition de la chaux aux plâtres peu consistants 
ne les améliore pas sensiblement ; d’ailleurs, le plâtre cu 
ne renferine pas ordinairement de chaux libre, lors même 
qu il contenait du carbonate de chaux avant la calcination. 
Les expériences de M. Payen établissent que la cuisson là 
plus, utile du PIAUTS a lieu à 80° environ, et que si on le 
chauffe même au-dessous de la température à laquelle il de- 
ient rouge, il peut perdre totalement la qualité essentielle 
: se solidifier- avec l'eau. Le sulfate de chaux sert encore 
pour faire le stuc, composition qui imite parfaitement le 
marbre, et que l’on prépare en gâchant le plâtre avec une 
dissolulion de gélatine (colle fete). et en ajoutant au mé- 
lange encore en bouillie des substances colorées : on l'ap- 
plique lorsqu’ elle est sèche, et on la polit après l'avoir 
appliquée sur les objets que l'on veut en recouvrir. Tout 
récemment on est parvenu à donner au plâtre la dureté du 
marbre en le faisant bouillir dans une dissolution d'alun ou 
de sulfate de zinc, lorsqu'il a été préalablement desséché, 
et en le faisant cuire une seconde fois, avant de l'employer, 
comme s'il n'avait subi aucune modification. Le sulfate de 
chaux dissous dans l'eau est laxatif; on sait que les eaux 
de puits : ou de source chargées de sélénite sont crues, pe- 
santes, et occasionnent quelquefois le dévoiement. 
Préparation. (Voy. p. 266.) 
.… GBLORURE. — Si l'on fait passer du chlore gazeüx parfai- 
tement sec à travers du protoxyde de calcium dont là tem- 
pérature a été élevée dans un tube de porcelaine, n ob- 
lient du gaz oxygène et du chlorure de calcium. En eve 


“. $ 


arriver du chlore gazeux sur de la chaux éleinte, en poudre 
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fine et humectée , il se forme un produit énéralement 
connu sous le nom de chlorure de chaux, el que l'on à auspi 
considéré comme ün c posé d' hypochlorite de chaux et de 
chiorure de calcium. qe les proportions des principes 
constituants de ces produits, indiquées par les chimistes 
Qui les ont t regardée comme des chlorures d'oxydes. 


Chlorure liquide. Chlorure solide, 
Chaux. . .. 61 Chaux. . . 60 
Eau . . . 17 Eau . . . 

Chlore. . . ‘32 Chlore. ”. . 2 


Ce produit, désigné vulgairement sous le nom de chlorure 
de chaux, eët Solide, blanc ; il répand une légère odeur de 
chlore et se dissout dans l'eau; sa dissolution OS l'in- 
digo, précipite du chlorure d'argent par l’azotate de ce 
métal, et de l’oxalate de chaux par l'oxalate d'ammoniaque ; 
elle absorbe l'acide carbonique de l'air, laisse dégager du 
chlore, et finit par se décomposer. 

Si elle marque 100 degrés au chloromètre, et qu'on en- 
fève la croûte de carbonate de chaux, il s’en forme une 
autre, el ainsi de suite. Au lieu de cela, si on n’enlève pas 
EH croûte de carbonate de chaux, la chaux est décomposée en 
oxygètie qui se dégage, et en calcium qui s’unit au chlore ; 
en sorte que le HET de chaux se trouve transformé en 
chlorure de calcium. Si, au lieu de 100 degrés, le chlorure 
n'éen marque que 66, il donne naissance, dans celle der- 
nière circonstance , à du chlorure de calcium mêlé d'un dix- 
huitième de chlorate de chaux. — L'action de l'air sur 
Île chlorure de chaux $ec est Ja même, parce qu'il en attire 
l'humidité : - aussi finit-ilf par toniber en, déliquium, parce 
qu ‘il se change | en. chlorure de calciuin. {Morin de Genève.) 

Comme selon son degré de concentration cette dissolution 

posséde. un pouvoir décolorant et désinfectant, qui varie, 

. Ga -Lussac : a donné le moyen Suivant d’e en doser exacte- 
ment Je titre. Îl est fondé Sur la propriété que possède : une 

uantité déterminée de chlore, à quelque état qu'ils se trouve, 
x décolorer une quantité de dissolution d'indigo dans l'à- 
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cide sulfurique , qui lui correspond exactement. La dissolu- 
tion qui sert pour ces essais contient À partie d'indigo 
dissoute dans 9 parties d'acide sulfurique à 66° ; elle est 
ensuite étendue d’une quantité d’eau convenable pour qu’un 
volume de chlore en décolore dix fois ce même volume. On 
se sert, pour effectuer cette analyse, d’une petite buvette 
graduée, appelée chloromètre, de telle facon qu'en prenant 
une quantité déterminée de dissolution d'indigo, on voit 
par le nombre de centimètres cubes qu'indique la buvette 
quel pouvoir décolorant possède une liqueur qui contient 
du chlorure de chaux. 

On se sert encore d'autres moyens ; mais celui-ci étant le 
plus facile, est le plus employé. 

Préparation. — Le chlorure de chaux solide, employé 
à la désinfection des matières animales, s'obtient en faisant 
arriver du chlore gazeux sur de la chaux vive éteinte; on 
aura atteint le point de saturation convenable, lorsqu'une 
partie de ce chlorure, dissous dans 130 parties d’eau, déco- 
lorera 4 parties 1/2 de sulfate d’indigo. 

Si l'on voulait avoir du chlorure de chaux liquide, on 
mettrait dans 40 litres d’eau 1 kilogramme 1/2 de chaux 
vive délitée , et on ferait arriver le chlore gazeux jusqu'à sa- 
turation. On devrait, avant d'employer ce chlorure, l’é- 
tendre d’eau. En général, il faut dans la préparation de ce 
corps agir à froid et éviter l'élévation de température, parce 
qu’alors il se décompose et se transforme en chlorure de . 
calcium et en chlorate de chaux. ( Ann. de Phys. et de Chim., 
février 1828.) 

Ce sel est employé avec le plus grand succès pour désin- 
fecter les fosses d'aisances, et pour enlever l'odeur aux 
matières putréfiées. Il agit sur l’économie animale comme 
stimulant. On ne l’emploie guère à l’intérieur que pour dés- 
infecter l'haleine. A l'extérieur, on s’en sert avec beaucoup 
de succès dans le traitement de divers ulcères, de plaies 
fétides, et surtout du charbon, de la pourriture d'hôpital, 
des plaies gangréneuses et cancéreuses, du cancer du sein 
et de la matrice, de certaines dartres rongeantes, des ulcé- 
rations des gencives, de la langue, de la membrane pitui- 
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taire, etc. On l'a aussi administré avec succès contre la 
gale. 

AzoTATE. — Ce sel fait partie des plâtras et des divers ma- 
tériaux salpêtrés dont on se sert pour obtenir l'azotate de 
potasse. Il est très déliquescent et par conséquent très soluble 
dans l’eau et dans l'alcool. Une partie d'eau suffit pour en 
dissoudre 4 ou à parties; cette dissolution cristallise très 
difficilement ; on peut cependant obtenir l’azotate de chaux 
cristallisé en le faisant dissoudre dans l'alcool; sa saveur est 
très âcre. Le phosphore de Baudouin, qui a la propriété de 
luire dans l'obscurité, n’est autre chose que ce sel parfai- 
tement desséché. Il ne sert qu'à la formation du salpêtre. 

Préparation. — (Voy. pag. 266.) Il est formé de 34,46 de 
base (un équivalent) ; et 65,54 d'acide (un équivalent). 


DU BARYUR. 


Le baryum ne se trouve dans la nature qu'à l'état de sel. 
Il n’a été obtenu jusqu'ici qu’à l’aide de la pile. I paraît être 
plus brillant que le calcium et PAFAGe avec ce métal les 
autres propriétés. | 

Le soufre peut se combiner avec le baryum en plusieurs 
proportions par des procédés analogues à ceux que l’on em- 
ploie pour former les sulfures de potassium ; mais ces diffé- 
rents degrés de sulfuration n’ont pas encore été examinés. 
Le protosulfure est sous forme de lames blanches, soyeuses, 
d'une saveur âcre, sulfureuse , plus solubles dans l’eau bouil- 
Jante que dans l'eau froide ; ce solutum peut dissoudre du 
soufre et former des polysulfures ; à l'air il se-transforme en 
hyposulfite. On l’obtient en décomposant le sulfate de baryte 
par 4/6 de charbon à un feu violent. Il ‘est formé de 80,98 
de métal (un équivalent) et de 19,02 de soufre (un équiva- 
lent). | 

Le chlorure de baryum est solide, incolore, d’une saveur 
âcre, piquante, inaltérable à l'air, fusible , indécomposable 
par la chaleur et sans action sur l'oxygène. Cent parties 
d’eau à 46° en dissolvent 34,86 , et 59,58 à la température 
de 105,48 ; ainsi dissous, il peut cristalliser en prismes à 

I. | 23 
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quatre pans très longs et peu épais qui décrépitent sur les 
charbons ardents, insolubles dans l'alcool. On l’'emploie dans 
les laboratoires comme réactif. Il est formé de 65,94 de ba- 
ryum (un équivalent) et de 34,06 de chlore (un équivalent). 

Le chlorure de baryum est un des poisons les plus vio- 
lents ; appliqué sur le tissu cellulaire, à la dose de quelques 
centigrammes, il est rapidement absorbé, et détermine des 
convulsions qui ne tardent pas à être suivies de la mort; il 
exerce, indépendamment de cetie action, une irritation lo- 
cale capable de produire l’inflammation des parties avec les- 
quelles il a élé en contact. Le meilleur antidote de ce selet 
des autres préparations de baryte est, sans contredit, la dis- 
solution d’un sulfate , tel que celui de soude, de magnésie ou 
de potasse : en effet, ces sels ont la propriété de décomposer 
tous ces poisons et de les transformer en sulfate de baryte in- 
soluble , qui est sans action sur l'économie animale. Le ehlo- 
rure de baryum a été prôné par Crawfort comme un excel- 
lent remède contre les scrofules : nous l’avons souvent 
employé et vu employer sans succès. Quoi qu'il en soit, on 
doit l’administrer à la dose de 1 à 5 centigrammes dans une 
tasse d’eau distillée. On l’a également employé contre l'hy- 
dropisie, et comme anthelmintique. On s’en est également 
servi comme exitant et escarrotique faible, en lotions sur les 
ulcères scrofuleux. 

Préparation.— On traite le sulfure de baryum par l’acide 
chlorhydrique ; le chlorure reste en dissolution, l'excès de 
soufre se précipite, et il se dégage du gaz acide sulfhydrique. 

. L'iodure de baryum est le produit de l’art ; il cristallise en 
jirismes très fins ou en aiguilles ; il ne fond pas à la chaleur 
rouge; chauffé avec du gaz oxygène, il abandonne de l'iode ; 
quoique très soluble dans l'eau, il n’est que faiblement déli- 
quescent. Exposé à l'air, il se colore et passe à l’état d'iodure 
ioduré.-{ Voyez lopures.) Il est sans usages. IL est formé de 
35,49 de métal (un équivalent) et de 64,65 d’iode { un équi- 
valent.) On l’obtient en dissolvant la baryte dans l'acide iod- 
hydrique et en chauffant le produit jusqu’au rouge. IL a été 
quelquefois employé à l'extérieur sous forme de pommade 
dans les engorgements scrofuleux. 


 - 
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Le poids d’un équivalent de baryum est de 856,88. 
Préparation. — On obtient ce métal en décomposant un 
sel de baryte, comme il a été dit à la page 339. 


DES OXYDES DE BARYUM. 


On connait deux oxydes de ce métal, le protoxyde et le bi- 
oxyde. 

PROTOXYDE DE BARYUM ( Baryte, barote, ou terre pesante}. 
— La baryte n'existe pas dans la nature à l’état de pureté ; 
mais on la trouve combinée avec l'acide carbonique, et 
principalement avec l'acide sulfurique. Elle est solide, po- 
reuse, d’une couleur grise, plus caustique que la strontiane; 
elle verdit le sirop de violettes et rougit la couleur de eur-+ 
cuma : son poids spécifique est de 4, 

Soumise à l’action du chalumeau à gaz, la baryte fond en 
émaïl blanc grisâtre. On peut la décomposer au moyen de la 
pile électrique. 

Le gaz oxygène est absorbé par le protoxyde de baryum 
soumis à une chaleur rouge, et il en résulte du bi-exyde. 
L'hydrogène, le bore et. le charbon sont sans action sur la 
baryte. Le phosphore la décompose à une chaleur rouge, et 
donne du phosphate de baryte et un phesphure de baryum 
d'un rouge brun, qui jouit, comme ceux de calcium at de 

strontium, de la propriété de décomposer l’eau. Le soufre la 
décompose aussi à une température élevée, et. forme an sul- 
fure de baryum (voy. p. 353). Si l’on fait passer l'iede sur de 
la baryte rouge de feu, l'on obtient un sous-todure de ba- 
ryte. Si, au lieu d'iode, on fait passer du chlore gazeux, le 
protoxyde de baryum est décomposé, et il en résulte du 
gaz oxygène et du chlorure de baryum. Le chlore peut se 
combiner avec la baryte hydratée , et former un chlorure de 
baryte (voy. p- 352). 

Exposé à l'air à la température ordinaire, le protoxyde de 
baryum en attire d'abord l'humidité, puis l'acide carbonique, 
passe à l’état de protocarbonate, augmente de volume, ac- 
quiert une couleur blanche, et se réduit en poudre. Si on 
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élève sa.lémpérature , il absorbe à la fois l'oxygène et l'acide 
carbonique de l’air, passe en partie à l’état de bi-oxyde de 
baryum, et en partie à l'état de protocarbonate ; mais si on 
continue à le chauffer, le bi-oxyde de baryum formé se dé- 
compose et devient protoxyde, qui s'unit encore avec l'acide 
carbonique de l'air, en sorte que le tout finit par se trans- 
former en protocarbonate de baryun difficilement décompo- 
sable par la plus haute chaleur. 

La baryte se boursoufle, et donne lieu aux mêmes phé- 
nomènes que la strontiane, lorsqu'on la met en contact avec 
une petite quantité d’eau; l’hydrate blanc qui en résulte, 
exposé à une chaleur rouge, fond et finit par perdre son eau. 
H est formé de 89,49 de baryte (un équivalent) et de 10,54 
d'eau (un équivalent). Il suffit de 20 parties d'eau à 45° 
et de 40 parties d'eau bouillante pour dissoudre une partie 
de baryte; plusieurs chimistes prétendent même qu'il ne 
faut que 2 parties d'eau à 400° pour opérer cette dissolu- 
tion. Quoi qu'il en soit, il est évident que le solutum con- 
centré de baryte, fait à chaud , doit déposer, par le refroi- 
dissement, une certaine quantité de ce protoxyde hydraté ; 
il se sépare alors sous forme de cristaux indéterminables 
ou de prismes hexagones, terminés à chaque extrémité par 
. ane pyramide tétraèdre ; quelquefois aussi on obtient des 
octaèdres. Ces cristaux sont formés de surhydrate de haryte 
dans lequel il entre 62,98 de base (un équivalent) et 37,04 
d'eau (cinq équivalents). Ils fondent dans leur eau de cris- 
tallisation à une température peu élevée ; si on les chauffe 
autant que possible, ils perdent une grande partie de l'eau, 
et passent à l’état d'hydrate. 

Propriétés essentielles. — 1° L'acide carbonique précipite 
- l'eau de baryte en blanc; 2% une goutte d'acide sulfurique, 

versée dans une dissolution très étendue de baryte, la trouble 
sur-le-champ, et ne tarde pas à y former un précipité blanc. 
de sulfate de baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide az- 
tique. 

Les acides se combinent tous avec elle, et donnent des sels 


dont nous nous oceuperons après avoir fait l'histoire du bi- 
oxyde. 
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Usages el action sur l'économie animale. — La barvte n’est 
employée que dans les laboratoires de chimie comme réactif. 
Son action sur l'économie animale est très meurtrière; elle 
est rapidement absorhée lorsqu'on l'applique sur le tissu 
cellulaire ; elle agit sur le système nerveux, et ne tarde pas 
à déterminer la mort. 

Composition. — Le protoxyde de baryum est formé de 89,55 
_ de baryum (un équivalent) et de 10,45 d'oxygène (un équi- 
valent ). 

Préparation. —On obtient la baryte en décomposant l’a- 
zotate de cette base comme nous le dirons pour la stron- 
tiane (voy. p. 364). ° 

Bi-OXYDE DE BARYUM.— Il est constamment le produit de 
l'art; sa couleur est grise blanchâtre; il est caustique, et 
verdit le sirop de violettes ; si on le chauffe fortement, il se 
décompose en oxygène et en protoxyde. Tous les corps sim- 
ples non métalliques, excepté l'azote, le décomposent à une 
température élevée, lui enlèvent une portion de son oxygène, 
et le transforment en protoxyde (baryle). Que l’on fasse 
chauffer, par exemple, ce bi-oxyde avec du gaz hydrogène, 
‘il y aura dégagement de chaleur et de lumière verdâtre, ab- 
sorption du gaz, et formation d’un hydrate de protoxyde; 
d'où il suit que l'hydrogène s’est combiné avec une portion 
d'oxygène du bi-oxyde pour former de l’eau qui s'est unie au 
protoxydé résultant. Le chlore liquide le décompose à froid ; 
_ il se dégage de l'oxygène, et l’on obtient de l'hypochlorite 
de baryte. L'eau froide le transforme en hydrate insoluble; 
à 100°, le bi-oxyde est décomposé en oxygène qui se dé- 
gage et en protoxyde de baryum qui se dissout dans l'eau. 
Ces caractères suffisent pour distinguer ce corps de tous les 
autres. On s’en sert pour la préparation de l'eau oxygénée. 
Il contient deux fois autant d'oxygène que le protoxyde, ou 
deux équivalents pour un. | 

On obtient le bi-oxyde de baryum en chauffant dans une 
cloche courbe disposée sur la cuve à mercure le protoxyde 
avec du gaz oxygène, ou en décomposant l’azotate de baryte 
par la chaleur, ou en projetant sur de la baryte rouge des 
petites quantités de chlorate de potasse; dans ce dernier cas 
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on sépare par l'eau le chlorure de potassium provenant de 
la décomposition du chlorate. 


Les sels de baryte sont formés par un acide et par le 
protoxyde de baryum (baryte) ; le bi-oxyde ne peut se com- 
biner avec les acides sans se transformer en protoxyde. 

Les sels de baryte solubles dans l'eau précipitent en blanc 
par les carbonates de potasse, de soude ou d'ammonjaque : 
le carbonate de baryte déposé est difficilement décomposable 
par la chaleur seule, mais ilese décompose parfaitement si 
on le fait chauffer avec du charbon, et donne de la baryte. - 
l'acide sulfurique et les sulfates solubles y font également 
naître uu précipité de sulfate de baryte blane insoluble dans 
l’eau et dans l’aeide azotique. Aucun de ces sels ne colore en 
pourpre la flamme d'une bougie. 

CarBoNATE. — Ce sel se trouve en Angleterre, dans la Haute- 
Siyrie, en Sibérie et dans le pays de Galles : il est tantôt sous 
forme de masses celluleuses où rayennées, tantôt trans- 
lucide et d'un gris jaunâtre. Il est très difficilement décompo- 
sable par le feu, insoluble dans l'eau et inaltérahle à l'air. I 
est très légèrement soluble dans l'eau saturée d'acide carbo- 
nique. On emploie celui qui est récemment préparé dans les 
laboratoires, à l'analyse des minéraux et pour séparer plu- 
sieurs oxydes les uns des autres. Introduit dans l'estomac, 
il se transforme, à la faveur de l'acide acétique contenu dans 
les voies digestives, en acétate, ou du moins en un sel 80- 
luble, ot agit comme la baryte, . 

Préparation. (Voy. p. 266.) | 

Composition. — 77,66 de base (un équivalent) et 22,34 
d'acide (un équivalent). 

SuLFATE. — Îl se trouve assez abondamment en France, 
dans les départements du Puy-de-Dôme et du Cantal; en 
Hongrie el près de Bologne. Tantôt il est cristallisé, tantôt 
il est en masses compactes, tuberculeuses, ou sous forme 
de rognons. Il est insoluble dans l'eau, insipide, inaltérable 
à l'air, et susceptible de fondre lorsqu'il est fortement chauffé. 
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Le charbon le transforme en sulfure de baryum. (Voy. p.267 
et 353.) Il se dissout dans l'acide sulfurique concentré, et 
le solutum est décomposé par l'eau, qui s'empare de l'acide 
et précipite le sulfate ; on peut, en évaporant cette dissolu- 
tion, en obtenir des cristaux. Mêlé avec de l'eau et de la 


farine , il peut former une pâte que l’on réduit en gâteaux 


minces , et qui a la propriété de luire dans l'obscurité lors- 
qu'on l’a chauffée jusqu'au rouge; on la désignait autrefois 
sous le nom de phosphore de Bologne. On ignore quelle est 
au juste la composition du produit de cette calcination, ainsi 
que la cause de sa phosphorescence. On emploie ce sel pour 
préparer la baryte , et comme” fondant dans les fonderies de 
cuivre de Birmingham. En Angleterre, on s’en sert comme 
mort aux rats. Nous l'avons souvent fait prendre à des chiens 
à la dose de 32 grammes sans qu'ils aient éprouvé la moin- 
dre incommodité. 

Préparation. (Voy. p. 267.) — Composition. — Acide, 
34,37 (un équivalent), baryte 65,63 (un équivalent). 

CHLORATE. — On ne le trouve pas dans la nature. Il est 
sous forme de prismes carrés, terminés par une surface 
oblique, et quelquefois perpendiculaire à l’axe du cristal; sa 
saveur est piquante et austère; il se dissout dans 4 par- 


ties d'eau à 10°. Si, après l'avoir desséché, on le chauffe 


jusqu'à ce qu'il soit entièrement décomposé on obtient 
1/100 de son poids d'oxygène : le résidu de cette décom- 
position est du chlorure de baryum, plus de la baryte (Vau- 
quelin). Il est employé pour préparer l'acide chlorique. 
Préparation, — Pour obtenir le chlorate de baryte, on 
prend le mélange de chlorate et de chlorure de baryum 
(voy. p. 278), et on le fait évaporer; le chlorure, beaucoup 
moins soluble, cristallise en grande partie, et peut être sé- 
paré par la décantation ; la dissolution contient tout le chlo- 
rate de baryte et une certaine quantité de chlorure; on la 
fait bouillir avec du phosphate d'argent, qui n’agit point sur 
le chlorate et qui décompose le chlorure de baryum ; en effet, 
il se forme, en vertu des doubles décompositions, un pré- 
cipité blanc de phosphate de baryte et de chlorure d'argent ; 
il suffit de filtrer et d'évaporer la dissolution pour avoir le 
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chlorate de baryte pur. On a la certitude d’avoir employé 
assez de phosphate d'argent lorsque la liqueur ne précipite 
plus par l’azotate de ce métal; en effet, cet essai prouve 
qu'elle ne contient plus de chlorure. 

Composition. — Acide 49,62 (un équivalent), baryte 50,38 
{un équivalent). | 

AZOTATE. — On n’a jamais trouvé ce sel dans la nature. Il 
cristallise en octaèdres demi-transparents, qui ne contien- 
nent pas d'eau de cristallisation ; sa saveur est âcre ; chauffé 
jusqu’au rouge dans un creuset, il décrépite, se décompose 
comme tous les azotates et se transforme en gaz oxygène , en 
gaz acide azoteux et en baryte ou en bi-oxyde de baryum. Il 
est inaltérable à l'air. Cent parties d’eau à 0 en dissolvent 
9 parties, tandis qu'à 401°,65 elles en dissolvent 35,48. On 
s’en sert pour préparer la baryte, et comme réactif. 

Préparation. — On décompose le sulfate de baryte par le 
charbon, comme dans la préparation de l’azotate de stron- 
tiane. (Voy. p. 364.) 

Composition.— Acide 41,44 (un équivalent), baryte 58,56 
(un équivalent). 


DU STRONTIUM. 


Le strontium ne se trouve dans la nature qu’à l'état de sul- 
fate et de carbonate de strontiane. La difficulté qu'il y a à le 
séparer des preduits qui le renferment, fait que l’on n’a pas 
encore pu l’étudier avec soin. Il est blanc, brillant, solide 
et plus pesant que l'acide sulfurique ; il conserve son éclat 
pendant plusieurs heures : cependant il finit par absorber 
l'oxygène de l'air et former un oxyde terreux, connu sous le 
nom de strontiane; il brûle vivement s'il est chauffé avec le 
contact de l'air. Il existe deux oxydes de strontium. 

On connaît au moins deux sulfures de strontium. Le pro- 
tosulfure est composé de 73,13 de métal (un équivalent), 
et de 26,87 de soufre (un équivalent) ; on l’obtient en chauf- 
fant jusqu'au rouge blanc un mélange exactement fait de 
sulfate de stronliane et de charbon. 


. Le chlorure de strontium est solide, incolore, d’une saveur 
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âcre ; il éprouve la fusion aqueuse, puis la fusion ignée, sans 
se décomposer; il se dissout dans une fois et demie son 
poids d’eau à 15°, et dans 4/5 de son poids d’eau bouillante; 
il se dissout aussi dans 49 parties d'alcool bouillant, ce qui 
établit une différence entre le strontium et le baryum : ce 
solutum brûle avec une flamme purpurine. On peut l'obtenir 
cristallisé en longues aiguilles qui sont des prismes hexsë- 
dres, inaltérables à l'air, à moins que celui-ci ne soit hu- 
mide, car alors ils sont légèrement déliquescents. Il est 
formé de 55,39 de strontium (un équivalent), et de 44,61 de 
chlore (un équivalent). On l'obtient en décomposant le car- 
bonate de strontiane par l'acide chlorhydrique. 
Le poids de l'équivalent de strontium est de 547,28. Ce 
métal a été découvert par H. Davy. 
Préparation. — On obtient le strontium en décomposant 
un sel de strontiane, comme il a été dit à la page 339. 


DU PROTOXYDE DE STRONTIUM (STaONTIANE). 


La strontiane n'existe pas dans la nature à l'état de pu- 
reté ; mais elle s'y trouve combinée avec les acides sulfu- 
rique , carbonique , ou avec le carbonate de chaux ; dans ce 
: dernier cas, elle constitue un (très grand nombre de variétés 
d'arragonite. 

Privée d’eau, la strontiane est d’une couleur grisâtre ; 
elle est blanche lorsqu'elle a absorbé ce liquide; sa saveur 
est plus caustique que celle de la chaux ; elle verdit forte- 
ment le sirop de violettes, et rougit la couleur du curcuma. 
Son poids spécifique est de 4. 

Si on élève la température au moyen du hilmecu à gaz 
de Brook, la strontiane produit une belle flamme ondoyante 
de couleur pourpre; le centre du morceau est en pleine fu- 
sion ; le reste n’est qu’à demi fondu. Le fluide électrique la 
décompose, et agit sur elle comme-sur la chaux. L’oxygène, 
l'hydrogène, le bore et le charbon ne lui font éprouver aucune 
altération. Elle se comporte avec le phosphore, l'iode, l'azote 
et l'air atmosphérique, comme la chaux et la baryte. Le 
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ehlore à froid aussi bien qu'à une D élevée, agit sur 
elle comme sur la baryte. 

Le soufre la décompose à une chaleur rouge, et donne un 
sulfure de strontium et un hyposulfite de strontiane. Mise en 
contact avec une petite quantité d'eau, elle se boursoufle 
comme la baryte, donne lieu aux mêmes phénomènes, mais 
avec un plus grand dégagement de calorique, et il en résulte 
un hydrate sec, composé de 85,21 de strontiane (un équiva- 
lent) et de 44,79 d'eau (un équivalent). 

Cet hydrate est soluble dans 40 parties d'eau froide et 
dans 20 parties du même liquide bouillant : aussi une disso- 
lution concentrée faite à chaud, donne-t-elle, par le refroi- 
dissement, des cristaux de sur-hydrate de strontiane sous 
forme de lames minces, à bords terminés par deux facettes 
qui se joignent et forment un angle aigu; quelquefois l'on 
obtient des cubes. Les eristaux de sur-hydrate de strontiane 
paraissent formés de 67,62 de strontiane et de 32,28 d’eau. 

Propriété essentielle. — 1° Une goutte d'acide sulfurique 
versée dans de l’eau saturée de strontiane y fait naître un 
précipité blanc de sulfate de strontiane légèrement soluble 
dans l'eau ; si la dissolution de strontiane est très affaiblie, 
il n’y a point de précipité, paree que le sulfate qui en ré- 
” sulte trouve assez d'eau pour être dissous ; 2° l'acide phtor- 
hydrique silicé forme avec la strontiane un sel très soluble 
dans un léger excès d'acide, tandis que cet acide précipite 
l'eau de baryte. 

L'iode, le soufre, agissent sur la spontane comme sur la 
baryte et la chaux. | 

Tous les acides se combinent avec elle et donnent des sels 
parfaitement définis. 

Cemposition. — Le protoxyde de strontium est formé de 
84,53 de strontium {un équivalent) et de 15, 45 d'oxygène 
(un équivalent). 

Préparation.— Or:fait rougir dans un creuset de platine 
de l'azotate de strontiane pur (voy. pag. 364). Ce sel fond: 
son acide se décompose en oxygène et en acide azoleux, et 
il ne reste que la strontiane sous forme d'une masse po- 
reuse; on la retire et on la conserve. dans des flacons bou- 
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thés à l’'éméri. Si l’on faisait l'opération dass un creuset de 
Hesse, ses parois seraient attaquées, et il faudrait le casser 
et faire houillir les fragments avec de l’eau distillée pour 
dissoudre au moins une partie de l’oxyde qui y adhérerait 
fortement. 


DU BI-OXYDE DE STRONTIUN. 


M. Thénard est parvenu à suroxyder la strontiane en sui- 
vant le procédé décrit p. 344, Ce bi-oxyde est blanc, bril- 
lant, satiné, décomposable par le feu en oxygène et en 
protoxyde ; l’eau surtout, à l’aide de la chaleur, le transforme 
en oxygène eten hydrate de protoxyde. Il est sans usages, et 
il parait contenir le double d'oxygène que le précédent. 


DES SELS FORMÉS PAR LE FROTOZXYPH DE STRONTIUN. 


Les sels de strontiane, solubles dans l’eau, précipitent 
“par les sulfates solubles, à moins qu'ils ne soient trep éten- 
dus d’eau, et par les carbonates de potasse, de soude ou 
d'ammoniaque ; le précipité, qui est du carbonate de stron- 
tiane, est décomposé par le charbon à une chaleur rouge, 
et fournit de la strontiane facile à reconnaitre (voy. p. 562). 
Les sels de strontiane colorent en pourpre la flamme d'une 
bougie. 

CARBONATE, — On le trouve, sous forme de fibres cen- 
vergentes, à Strontiane en Ecosse, au Pérou, etc. Il est 
insoluble dans l’eau, inaltérable à l'air, décomposable à une 
température au-dessus du rouge-cerise par le. charbon; 
chauffé seul, il ne perdrait qu’une partie de son acide car- 
bonique. Ilest sans usages : on pourrait s’en servir pour 
préparer la strontiane , s’il était plus abondant. 

Préparation. (Voy. p.267.) Il est formé de 70,16 de stron- 
tiane (un équivalent) et de 29,84 d'acide (un équivalent). 

SuLraTE. — On le trouve en masses opaques à Montmar- 
tre, à Ménilmontant, près Paris, et en beaux cristaux pris- 
matiques, en Sicile; il existe encore à Saint-Médard et à 
Beuvron , département de la Meurthe. Il est blanc, fusible 


Pi 
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à une haute température, insipide, et presque insoluble 
dans l’eau : en effet, une partie exige près de 4000 parties 
de ce liquide pour 5e dissoudre. Le charbon le transforme 
en sulfure de strontium (voy. p. 360). L’acide sulfurique 
concentré le dissout mieux que l’eau, et on peut l'obtenir 
cristallisé en faisant évaporer la dissolution. On l'emploie 
pour préparer la strontiane. 

Préparation. (Voy. p. 366.) Il est formé de 56,36 de base 
(un équivalent) et de 43,64 d'acide (un équivalent). 

AZ0TATE.— Il ne se trouve pas dans la nature ; il cristallise 
en octaèdres ou en prismes irréguliers ; il a une saveur pi- 
quante; la chaleur rouge suffit pour le fondre ; si on continue 
à le chauffer, il se décompose comme tous les azotates : 
s’effleurit à l'air. L'eau à 45° en dissout environ son poids : 
à 1400° elle en dissout le double ; il est insoluble dans l'alcool. 
Il suffit de le calciner pour en avoir la strontiane. Il est 
formé de 51,13 d'acide (un équivalent), et de 48,87 de base 
(un équivalent). | 

Préparation.— On fait chauffer pendant deux heures, dans 
un fourneau à réverbère, un creuset contenant 6 parties de 
sulfate de strontiane et une partie de charbon parfaitement 
mêlés et passés au tamis, et l’on obtient un mélange de 
polysulfure de strontium et de charbon (voy. Action du char- 
bon sur les sulfates, p.267); on le pulvérise et on le met 
dans l’eau, qui dissout le polysulfure; on traite la liqueur 
par l'acide azotique qui décompose le polysulfure avec effer- 
vescence , et dégagement de gaz acide sulfhydrique ; il se 
précipite du soufre, et il se forme de l’azotate de strontiane 
que l'on peut obtenir par le filtre, après l'avoir fait chauffer 
pour le rendre plus soluble dans l’eau. Il estimportant, avant 
de méler le sulfate de strontiane avec le charbon, de le faire 
bouillir pendant quelque temps avec de l'acide chlorhydri- 
que affaibli, pour le débarrasser du fer et de quelques autres 
matières qu’il pourrait contenir. 





DE L'OXYDE DE LITHIUM. . 365 


H. Davy a séparé le lithium de la lithine au moyen de la 
pile électrique ; il est blanc et ressemble au sodium. 
Le poids de son équivalent est de 127,81. 


DE L'OXYDE DE LITHIUM (Liramnx). 


Cet oxyde a été découvert en 1847, par M. Arfwedson, 
dans la pétalite d'Uto; il existe aussi dans le triphane et dans 
la tourmaline verte, dite lépidolithe cristallisée, dans les 
eaux de Carlsbad , d'Hofgeismar et de Pyrmont. Il est solide, 
blanc, inodore, et doué d’une saveur caustique comme les 
autres alcalis fixes ; il verdit fortement les couleurs bleues 
végétales. Il forme, avec le soufre, un sulfure de couleur 
jaune , décomposable par les acides , et se comportant avec 
les différents réactifs comme les sulfures de potassium, de 
sodium, etc. Il absorbe rapidement l’eau et l'acide carbo- 
nique de l'air ; sa solubilité dans l'eau est plus grande que 
celle de la baryte. Il attaque le platine, qn'il ternit et qu'il 
noircit en l'oxydant, lorsqu'on le fait rougir dans un creuset 
de ce métal. Il a plus d’affinité pour les acides que l’'ammo- 
niaque; par conséquent il dégage celle-ci de ses combinai- 
sons salines. Il ne précipite point le chlorure de platine, 
comme le fait la potasse. Il se distingue de la potasse et de 
la soude, parce qu’il est moins soluble dans l’eau, par la 
propriété de donner des sels déliquescents avec les acides 
azotique et chlorhydrique, et enfin par une plus grande ca- 
pacité de saturation, suite nécessaire de la plus grande 
quantité d'oxygène qu'il contient, et par laquelle il paraît se 
rapprocher de la magnésie, qui jouit également de la pro- 
.priété de former des sels déliquescents avec les acides az0- 
tique et chlorhydrique. 

Composition. — Il est composé de 56,10 p. de métal et de 
43,90 d'oxygène (un équivalent de chaque). L’hydrate de 
lithine contient 66,95 d'oxyde (un équivalent) et 33,05 d’eau 
(nn équivalent). 
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Ils sont inçolores, excepté le chromate. Ceux qui sent 


dissous ne précipitent pas par la potasse à froid ni par le 
carbonate de potasse bouillant; ce réactif au contraire fait 
naître un dépôt de carbonate de lithine dans ces dissolutions 
froides et concentrées. L'alcool tenant en dissolution un sel 
de lithine, brûle avec une flamme purpuriue, comme si 
c'était un sel de strantiane. Le phosphate de lithine étant 
peu soluble, il suffit de verser du phosphate de soude dans 
uu sel de lithine dissous, et de faire évaporer pour obtenir 
du phosphate de lithine blanc pulvérulent. 


DES SÉLS AMMONIAOAUX. 


En considérant l’ammoniaque comme un composé d'oxy- 
gène et d'un métal inconnu (l'émmonrtum, voy. pag. 219), on 
doit nécessairement placer l'étude des sels ammoniacaux 
à la suite de l'histoire des sels formés par les métaux alca- 
lins ; d'autant plus que si l’on envisage simplement les réac- 
tions de l'ammoniaque comme corps composé, on lui re- 
trouve encore toutes les propriétés des alcalis. 

Les sels ammoniacaux sont, en général, solubles dans 
l'eau ; leurs dissolutions ne sont pas précipitées par les car- 
bonates de potasse , de soude et d’ammoniaque, ni par les 
sulfhydrales, ni par le eyanure de potassium et de fer; 
eomme ceux à base de potasse, ils sont tous précipités en 
jaune serin par le chlorure de platine (voy. p. 306); ils se 
troublent aussi comme eux lorsqu'on-les agite avec une dis- 
solution concentrée de sulfate acide d'alumine et forment 
de l’alun; triturés avec de la potasse, de la soude, de la chaux, 
de la baryte ou de la strontiane, 1ls sont décomposés , et lats- 
- sent dégager du gaz ammoniac, facile à reconnaître à son 
odeur, Quelques uns d’entre eux sont très volatils; mais 
la majeure partie sont décomposés par le feu. M. Gay-Lussac 
a prouvé qu'un mélange de parties égales de phosphate et 
de chlorhydrate d'ammoniaque, ou de borate et de chlorky- 
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drate d'ammoniaque, rendaient les tissus incombustibles : 
il suffit pour cela de tremper ces étofles dans les dissolutions 
salines, puis de les sécher ; on conçoit que par l'action de 
la chaleur le borate ou le phosphate d’ammoniaque se dé- 
composent, que la base se volatilise, et que les acides phos- 
phorique et borique fondus recouvrent le tissu de manière 
à le préserver du contact de l'air; toutefois ce tissu se dé- 
truit et se charbonne par l’action du feu, mais il ne brûle 
pas avec flamme, et ne peut par conséquent pas enflammer 
les parties qui l’avoisinent. Il est tellement vrai que les sels 
ammoniacaux n'agissent que parce qu'ils ont fourni un verre 
qui a préservé le tissu de l'action de l'air, que tous les sels 
solubles capables d'éprouver la fusion ignée à la chaleur 
rouge obscure possèdent la même propriété. 

Les sels ammoniacaux prennent naissance, en général, 
quand le gaz ammoniac sec est en contact avec des oxacides 
ou des hydracides hydratés. Nous avons vu, en effet, que 
pour expliquer la transformation de l'ammoniaque en oxyde 
d’'ammonium , il était indispensable d'admettre la décompo- 
sition d’un équivalent d'eau. 

Préparation et composition.—Ils se préparent tous en sa- 
turant les acides par l’ammoniaque en dissolution ou par la 
décomposition du.carbonate d'ammoniaque. Ils contiennent, 
pour un équivalent d'acide, un équivalent de base lorsqu'ils 
sont neutres. | 

SESQUICARBONATE | Alcali volatil concret, sous-carbonate 
d’ammoniaque, sel volatil d'Angleterre). — Il est formé de 
deux équivalents d'ammoniaque — 428,92 , et de trois équi- 
valents d'acide carbonique — 725,24. Cent parties en poids 
contiennent 15,75 d'eau. On ne le trouve que dans certaines 
matières animales pourries ; il se développe quelquefois dans 
l'urine soumise encore à l'influence de la vie. Nous avons 
vu, chez deux individus atteints d'ictère symptomatique, 
cette liqueur excrémentitielle, loin d'être acide, contenir du 
sesquicarbonate d'ammoniaque au moment même où elle 
"était rendue. Ce sel est solide et sous forme de petits cris- 
laux qui imitent, en se réunissant, les feuilles de fougère 
ou les barbes d'une -plume : il a une saveur caustique, pi- 
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quante, urineuse; son odeur est ammoniacale ; il verdit le 
sirop de violettes ; il est très volatil. Lorsqu'on l’expose à 
l'air, il perd le quart de sa base, répand une odeur ammo- 
niacale, absorbe la moitié autant de vapeur d’eau qu'il en 
contient, et se trouve changé en bicarbonate. Il se volatilise 
lorsqu'on le chauffe dans une cornue, ou qu’on cherche à le 
dissoudre dans de l’eau bouillante ; d'où il suit qu’il ne peut 
être dissous dans ce liquide à la température de l’ébullition. 
Deux parties d'eau à 10° en dissolvent une partie, et beau- 
coup plus si elle est à 40°; cette solution, évaporée avec 
ménagement , fournit des cristaux octaédriques; elle peut 
absorber du gaz acide carbonique et se transformer en bi- 
carbonate; elle dissout à merveille les carbonates d’yttria et 
de glucine , et les laisse précipiter lorsqu'on la fait bouillir. 
On emploie ce sesquisel comme réactif. Son action sur l’é- 
comomie animale est à peu près la même que celle de l'am- 
moniaque, excepté qu'elle est moins forte. On l'a administré 
dans les fièvres dites ataxiques, dans certaines éruptions 
cutanées , dans la morsure des animaux venimeux, dans les 
convulsions des enfants dépendantes de la dentition. Pey- 
rilhe le regardait à tort comme un puissant antisyphilitique ; 
on l’a également employé avec succès dans le croup :'tantôton 
l'a fait respirer pour provoquer la toux, tantôt on l’a appliqué 
au cou comme rubéfiant, tantôt enfin on l’a administré à l’in- 
térieur. M. Réchou, qui s’en est servi souvent dans cette ma- 
ladie , fait prendre de temps en temps, et par cuillerées, un 
sirop préparé avec une partie de ce sel et 24 parties de sirop 
de guimauve ; il administre en outre une tisane adoucissante 
ou de l'eau de chiendent pour étancher la soif, et il évite 
avec raison l'emploi des acides, qui décomposeraient le ses- 
quicarbonate. Indépendamment de ces boissons, M. Réchou 
applique sur les parties latérales et antérieures du cou un 
mélange fait avec 4 grammes de sel et 60 grammes de cérat ; 
4l met sur eet onguent un sachet de cendres chaudes, et il le 
renouvelle toutes les quatre heures : la peau se couvre de 
boutons ; on éprouve un sentiment de prurit et de cuisson 
pendant deux ou trois jours ; l'épiderme se détache et tombe 
promptement en desquamation. En général, on ne doit 
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donner à la fois que 30 à’ 50 centigrammes de sesquicar- 
bonate d'ammoniaque à l'intérieur, car il agit comme un 
violent poison lorsqu'il est imprudemment administré. 
Préparation. — On introduit un mélange pulvérulent 
d'une parie de chlorhydrate d’ammoniaque, ou, ce qui est 
plus économique, de sulfate d'ammoniaque torréfié et d'une 
partie et demie de carbonate de chaux dans une cornue de 
grès lutée, à laquelle on adapte un long récipient en verre 
ou en terre, et qui est placée dans un fourneau à réverbère. 
On remarque , en chauffant la cornue, que les deux sels se 
décomposent : l'acide carbonique donne avec l'ammoniaque 
du sesquicarbonate volatil qui se dégage sous forme de 
vapeurs blanches, et dont on facilite la condensation dans 
le ballon, en entourant celui-ci de linges mouillés : la chaux 
s'unit avec l'acide du sel ammoniacal employé; en sorte 
qu'il reste dans la cornue, ou du sulfate de chaux, ou du 
chlorure de calcium (4). Le sesquicarbonate obtenu sera 
d'autant plus blanc que le sel ammoniacal employé sera 


- 


moins coloré. Un kikogramme de sel ammoniac peut fournir | 


T à 600 grammes de sesquicarbonate d'ammoniaque. 
PHOSPHATE NEUTRE. — On le trouve dans l'urine de l'homme, 
combiné ayec le phosphate de soude, dans certains calculs 
vésicaux, uni au phosphate de magnésie , enfin dans les con- 
crétions intestinales des animaux. On ne peut l'obtenir cris- 
tallisé que par une évaporation spontanée, car si on chauffe 
sa dissolution , elle devient acide en perdant de l’'ammonia- 
que. Il a une saveur piquante; il est inodore et verdit le sirop 
de violettes. Il s’effleurit à l'air, abandonne une portion de 
base et devient acide. Il est très soluble dans l’eau, plus à 
chaud qu’à froid. Il est insoluble dans l'alcool. I est décom- 
posé par le feu en ammoniaque, qui se dégage, et en acide 


(4) Il résulte des expériences de M. Oscar Fignier que si, pendant la pré- 
paration du sesquicarbonate d’ammoniaque, au moyen du chlorhydrate, 
il se forme un sesquisel et non un sel neutre , cela tient à ce que le carbo- 
nate neutre primitivement formé , est décomposé par l’eau, en sorte que 
le sel se trouve réduit à l’état de sesquicarbonate. On ne connaît pas encore 
la cause qui empêche le gaz ammoniac de s'unir à l'acide carbonique en 
an composé neutre quand il y a de l’eau. (Journ. de Pharm. 1831.) 

£. 


LA 
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pyrophosphorique qui se vitrifie si la température est assez 
élevée; cependant ce verre retient toujours un peu d’am- 
moniaque. On l’emploie en minéralogie comme fondant ; il 
sert aussi dans la fabrication des pierres précieuses arti- 
ficielles. 

Préparation. — On le prépare par double décomposition 
(voy. p. 267). 

Phosphate ammoniaco-magnésien. — Il se trouve dans 
quelques caleuls de la vessie de l’homme, où il est souvent 
parfaitement cristallisé. Il est insipide, fusible, presque in- 
soluble dans l’eau, inaltérable à l'air, et décomposable au 
feu. Il est sans usages. 

Phesphate ammeniaco de soude (sel microcosmique ). — Il 
existe dans l'urine, verdit le sirop de violettes, se dissout 
très bien dans l’eau, et peut être obtenu cristallisé; il s’ef- 
fleurit à l'air et perd de l’ammoniaque. Il est employé comme 
la borax dans les essais au chalumeau. On le prépare en fai- 
sant fondre une partie de sel ammoniac dans une disselu- 
tion concentrée de phosphate de soude , et en faisant cristal- 
liser dans un endroit frais. | 
… Sulfate neutre (sel ammoniacal secret de Glauber). — On 
ne le trouve qu'en petite quantité, combiné avec le sulfate 
d'alumine. Il cristallise en petits prismes hexaèdres , ter- 
minés par des pyramides à six faces, ou en lames, ou en 
filaments soyeux, ou en aiguilles, d’une saveur très amère 
et très piquante ; chauffé, il décrépite légèrement ; il éprouve 
ensuite la fusion aqueuse, perd une portion d'ammoniaque, 
et se transforme en hisulfate; à une chaleur voisine du 
rouge-cerise , il se décompose complétement, et ne donne 
que des produits volatils ; il se dégage du gaz azote, de l’eau 
formée aux dépens d'une portion de l'oxygène de l'acide sul- 
furique et de l'hydrogène de l'ammoniaque , et des vapeurs 
blanches de sulfite acide d’ammoniaque. I est inaltérable à 
l'air, à moins que celui-ci ne soit très humide : dans ce eas, 
il se ramollit un peu. Il se dissout dans 2 parties d’eau à 
15° et dans son poids d'eau bouillante. On l’emploie dans le 
commerce pour obtenir l’alun et l’ammoniaque. 

Préparation. — I] ne doit jamais être préparé avec l’aeide 


L 
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et de l'ammoniaque concentrés, parce qu'il y a élévation de 
température , et la liqueur est projetée. On doit décomposer 
le sesquicarbonate d'ammoniaque par l'acide sulfurique af- 
faibli. On se le procure en grand en faisant filtrer le sesqui- 
carbonate d'ammoniaque provenant de la distillation des 
matières animales à travers du sulfate’ de chaux réduit en 
poudre fine , et placé dans des tonneaux dont le fond est 
percé d'un trou, que l'on peut boucher à volonté; les deux 
sels se décomposent , et il se forme du sulfate d'ammoniaque 
soluble qui s'écoule, et du carbonate de chaux qui réste dans 
le tonnsau : la dissolution est évaporée jusqu'a ce qu'elle 
_ eristallise. 

A3OTATE (nitrem flammans). — On ne le trouve pas dans 

la nature; il cristallise en aiguilles prismatiques ou en longs 
prismes à six pans, flexibles, satinés et cannelés, terminés 
le plus souvent par des pyramides à six faces, doués d’une 
saveur fraîche , âere , piquante, urineuse , légèrement déli- 
queseents et solubles dans ? parties d’eau à 15°; ce liquide, 
‘à la température de l'ébullition , peut en dissoudre deux fois 
son poids. Si on le chauffe dans une cornue de verre munie 
d'un tube recourbé, propre à recueillir les gaz, il fond dans 
son eau de cristallisation , perd une portion d'ammoniaque, 
et sa transforme en eau et en gaz protoxyde d'azote. 
. Si l'azgptate d'ammoniaque est projeté dans un creuset 
rouge , il s'enflamme , se décompose , et donne de l'eau, du 
gaz azote et du gaz bi-oxyde d'azote {gaz nitreux). On n'em- 
ploie ce sel qu'à la préparation du gaz is de d'azote. 

-. Préparation. — (Voy. page 366.) 

- CHLORAYPRATE (sel ammontaa). — On le trouve dans lise 
de l'homme, dans la fiente des chameaux et de quelques 
autres animaux, aux environs des volcans, dans quelques 
montagnes de la Tartarie et du Thibet, et dans certains 
lacs. M. Vogel en a extrait de l'oxyde de fer de Bohème, du 
rapil d'Auvergne (produite volcaniques), ainsi que du sel 
marin de Friedrichsall, du sel gemme du Tyrol et de tous 
les sels marins de la Bavière. Il est solide, blanc, doué d'une 
saveur âcre, piquante, urineuse; il est un peu élastique, 
ductile , diffleile à pulvériser, et inaltérable à l'air. Il se dis- 
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sont dans un peu moins de 5 parties d’eau à 45°; l'eau bouil- 
lante en dissout beaucoup plus; en évaporant cette dissolu- 
Lion, an obtient des prismes aiguillés, groupés comme les 
barbes d'une plume. Il est soluble dans l'alcool. Le solutum 
aqueux saturé dissout le sulfate de chaux beaucoup mieux 
que ne le ferait l’eau distillée ({ Vogel). Exposé à l'action du 
- calorique, il fond et se sublime sous forme de rhomboïdes, 
si l'opération se fait lentement ; dans le cas contraire, il se 
condense en une masse plus ou moins épaisse. 

On emploie le sel ammoniac pour décaper les métaux, 
dans la teinture , etc. Il sert à préparer l'ammoniaque, le 
sesquicarbonate d’ammoniaque, la liqueur fumante de 
Boyle, etc. IL doit être regardé comme stimulant, fondant 
et sudorifique. Associé au quinquina ou à l'extrait de gen- 
tiane , à la dose de 1 à 2 grammes, il est souvent employé 
avec succès pour combattre les fièvres intermittentes, prin- 
cipalement les fièvres quartes, les affections cutanées, le 
rhumatisme, l’anasarque, les hydropisies passives; dissous 
dans des tisanes sudorifiques , il augmente la transpiration 
cutanée. On s’en sert à l'extérieur comme résolatif, dans un 
très grand nombre d’affections cutanées, dans les rhuma- 
tismes chroniques, dans les engorgements atoniques des 
articulations, dans les anciennes gouttes où il n'y à cepen- 
dant pas de ophus formé, dans les angines chroniques, etc. 
Il est généralement abandonné dans les maladies syphiliti- 
ques. Il entrait autrefois dans la composition de la pierre 
infernale de Fallope, dans l’onguent cathérétique de Bar- 
bette, quoique par lui-même il n’ait pas d'action corrosive. 
M. Smith a prouvé que son application sur le tissu cellulaire 
des. chiens était suivie de vomissements, des symptômes qui 
constituent l'ivresse, et de la mort. Cinq grammes-de ce sel 
sur la cuisse d'un petit chien suffirent pour le faire périr au 
bout de douze heures ; à l'ouverture du cadavre, on trouva 
une multitude de petites ulcérations gangréneuses dans la 
membrane muqueuse de l'estomac. 

Composition. — Il est formé de 400 parties d'ammoniaque 
et de 215,87 d'acide en poids. 

Préparation. — On mêle le sulfate d'ammoniaque avec le 
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chlorure de sodium (voy. Préparation de ce sulfate, p.370 ); 
il en résulte du sulfate de soude et du chlorhydrate d'am- 
moniaque. On fait évaporer ce mélange pour obtenir cristal- 
lisée la majeure partie du sulfate de soude; on décante 
l'eau-mère qui contient tout le chlorhydrate d’'ammoniaque 
et une portion du sulfate de soude ; on la réduit à siccité 
… par l’évaporation ; on met la masse dans des ballons à long 
col, disposés dans des bains de sable sur des fourneaux de 
manière que la partie supérieure du col soit hors du four- 
neau et en contact avec l'air froid ; on chauffe graduellement 
pendant trois jours ; on casse après les ballons pour en re- 
tirer le chlorhydrate d'ammoniaque que L'on trouve sublimé 
à leur partie supérieure. Il est important, vers le troisième 
jour, de plonger de temps en temps une tige de fer dans le 
col de ces vases, pour empêcher que le sel volatilisé ne les 
obstrue. En Egypte, on fait brûler la fiente de chameau des- 
séchée au soleil, et on chauffe, dans un appareil analogue à 
celui que nous venons de décrire, la suie qui provient de 
cette opération, et qui contient du chlorhydrate d'ammo- 
niaque. 

SULFHYDRATE. — Ce sel parait être un produit de l'art; 
celui qui se trouve dans les fosses d'aisances est à l'état de 
sulfhydrate sulfuré. Il cristallise en aiguilles ou en lames 
cristallines ; il est très soluble dans l'eau, principalement 
lorsqu'il.contient un excès d'ammoniaque ; il est très volatil, 
répandant une odeur d'œufs pourris très caractéristique ; 
exposé à l'air, il absorbe l'oxygène, jaunit, et passe d'abord 
à l'état de sulfhydrate sulfuré, puis d’'hyposulfite , et même 
de sulfate d'ammoniaque. On s’en sert comme réactif. 

Préparation. — On l'obtient en combinant le gaz ammo- 
niac et le gaz acide sulfhydrique à une basse température, 
dans des vases pleins de gaz hydrogène , afin d'éviter le con- 
tact de l'air ; il se forme aussitôt des cristaux blancs que l'on 
enferme. 

SULFHYDRATE PERSULFURÉ {liqueur fumante de Boyle, hydro - 
sulfate sulfuré, quintisulfure hydrogéné d’ammoniaque).— 
Il est liquide, d’une couleur brune rougeâtre, d'une consis- 
tance presque sirupeuse, d'une saveur et d'une odeur désa- 
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gréables. Mis en contact avec l'air ou avec le gaz oxygène 
sec ou humide, il répand des vapeurs blanches plus ou moins 
épaisses, tandis que ce phénomène n'a presque pas lieu si 
on le place dans une cloche remplie de gaz hydrogène ou de 
gaz azote : il paraît donc que la formation de ces vapeurs 
dépend du gaz oxygène. On ignore comment ce sel agit sur 
ces gaz : peut-être se transforme-t-il en sulfite d'ammonia- 
que. Il est employé comme réactif, et pour former une encre 
sympathique. (Voy. PLows, Bisuuru.) 

Préparation. — Si l'on introduit dans une cornue de verre 
parfaitement sèche un mélange fait avec une partie de sel 
ammontac, une partie de chaux vive et demi-partie de soufre; 
si on place cette cornue dans un fourneau à réverbère, et 
que l’on fasse communiquer son col avec une allonge et un 
récipient bitubulé également desséché ; si l'une des tubulures 
du récipient reçoit un tube très élevé qui ne permette pas à 
l'air extérieur d'entrer dans l'appareil, on remarquera, 
lorsque la chaleur aura été graduellement portée jusqu'au 
rouge, qu'il se produit un liquide jaune, volatil, qui vient 
se condenser dans le récipient, que l’on refroïdit au moyen 
de linges mouillés. Ce liquide, agité péndant sept ou huit 
minutes avec du soufre en poudre, dissout ce corps, s'é- 
paissit, acquiert une couleur plus foncée et constitue la 
liqueur fumante de Boyle; il reste dans la cornue du chlo- 
rure de calcium, du sulfure dè calcium et du sulfate de 
chaux. 
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DES MÉTAUX DE LA DEUXIÈME CLASSE. 


Ces métaux sont au nombre de six, savoir : le magnésium, 
l'aluminium, l'yttrium, le glucinium, le thorinium et le 
zirconium ; ils décomposent l’eau à la température de 100 à 
200° ; ils absorbent l’oæygène à la température la plus élevée, 
et donnent des oxydes blancs qui sont irréductibles par la 
chaleur de nos fourneaux, aidée même de l’action de l’hydro- 
gène ou du charbon (4). 


DU MAUNÉSIUR. 


Le magnésium est blanc d'argent, très brillant, très mal- 
Jéable , s’aplatissant en paillettes sous le marteau, fusible à 
une température qui n'est pas très élevée, inaltérable à l'air 
sec, perdant son éclat métallique à l'air humide, et se re- 
couvrant d'une. couthe blanche d'oxyde; toutefois cet effet 
est très limité et se borne à la surface du métal. Lorsqu'on 
chauffe à l’air de très petits fragments de inagnésium , ils 
brûlent en seintillant. L'eau pure, privée d'air, n’a pas d’ac- 
tion sur le magnésium à froid; portée à l’ébullition, elle 
laisse dégager quelques bulles d'hydrogène (Bussy). Le soufre 
forme avec lui un sulfure que l’on peut aussi obtenir en dé- 
composant le sulfate de magnésie par le charbon. 

Le chlorure de magnésium existe, mêlé à d’autres sels, 
dans certaines eaux salées, dans les matériaux salpêtrés, etc.; 
il cristallise difficilement. Il est solide, blanc, très amer, 
très détiquescent, soluble dans la moilié de son poids d'eau 
et dans deux fois son poids d'alcool. Chauffé à l’état d’hy- 


(4) On n’a bas encore déterminé par des expérientes directes que Le tho: 
rinium et le zirconium décomposent l’eau à 100 ou à 200" ; mais tout porte 
à croire qu'il en est ainsi : M. Thénard donne le fait comme probable, et 
M. Regnault dit: « Ces corps, par leur action sur l’eau et la nature de 
léurs oxydes, doivent être placés parmi les métaux de la 2° classe, » 
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drate, il fournit de l'acide chlorhydrique et de la magnésie ; 
l’eau a donc été décomposée. Il est formé de 26,36 de ma- 
gnésium (un équivalent) et de 75,64 de chlore (un équiva- 
lent}. On l’obtient à l’état d'hydrate en traitant le carbonate 
de magnésie par l'acide chlorhydrique. Il sert à la prépara- 
tion du magnésium. L'iode et le brome se combinent égale- 
ment avec lui et fournissent un iodure et un bromure que 
l'on trouve dans les eaux de la mer et de certains marais 
salants. 

Poids de l'équivalent de magnésium. — Il est de 158,36. 
Ce métal est sans usages. 

Préparation. — On décompose par le potassium, à une 
température élevée, le chlorure de magnésium anhydre ob- 
tenu en faisant passer un courant de chlore sec sur de 
l'oxyde de magnésium (magnésie) chauffé jusqu'au rouge 
dans uu tube de porcelaine. 

Le magnésium a été découvert par H. Davy; mais M. Bussy, 
en 1850, l’a isolé en grande quantité par le procédé que 
nous avons décrit. 


DE L'OXYDE DE MAGNÉSIUM (Macnésir;. 


On le trouve cristallisé en Europe et en Amérique ; d'où 
il faut conclure qu’il n’attire pas l'acide carbonique de l'air, 
tandis que l’hydrate arlificiel, qui est pulvérulent, ne pour- 
rait pas rester en contact avec l'air sans attirer ce gaz. Pres- 
que toujours cependant l'oxyde de magnésium existe dans 
la nature combiné avec un acide à l’état de sel ou avec d’au- 
tres oxydes. Il est blanc, doux au toucher, insipide, et verdit 
le sirop de violettes; son poids spécifique est de 2,3. Soumis 
à l’action d'une température élevée à l’aide du chalumeau 
de Brook, cet oxyde fond avec flamme , et donne un verre 
poreux si léger, qu'il est emporté par le gaz. Les autres 
fluides impondérés, ainsi que l'oxygène, l'hydrogène, le: 
bore, le carbone, le phosphore et l'azote, ne lui font éprou- 
ver aucune altération. Le soufre peut se combiner avec lui 
et donner naissagce à du sulfure de magnésium, mais seu- 
lement par la voie humide; le meilleur moyen d'obtenir ce 
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sulfure consiste à faire passer du gaz acide sulfhydrique à 
travers de l'hydrate de magnésie délayé dans l’eau. Mis en 
contact avec l’iode et de l’eau, il se forme de l’iodate de ma- 
gnésie peu soluble, qui se précipite, et de l'iodure de ma- 
gnésium soluble. Si l'on fait passer du chlore gazeux à tra- 
vers de la magnésie chauffée jusqu’au rouge, il se produit 
du chlorure de magnésium anhydre, et il se dégage du gaz 
oxygène. Exposé à l'air, il en ‘attire l'acide carbonique. Il 
peut absorber l’eau et donner naissance à un hydrate blanc 
nacré, pulvérulent, soluble, d’après M. Fife, dans 5,760 par- 
lies d'eau à 15°,5 centigrades, tandis qu'il exige 36,000 par- 
ties d’eau à 100° pour être dissous; si on calcine cet hydrate 
jusqu'au blane, il perd toute son eau, d'après M. Gay-Lussac, 
et l'hydrate est formé de 69,68 de magnésie (un équivalent) 
et de 50,32 d'eau (un équivalent). Ce n’est qu'avec la plus 
grande difficulté qu'on parvient à fondre dans nos fourneaux 
un mélange de magnésie et d'acide silicique. 

Composition. — La magnésie est formée de 61,29 de ma- 
gnésium et de 38,71 d'oxygène, ou d’un équivalent de chacun 
de ces corps. Sa formule est Mg O. 

Propriétés essentielles. — 1° Elle est blanche et insoluble 
dans l’eau ; 2° elle verdit le sirop de violettes ; 3e elle se com- 
bine très bien avec les acides et forme des sels doués de 
propriétés qui servent à la faire connaître; 4° en mêlant de 
la magnésie avec de l'azotate de cobalt, en faisant sécher le 
mélange et en le faisant rougir fortement au feu, par exemple 
au chalumeau, elle devient rosée après le refroidissement. 

La magnésie n’est employée qu’en médecine. On s’en sert : 
1° comme contre-poison des acides : un assez grand nombre 
d'observations et plusieurs expériences faites sur les ani- 
maux prouvent que la magnésie est le meilleur antidote des 
acides ; en effet, elle se combine avec eux, les neutralise, et 
par conséquent les empêche d'agir comme caustiques ; on 
peut, dans ces sortes de cas, la donner à la dose de plusieurs 
grammes , délayée dans de l’eau ; 2° pour combattre les cal- 
culs vésicaux d’acide urique, et même pour en prévenir la 
formation. Les succès obtenus par MM. Home et Brande ne 
laissent aucun doute sur l'avantage que l’on peut retirer de. 
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ce médicament dans ces sortes d’affections ; la dose est d'un 
gramme deux fois par jour ; 3° pour neutraliser les acides 
qui se développent souvent dans les premières voies, sur 
tout chez les femmes enceintes et les jeunes enfants : la 
dose, dans ce cas, st depuis 30 centigraimimes jusqu'a 
2 grammes; 4° comme purgatif chez les individus qui sont à 
l'usage du lait, ou qui ont éprouvé de vivlents accès de goutte 
ou de rhumatisme : on F'administre ; dans ce cas, jusqu'à la 
dose de 16 grammes. En général , les médetins ne doivent 
prescrire que la magnésie ealcinée, parfaitement débarrassée 
d'acide carbonique. 

Prépuration.— On l'obtient en précipitant uné dissolotion 
bouillante de sulfate de magnésie pur, et surtout privé de fer 
par le sulfhydrate d'ammoniaque, par une disselution de 
carbonate de soude également pure et bouillante, formée 
de 1 partie de carbonate dissous dans 6 parties d’eau. Il y a 
une double décompesition , il se produit du carbonate de 
magnésie insoluble et du sulfate de soude soluble, On lavele 
précipité jeté sur un filtre et on le calcine pour décomposer 
le carbonate. On obtient alors l’oxyde de miagfiésium, connu 
sous Le nom de magnésie calcinée. 

La magnésie sera d'autant plus légère et se dissoudra 
d'autant mieux dans les acides faibles de l'estomac, qu'elle 
aura été calcinée sans pression et à une température moins 
élevée. 


DES SELS DE MAGNÉSIE. 


Lés sels de magnésie sont entièrement décomposés par 
la potasse (hydrate de protoxyde de potassium) et par les 
carbonates de potasse et de soude; la magnésie, ou le car- : 
bonate de magnésie précipités, ne se dissolvent pas dans un 
excès du réactif décomposant. Les dissolutions de magnésie 
ne sont pas précipitées à froid par le bicarbonate de potasse 
ni par le carbonate d’ammoniaque effleuri (A), parce que ces 
carbonates renferment assez d'acide carbonique pour tenir 


(1) Le carbonate d’ammoniaque effleari a perda tune partie de sa base, 
et se trouve converti presque entièrement en bicarbonate. 
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la magnésie en dissolution; mais si on chauffe le mélange, 
l'excès d'acide carbonique se dégage, et le carbonate de ma- 
gnésie blane se précipite ; le carbonate d'ammoniaque trans- . 
parent ou non effleuri précipite les sels de magnésie, excepté 
lorsque les liqueurs sont très étendues, et qu'elles présentent 
un grand excès de carbonate d’ammoniaque; le précipité est 
du carbonate de magnésie ou du carbonate ammoniaco-ma- 
gnésien, suivant la quantité de carbonate d'ammoniaque 
employée (Guibourt). L'ammontaque ne décompose jamais 
complétement ces dissolutions; elle n’en précipite qu’une 
portion de magnésie; l’autre portion reste dans la liqueur, 
et forme avec l'ammoniaque un sel double. soluble, Les sul- 
fures ne précipitent pas les dissolutions de magnésie. Il en. 
est de même de l’oxalate d’ammoniaque. | 

CARBONATE NEUTRE. — Ce sel existe à l'état solide en Mora- 
vie; il paraît aussi entrer dans là composition de quelques 
pierres que les minéralogistes appellent magnésites. On le 
trouve dans ‘le commerce, sous forme de pains légers, 
d’un blanc de neige, doux au toucher; chauffé, il perd l’a- 
cide carbonique, et le résidu porte le nom de magnéste cal- 
cinée. Il est insipide et inaltérable à l'air. Il est très peu 
soluble dans l’eau : 2493 parties de ce liquide à 15°5 en 
dissolvent une partie, tandis qu’à 100° il faut 9,000 parties 
d’eau (Fyfe); mais il peut se dissoudre dans. un excès de 
gaz acide carbonique, Il se dissout très bien dans le chlorure 
de potassium , dans les sulfates et les azotates de potasse et 
de soude, d’après M. Lonchamp, Il est formé de 51,59 d'a- 
cide carbonique (un équivalent) et de 48,41 de magnésie 
(un équivalent). Il sert dans les laboratoires et pour la pré- 
paration de la magnésie. On l'obtient, comme nous l'avons 
dit plus haut, en précipitant du sulfate de magnésie par le 
carbonate de soude, en filtrant et en desséchant le produit 
à l'air libre. Il sert à préparer la magnésie, et il est employé 
en médecine cemme la magnésie calcinée. 

BicarBonate.— Îl existe dans certaines eaux. Il est blanc, 
eristallisé en prismes hexagonaux, d’une saveur faiblement 
alcaline, verdissant le sirop de violettes, s’effleurissant très 
lentement à l'air, très peu soluble dans l'eau froide, se dé- 
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composant dans l'eau chaude en carbonate basique (magnésie 
carbonatée des pharmacies) et en acide carbonique; il perd 
alors le quart de son poids d'acide. Il est formé de 22,54 
de ruagnésie (un équivalent), de 48,02 d'acide carbonique 
. (deux équivalents) et de 29,44 d'eau (trois équivalents). On 
l’obtient en faisant passer de l'acide carbonique à travers un 
excès de magnésie délayée dans l’eau : on filtre la liqueur et 
on la laisse évaporer spontanément. Les eaux magnésiennes 
gazeuses ne sont autre chose qu'une dissolution aqueuse de 
ce sel : c'est encore lui qui se précipite au bout de quelque 
temps sous forme de cristaux, lorsqu'on verse du bicarbo- 
nate de soude dans du sulfate de magnésie. On l’administre 
en médecine à la dose de quelques décigrammes. 

PHosPATE. — On trouve ce sel dans quelques graines cé- 
réales, dans les os, dans l'urine de plusieurs animaux. Il 
cristallise en prismes hexaèdres irréguliers terminés par des 
extrémités obliques, ou en aiguilles très fines qui, par leur 
entrelacement , ressemblent à des étoiles; il est efflorescent, 
a peine sapide , soluble dans 45 parties d'eau froide ; chauffé, 
il donne un verre qui conserve sa transparence, même après 
qu'il a été refroidi. Il est sans usages. 

Préparation. — On l’obtient en mélant parties égales de’ 
phosphate de soude et de sulfate de magnésie dissous dans 
l'eau; il cristallise au bout de quelques heures. 

Composition. — Magnésie 36,67 ( deux équivalents }, acide 
63,33 ( un équivalent ). 

SuLraTE (Sel d'Epsom, sel d'Égra, de Sedlitz, sel ca- 
thartique amer, vitriol de magnésie). — On le trouve en 
dissolution dans les eaux de la mer, de plusieurs fontaines 
salées, et dans les eaux-mèéres de l’alun ; il existe aussi 
quelquefois effleuri dans certains terrains schisteux. Il cris- 
tallise en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides 
"à quatre faces, ou par un sommet dièdre ; quelquefois aussi 
il est sous forme de masses composées d'une multitude de 
petites aiguilles; sa saveur est amère, désagréable et nau- 
séabonde. Exposé à l’air sec, il s’effleurit. Cent parties d’eau 
a 15° en dissolvent 32,76 parties et 72,30 parties à 97°. 
Chauffé, il éprouve successivement la fusion aqueuse et la 
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fusion ignée : à la température rouge-cerise , il y en à une 
petite quantité de décomposée, et la magnésie de cette 
portion est mise à nu. Traité par le charbon à une cha- 
leur rouge, il se décompose, et se transforme en magnésie 
et en sulfure de magnésium ; celui-ci se dissout dans l’eau. 
Il est formé de 34,02 de base (un équivelent ), et de 65,98 
d'acide (un équivalent). On l'emploie pour préparer la ma- 
gnésie et le carbonate de magnésie ; il est souvent adminis- 
tré comme purgatif, à la dose de 16, 24 ou 32 grammes, 
dissous dans deux ou trois verres de liquide ; il fait partie 
d'une multitude d'eaux minérales naturelles et artificielles, 
dont on fait un très grand usage pour exciter modérément 
les évacuations alvines. 

Préparation. — On l'obtient, 1° en faisant évaporer les 
eaux qui en contiennent ; 2° au moyen des schistes qui ren- 
ferment de la magnésie et du sulfure de fer : on les met en 
contact avec l’air et on les arrose ; au bout de quelques mois, 
le soufre et le fer ont absorbé l'oxygène de l'air, et se trou- 
vent transformés, le premier en acide sulfurique, qui s’unit 
à la magnésie, etle second en oxyde de fer : on traite par 
l'eau, qui dissout le sulfate de magnésie et une certaine 
quantité de sulfate de fer formé : on verse dans la dissolu- 
tion de l’eau de chaux pour décomposer le sulfate de fer ; on 
filtre, et on fait évaporer la liqueur pour obtenir le sulfate de 
magnésie cristallisé. 

AZ0TATE.— Il n'existe jamais pur dans la nature; il entre 
dans la composition des eaux-mères du salpètre; il cristal- 
lise en prismes rhomboïdaux à quatre faces, terminés par 
des pointes obliques et tronquées, ou en aiguilles très fines 
groupées en faisceaux. Il a une saveur très amère et pi- 
quante; il attire l'humidité de l'air, et se dissout à froid 
dans ‘son poids d’eau. Chauffé, il donne du gaz oxygène, du 
bi-oxyde d'azote, de l'acide azotique et de la magnésie. Il 
est sans usages. 

Préparation. — (Voyez page 266.) 

Composition. — Magnésie 27,61 (un équivalent) , acide 
72,39 (un équivalent). 
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L'aluminium a été obtenu par M, Wobhler en 1827, N 
n'existe jamais pur dans la nature { voy. ALuMINE). Il est sous 
forme d'une poudre grise qui ressemble beaucoup à celle de 
platine,et qui sous le brunissoir prend très facilement l'éclat 
métallique de l’étain. Il n’est pas fusible à la température à 
laquelle la fonte entre en fusion, Chauffé dns l'air jusqu'au 
rouge, il prend feu, brûle avec un grand éclat, et passe à 
l'état d'alumine. Il ne décompose pas l'eau à froid ; à la tem- 
pérature de l'ébullition, ce liquide est décomposé lentement, 
et il y a un faible dégagement d'hydrogène. Le soufre, le sé- 
lénium, le carbone et le phosphore peuvent s'unir avec ce 
métal. 

Si l'on fait arriver du chlore gazeux à travers le résidu noir 
chauffé jusqu'au rouge, qui résulte de la calcination d'un 
mélange de charbon , de sucre ou d'huile et d'oxyde d'alumi- 
nium , ou obtient un ‘chlorure en masses demi-transparentes 

à grandes lames, ou en agrégations cristallines, d’un jaune 
ue pâle , se liquéfiant et fumant à l'air, en répandant 
du gaz acide chlorhydrique, solubles dans l’eau avec hruit et 
chaleur, fusibles à la température où elles se volatilisent. Le 
chlorure d'aluminium sec est composé de 14,67 d'alumi- 
nium, et de 85,35 de chlore, ou deux équivalents d'alumi- 
nium et trois de chlore, CI° Al. | 

Poids d’un équivalent d'aluminium. —I] est de 114,14. Sa 
formule est Al. 

Préparation. — On l'obtient en décomposant par du po- 
lassium le chlorure d'aluminium; celui-ci se prépare en 
soumettant à l’action du chlore gazeux et à une température 
très élevée, un mélange d’alumine hydratée, de poussière 
de charbon, de sucre et d'huile chauffé jusqu'à décomposi- 
tion de toute la matière organique. L'aluminium n'a point 
d'usages. 


LS 
+ 


DE L'OXYDE D'ALUMINIUM (ALUMINE). 


L'alumine paraît se trouver en petite quantité en Saxe, en 
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Silésie, en Angleterre et près de Vérone. Elle entre dans la 
epmposition des argiles ; on la trouve aussi combinée avec 
les acides sulfurique, phosphorique et silicique et à l'état 
d'aluminate de zinc (composé de zinc et d'alumine, dans le- 
quel celle-ci semble jouer le rôle d'acide ). 

L'alumine pure est blanche, douce au toucher, insipide, 
mais elle happe à la langue ; son poids spécifique est de 200. 
Exposée à l’action du chalumeau à gaz, elle fond très rapi- 
dement en globules d'un vert transparent tirant sur le jaune. 
La lumière, le fluide électrique, les corps simples précé- 
demment étudiés, et l'air, n'exercent sur l’alumine aucune 
action ; toutefois si l’air était humide elle en attirerait l'hu- 
midité et pourrait augmenter jusqu'à 45 p. 100 de son poids, 
si elle avait élé rougie au feu ; elle farme pâte avec l’eau, et la 
retient très fortement, Plusieurs acides peuvent se combiner 
avec elle, surtout lorsqu'elle n’a pas été calcinée. On n'em- 
plaie l’alumine à l’état de pureté que dans les laboratoires ; 
les usages de l'argile, au contraire, sont très nombreux. 

Composition. — L'alumine est formée de 228,56 d’alumi- 
nium (deux équivalents), et de 300 d'oxygène {trois équi- 
valents). Sa formule est AP O'. 

HypRATE n’ALUMIN8. — Lorsqu'on le sépare des sels d’alu- 
mine. il se présente sous forme d'une gekée demi-transpa- 
rente, qui étant desséchée à la température de 20 ou 25° c., 
est composée de 37,08 d'alumine (un équivalent}, et de 
62,92 d’eau (huit équivalents). Il est blanc, d'apparence 
cornée , soluble dans la potasse, la soude caustique et même 
Ja baryte et la sirontiane; l’ammoniaque caustique en dis- 
sout à peine. Le solutum de potasse ou de soude aluminé, 
agité avec du silicate de potasse, ne tarde pas à donner une 
gelée consistante composée de silieate d'alumine ; si on le 
fait sécher et calciner à une très forte chaleur, on obtient 
une espèce d'émail. La porcelaine, la poterie, les briques, 
les tuiles, etc., sont principalement formées par des com- 
posés de ce genre. On peut également combiner l'alumine et 
la potasse solides en les faisant chauffer dans un creuset. 
Si l'on verse de l'eau de chaux, de l’eau de baryte ou de 
l’eau de strentiane dans nn mélange de silicate de potasse et 


_ 
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de potasse alüminée, on obtient des précipités composés de 
silicate d’alumine, de silicate de chaux, de baryte ou de 
strontiane. | 

Propriétés essentielles. — 1° L'hydrate d’alumine se dissout 
dans la potasse caustique ; 2° il forme de l’alun avec l'acide 
sulfurique et la potasse ; 3° chauffé fortement avec de l’azo- 
tate de cobalt, après avoir humecté le mélange, il se produit 
une masse d'un beau bleu, non fondue. Ce n’est point une 
base énergique. 
à |Préparation. — Il suffit, pour obtenir l'alumine , de cal- 
ciner, dans un creuset, de l’alun à base d'ammoniaque préa- 
lablement desséché : l'acide sulfurique et l'ammoniaque se 
dégagent , et l'alumine reste. On peut également se servir 
d'alun ordinaire formé de sulfate de potasse et d’alumine. 
Le sulfate d'alumine se décompose seul, tandis que le sul- 
fate de potasse reste indécomposé ; mais comme il est solu- 
ble , en traitant le résidu de la calcination par l’eau, on par. 
vient à l'enlever en totalité. 


DES SELS D'ALUMINE. 


__ On est loin d'avoir étudié tous les sels d’alumine. Leurs 
dissolutions ont, en général, une saveur styptique astrin- 
gente. La potasse précipite l'alumine sous forme de gelée qui 
se dissout dans un excès de potasse. L’ammoniaque agit de 
même, mais le précipité est à peine soluble dans un excès 
d'ammoniaque. Le sesquicarbonate d’ammoniaque ne redis- 
sout pas le précipité qu'il forme dans leurs dissolutions. Les 
dissolutions concentrées de sulfate de potasse ou de sulfate 
d'ammoniaque, font naître, dans les dissolutions également 
concentrées, des sels d'alumine, des cristaux d'alun. Les 
sulfures solubles en précipitent de l’hydrate d’alumine blanc, 
et il se dégage du gaz sulfhydrique. L’oxalate d’ammoniaque 
ne les précipite pas. Aucun de ces sels, excepté le sulfate, 
n'est employé. 

SULFATE. — Îl est constamment le produit de l'art ; il rou- 
git l'infusum de tournesol; on peut l'obtenir cristallisé en 
houppes soyeuses, on en lames flexibles, nacrées et bril- 








DE L'’ALUN. 585 


lantes , douées d’une saveur aigre, styptique, attirant l'hu-- 
midité de l'air; il se dissout dans un poids d’eau moindre 
que le sien; chauffé, il perd son eau; et si la température 
est très élevée, l'acide se volatilise ou se décompose en acide 
sulfureux et en oxygène; il ne reste que de l'alumine. On 
l'obtient en dissolvant dans l’acide : sulfurique de l’alumine 
récemment précipitée et lavée. Il sert à former l’alun : il suf- 
fit pour cela de le mêler avec du sulfate d’ammoniaque ou 
du sulfate de potasse. Il est formé d’un équivalent d’alumine 
et de trois d'acide. Les cristaux contiennent un équivalent 
de sel et neuf équivalents d'eau. 


DE L'ALUN. 


La composition de l'alun varie : tantôt ce sel est un sul- 
fate d’'alumine et de potasse, tantôt un sulfate d’alumine et 
d'ammoniaque, tantôt enfin, et le plus souvent, un sulfate 
d’alumine , de potasse et d'ammontaque : dans ce dernier cas, 
il constitue véritablement un sel triple. Cette diversité dans 
sa composition nous engage à lui conserver le nom d’alun. 
Îl n'existe guère tout formé qu'en dissolution dans certaines 
eaux minérales et aux environs des volcans, principalement 
à la Solfatara; mais on trouve très abondamment du sous- 
sulfate d’alumine et de potasse : il constitue des collines en- 
tières à la Tolfa, près de Civita-Vecchia, et à Piombino; il 
en existe aussi au Mont-Dore. 

Les aluns constituent une classe de corps fournis par 
l'union de deux sulfates neutres, dont l’un a pour base un 
équivalent de métal et un équivalent d'oxygène, tandis que 
la base de l’autre contient trois équivalents d'oxygène et deux 
de métal; ainsi l’alun du commerce est formé d’un équiva- 
lent de sulfate de potasse et d’un équivalent de sulfate d'a- 
lumine (S0* KO, 3 S0* Al 0°). Tous les sulfates d'oxydes 
à trois équivalents d'oxygène pourront remplacer le sulfate 
d'alumine, de même que tous les sulfates neutres d'oxydes à 
un équivalent d'oxygène pourront remplacer le sulfate de 
potasse. Le sulfate d'ammoniaque agit aussi comme le sul- 
fate de potasse. 

EL | 25 
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ALUN DE POTASSE, — L'alun cristallise en octaèdres régu- 
liers, transparents, incolores, et légèrement efflorescents, 
d'une saveur à la fois acide, douceâtre et très astringente ; 
il rougit l’infusum de tournesol. Chauffé, il fond très facile- 
ment dans son eau de cristallisation, et donne une masse 
connue autrefois sous le nom d'alun de roche. Si l'on con- 
tinue à le chauffer, il se boursoufle, perd son eau et une 
portion d'acide , et devient opaque : il constitue alors l'alun 
calciné ou brélé, que l'on emploie quelquefois comme cor- 
rosif, et qui, étant plus fortement chauffé, se décompose 
plus complétement et donne du gaz oxygène, du gaz acide 
sulfureux , de l’alumine et du sulfate de potasse ; enfin à uné 
chaleur presque blanche long-temps prolongée, le sulfate 
de potasse se décompose lui-même, seulement en partie, 
sous l'influence de l’alumine, et l’on obtient de l'acide sulfu- 
rique qui se volatilise, et un composé d'alumine et de po- 
tasse. L’alun se dissout dans quatorze ou quinze fois son 
poids d’eau à 45°, tandis qu'il n’exige pas même son poids 
d'eau bouillante; s’il est à l’état d’alun calciné, il résiste 
long-temps à l'action de l’eau, et même ne se dissout pas 
complétement, parce que pendant la calcination, quelque 
ménagée qu'elle soit, une partie du sel se trouve transfor- 
mée en sous-sulfate d'alumine et de potasse insoluble. Chauffé 
jusqu'au rouge avec du charbon très divisé, l’alun à base de 
potasse se détompose et se transforme en une matière 
connue depuis long-temps sous le nom de pyrophore de Hom- 
berg (voy. p. 271). Si on fait bouillir une dissolution d’alun 
avec de l’alumine pure et en gelée, il se précipite une poudre 
blanche, insipide, insoluble dans l’eau, inaltérable à l’air et 
incristallisable, qui est connue sous le nom d'alur saturé 
de sa terre. L'alun de potasse est formé d’un équivalent de 
sulfate de potasse, d’un équivalent de sulfate d’alumine, 
et de vingt-quatre d’eau; ou d’alumine 10,86, de potasse 
9,81, d'acide sulfurique 34,23, et d’eau 45. L'alun a de 
nombreux usages : on s’en sert souvent comme mordant 
dans la teinture ; il rend le suif plus dur, propriété qui le fait 
rechercher par les chandeliers ; il est employé pour passer 
les peaux et les préserver des vers; il doit être regardé 
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comme un excellent astringent dont on peut tirer parti dans 
les hémorrhagies abondantes, continues et passives, princi- 
palement dans celles de l'utérus, dans les écoulements ato- 
niques muqueux et séreux ; on l'a également employé dans 
la colique des peintres; on l'administre à l'intérieur depuis 
6 jusqu’à 40 centigrammes par jour, associé à quelque 
extrait astringent ou dans une potion, et on augmente la 
dose jusqu’à ? ou À grammes. Les pilules teintes antihémor- 
rhagiques d'Helvétius sont composées d'alun et de sang- 
dragon. On emploie quelquefois lalun en injection; il entre 
dans la composition de certains gargarismes toniques"pro- 
pres à raffermir les gencives et à faire cesser les angines 
catarrhales et atoniques ; il fait aussi partie de quelques 
collyres. 

ALUN CuBIQUE où DÈ Rome. — Il diffère du précédent parce 
qu'il est en cubes opaques, et parce qu’il contient un léger 
excès d’alumine. 

ALUN AMMoNIACAL. — Celui-ci ressemble beaucoup à l’alun 
de potasse octaédrique ; il en diffère pourtant, parce qu'il 
fournit de l’ammoniaque lorsqu'on le broïe avec la chaux 
vive, et parce que, étant calciné furtement, il ne laisse que 
de l’alumine. Il est formé d’un équivalent de sulfate d'am- 
moniaque, d’un équivalent de sulfate d'alumine, et de vingt- 
quatre équivalents d'eau. 

ALUN DE soupe.— Il est sous forme d'octaèdres, et offre la 
même saveur que l’alun de potasse, dent il partage presque 
toutes les propriétés ; cependant il est beaucoup plus soluble 
dans l’eau. Il n’est pas usité. Il est composé d'un équivalent 
de sulfate d'alumine, d’un équivalent de sulfate de soude, et 
probablement de quarante-huit équivalents d'eau. 

Préparation de l’alun de potasse. — On prépare ce sel par 
plusieurs procédés : 

4° A la Solfatara , où l’on trouve des terrains qui contien- 
nent de l’alun tout formé et effleuri, on traite ces terrains 
par l’eau qui dissout le sel : il suffit d'évaporer lentement le 
liquide dans des chaudières de plomb, pour en obtenir des 
cristaux. 

2° Lorsque la mine est pierreuse, insoluble dans l'eau, et 
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formée de sous-sulfate de potasse et d'alumine, d'acide sili- 
cique et d'un peu d'oxyde de fer, comme à la Tolfa, à Piom- 
-bino, au Mont-Dore , on la fait chauffer dans des fours à une 
température qui n'est ni trop forte ni trop faible, et on 
l'expose à l'air pendant trente ou quarante jours, en ayant 
soin de l’arroser souvent, pour en opérer la division et la 
transformer en une espèce de bouillie; passé ce temps, on 
la traite par l’eau chaude ; on fait évaporer la liqueur, et on 
obtient de très beaux cristaux d'alun. On peut , pour conce- 
voir ce qui se passe dans cette opération, regarder la mine 
dont‘on se sert comme formée d'alun avec un excès de po- 
tasse et d'alumine, plus, d'acide silicique et d'oxyde de fer : 
par la calcination, ces deux dernières substances se combi- 
nent avec l'excès de potasse et d’alumine, et forment une 
masse insoluble dans l'eau; alors l'alun seul est dissous par 
ce liquide. 

3° Si la mine est composée de sulfure de fer et d'argile 
(terre dans laquelle on trouve une assez grañde quantité 
d’alumine), on a recours à un procédé particulier, à l’aide 
duquel on obtient à la fois de l’alun et de la couperose verte 
(sulfate de protoxyde de fer) : ce procédé est mis en usage 
dans les départements de l'Oise, de l'Aisne , de l'Aveyron et 
dans la Belgique. On expose la mine à l'air; on l’humecte 
légèrement, et on la laisse pendant un an; au bout de ce 
temps elle se trouve presque entièrement transformée en 
sulfate de protoxyde de fer et en sulfate d'alumine, change- 
ment qui annonce que l'oxygène de l'air a fait passer le soufre 
à l'état d’acide sulfurique, et le fer à l'état d'oxyde. On la 
traile par l'eau, qui dissout les deux sels; on fait évaporer le 
liquide dans des chaudières de plomb, et l'on obtient des 
cristaux de sulfate de protoxyde de fer et un sulfate double 
d'alumine et de fer qui constitue ce que l'on appelle l'alun de 
fer. Le sulfate d'alumine, déliquescent et difficilement cris- 
tallisable , reste dans la liqueur. On le fait chauffer avec du 
sulfate de potasse ou d'ammoniaque en poudre, qui le trans- 
forment en alun, que l’on obtient cristallisé; il faut faire 
dissoudre et cristalliser de nouveau cet alun, si on veut l'a- 
voir bien pur. Les eaux-mères, qui contiennent encore une 
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certaine quantité de ces deux sels, sont évaporées et trai- 
tées de nouveau par le sulfate d'ammoniaque ou de potasse, 
. pour en cbtenir une nouvelle portion d’alun et de cou- 
perose. | | 

La mine que l’on a fait effleurir à l'air, et dont on a sé- 
paré les sels par l’eau, renferme encore un peu de sulfure de 
fer et beaucoup d'argile ; on y met le feu, soit que le minerai 
puisse s’enflammer spontanément ou qu'il ait été mélangé 
avec du bois ; le soufre passe à l'état d'acide sulfurique, qui 
se porte tout entier sur l'alumine ; en sorte que l’on obtient 
une nouvelle quantité de sulfate acide d’alumine, avec lequel 
on peut faire de l'alun, au moyen du sulfate de potasse ou 
du sulfate d'ammoniaque. 

4° On peut aussi se procurer de l’alun en faisant calciner 
des argiles qui contiennent une petite quantité de carbonates 
de chaux et de fer; en effet, par la calcination, l'oxyde de 
fer se trouve porté au summum d'oxydation , et devient pres- 
que insoluble dans les acides faibles; en sorte que le produit, 
pulvérisé et chauffé avec de l'acide sulfurique étendu, donne 
une dissolution: qui ne contient guère que du sulfate d’alu- 
mine que l’on peut changer en alun au moyen du sulfate de 
potasse ou du sulfate d'ammoniaque. 


DE LA POTERIE. 

On donne le nom de poterie aux vases faits avec de la 
terre argileuse cuite. Toutes les poteries sont essentiellement 
formées d'alumine et d’acide silicique ; quelques unes d'entre 
elles contiennent de la chaux et du fer oxydé, de la potasse, 
de la soude, de la baryte et de la magnésie. Les: principales 
variétés de poterie sont : 4° les grès, les faïences, les alca- 
razas, les creusets, les briques, les carreaux, les tuiles, etc., 
qui sont formés de silicates de chaux et d’alumine , et sou- 
vent d'oxyde de fer; 2° la porcelaine dure ou chinoise (sili- 
cate d’alumine et de potasse) ; 3° la porcelaine tendre, qui 
comprend la porcelaine anglaise et l’ancienne porcelaine de 
Sèvres (silicate d'alumine et de soude) ; 4° ka porcelaine de 
Piémont :silicate d'alumine et de magnésie). Nous allons 
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jeter un coup d'œil sur les diverses préparations cinéales 
que l'on fait subir aux (erres à poterie lorsqu'on veut en 
faire des vases. 1° On les lave pour en séparer les parties 
grossières, et surtout l'excès d'acide silicique. 2° On les 
mêle avec diverses espèces de terres ou de ciments pour en 
faire une pâte. 3° On Jaisse macérer la pâte, on la broie, on 
Ja corroié, c'est-à-dire on l'étend en la comprimant et en la 
repliant sur elle-même plusieurs fois pour lui donner du 
liant et de l’homogénéité. 4° On fait les pièces. 5° On les 
cuit pour les rendre plus denses et plus dures. 6° On re- 
couvre la plupart d’entre elles d'une couverte que l’on appelle 
vernis, et qui n'est autre chose qu'un verre métallique et 
terreux, coloré ou incolore, anparene ou opaque, et très 


fusible. 


DES GRÈS, DES FAIENCES, DES ALCARATAS, 
DES CREUSETS, DES TUILES, DES CARBHAUX 
ET DES BRIQUES. 


Des grès. — On donne ce nom aux poteries à pâte com- 
pacte et opaque faisant feu avec le briquet , et que le fer ne 
raye point. Îls différent des porcelaines en ce qu'ils contien- 
. nent un peu d'oxyde de fer qui les colore , et-en ce qu'ils 
ne renferment ni potasse ni] soudé. On les obtient, soit en 
chauffant à une température très élevée de l’argile pure, soit 
en faisant fondre diverses argiles avec de la chaux, de la ba- 
ryte, de la strontiane ou de l'oxyde de fer, et même de l’oxyde 
de manganèse. Les grès colorés de Wedgwood contiennent 
de la baryte ou de la strontiane. | 

Faïences.— Le caractère distinctif des faïences est d’avoir 
une pâte toujours opaque, et de se cuire convenablement 
sans éprouver de ramollissement. Dans cette classe se trou- 
vent la faïence fine et la faïence commune. 

Faïence fine. — Elle comprend la poterie fine, la terre an- 
glaise, la terre blanche, et la terre de pipe. La pâte de ces 
faiences est composée de quatre cinquièmes d'argile blanche 
lignte, contenant peu de sable, ne renfermant paint d'oxyde 
de fer, peu fusible, et d’un cinquième de silex noir, ou de 
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cailloux préalablement chauffés au rouge. Après avoir laissé 


évaporer l’eau de cette pâte, on la cuit et on la couvre d'un 
vernis composé d'acide silicique, de potasse ou de soude et 
de minium (oxyde rouge de plomb), et quelquefois d'acide 
stannique (bi-oxyde d’étain); pour cela on fond ees sub- 
stances et l’on broie finement le verre obtenu ; puis on sus- 
pend la poudre dans l'eau en agitant et au moyen d'un peu 
d'argile. On plonge ensuite, pendant quelques instants, dans 
cette eau trouble, les pièces sèches et poreuses que l’on 
veut enduire de vernis; par ce moyen, la poudre s'applique 


à la surface de la faïence ; on soumet ensuite la pièce à l’ac- 


tion du feu pour fondre le vernis. Ordinairement les assiettes 
ou autres pièces de pipe sont moins cuites que les autres et 
presque toujours sans couverte ou vernis; elles ne contien- 
nent pas non plus de sable ni de silex, mais bien du ciment 
qui provient de pipes cuites et cassées : l'argile dont on les 
fait doit être lavée et épluchée, ensuite bien battue, très 
divisée , enfin pétrie et corroyée avec le plus grand soin. Si 
l'on veut vernir la pipe pour éviter qu'elle ne s'attache aux 
lèvres et qu’elle ne se salisse promptement, on la plonge 
dans un mélange fondu dans l’eau; de savon, de cire blanche 


et de gomme arabique, puis ôn la frotte avec une flanelle. 


Faïence commune. — Elle peut être avec ou sans couverte. 
À. Avec couverte. La pâte est rouge eu jaunâtre, ordinaire- 
ment poreuse, composée d'une argile souvent ferrugineuse, 
quelquefois calcaire, et d’un sable ferrugineux et quelque- 
fois argileux. On la fait cuire après en avoir laissé écouler 
l'eau , puis on la recouvre d’un vernis composé de 20 à 95 
parties d'étain et de 400 parties de plomb pour la belle 
faïence, et seulement de 14 à 15 parties d’étain pour la 
faïence très commune; ces métaux sont oxydés par l'air, et 
mêlés avec une fritte obtenue avec du sable blanc et du sel 
commun. Ce vernis s'applique sur le biscuit absorbant 
comme celui de la faïence fine. Quelquefois, lorsque la 
faïence est très commuue, le vernis qui la recouvre est 
presque entièrement forrné d'oxyde de plomb fendu , mêlé 
d'oxyde de cuivre et d'oxyde de manganèse; Îles aliments 
acides, les graisses , etc., peuvent attaquer cette couverte et 
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contracter des qualités vénéneuses. B. Sans couverte. Ge sont 
les poteries rouges, telles que les pots à fleurs, les terrines et 
autres poteries communes, Îles vases étrusques, etc. L'argile 
qui les constitue est ferrugineuse et dégraissée par du sable 
ou du ciment de la même poterie. Si ces vases sont destinés 
à recevoir de l’eau, leur intérieur seulement est enduit d’un 
vernis plombifère pour empêcher l'eau de traverser leurs 
pores. On applique souvent à leur surface externe des cou- 
leurs métalliques qu’il suffit de faire fondre. 

Creusets. — Ils sont de plusieurs sortes. À. Creusets à gra- 
phite. Outre la pâte ordinaire dont nous allons parler, ils 
contiennent du graphite ; ils sont excellents, parce qu'ils 
supportent de hautes températures sans se fondre, qu'ils ne 
cassent pas au feu, et qu'ils résistent à l’action de beaucoup 
de corps. B. Creusets de porcelaine. (|Voy. PorceLamness, 
page 393.) Ils sont imperméables, mais très cassants. 
C. Creusets à pâte grossière ou Creusets de Hesse , composés 
de 709 d'acide silicique, de 248 d'alumine, de 38 d'oxyde 
de fer, et de quelques traces de magnésie. On les prépare 
avec une argile très riche en alumine et au moins le double 
de sable quartzeux ; ils résistent très bien aux changements 
de température et sont infusibles; cependant ils sont atta- 
qués par la litharge et les oxydes métalliques très fusibles. 
À part la grande quantité d'acide silicique qu'ils renferment, 
ils offrent encore l'inconvénient d'être traversés par presque 
tous les sels en fusion, tant ils sont poreux. Un fait aussi 
des creusets avec 2 parties d'argile pure et À partie de ci- 
ment très cuit de cette même argile ; ils résistent beaucoup 
plus à l’action des verres alcalins, à la fusion desquels ils 
servent. | 

Tuiles, carreaux et autres terres cuites. — On les prépare 
avec toute espèce de terre argileuse que l’on fait cuire. Si 
on veut leur donner une couleur gris de fer, on les enfume 
à une chaleur rouge, en jetant dans le foyer de petits fagots 
de bois vert, munis de leurs feuilles. | 

Briques. — On peut en faire avec l'argile qui se dépose 
au fond des rivières, avec la terre végétale jaunâtre, etc. 
Quand l'argile est trop tenace, il faut y ajouter du sable; ; 
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d'autres argiles sont quelquefois mêlées avec des cendres de 
houille passes au tamis. Si on veut obtenir de la brique à 
construction , elle n’a besoin que d’une faible cuisson; si on 
doit les employer pour faire des tuyaux de cheminée, il faut 
une argile capable de résister au feu, et la cuisson doit être 
plus complète. 


DES PORCELAINES. 


Le caractère essentiel des porcelaines est d’avoir une pâte 


_ qui se ramollit en cuisant, et qui acquiert une certaine 


demi-transparence. 

Porcelaine dure ou chinoise. — Elle est formée de kaolin, 
espèce de sable argileux, infusible, conservant au plas 
grand feu sa couleur blanche, et d’un fondant appelé pé- 
tunzé, sorte de roche feldspathique quartzeuse, composée 
de silicate de chaux. Ces matières se trouvent abondamment 
à Saint-Yriex-la-Perche, près Limoges. 

Porcelaine tendre. — Elle comprend l'ancienne porcelaine 
tendre de Sèvres et la porcelaine tendre anglaise. Leur pâte 
est translucide, plus fusible, moins dure et moins fragile 
que la précédente ; elle est formée d'une fritte vitreuse, 
rendue opaque el moins fusible par l'addition d'une marne 
blanche ; son vernis est eomposé d'acide silicique, d'alcali 
et d'oxyde de plomb. On n’en fabrique plus à Sèvres, mais 
on en fait beaucoup à Tournay et en Angleterre. Les restau- 
rateurs de Paris n’emploient guère que la porcelaine tendre 
de Tournay. ( Voy. l'article ArGize , du Dictionnaire des 
Sciences naturelles, par M. Brongniart.) 


DE L'YTTRIUNM. 


Ce métal a été obtenu à peu près à la même époque, par 
MM. Bussy et Wôhler, en décomposant le chlorure d'yttrium 
par le potassium. D'après ce dernier chimiste, il est sous 
forme d’une poudre luisante , d’un gris noir, composé d'é- 
cailles d’un noir de fer, avec un éclat métallique parfait; il 


. paraïil être cassant. Le poids de son équivalent est de 402, 57. 
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ll ne s'oxyde ni dans l'air ni dans l’eau à la température or- 
dinaire ; mais il décompose l’eau entre 400 et 300°. ‘Chaufïé 
jusqu'au rouge à l'air libre, il prend feu, brûle d’un éelat 
très éblauissant et se change en oxyde d'yttrium. 

Cet oxyde existe dans la nature : on en trouve à Ytterby et 
à Fahlun en Suède. Il entre dans la composition de plusieurs 
minéraux, tels que l'orthite, le pyrothite. Il est blanc, insi- 
pide, d’une densité de 4,849, infusible; il peut se combiner 
avec les acides et donner des sels. On l’obtient en traitant 
les minerais qui le contiennent par l’eau régale et précipi- 
tant par le carbonate d'ammoniaque tous les autres eorps, 
excepté l’oxyde d'yttrium qui reste en dissolution ; on filtre, 
et par l'évaporation des liqueurs on obtient l’oxyde d'yttrium. 
Il est composé de 80,10 d'yttrium et de 19,90 d'oxygène, 
c'est-à-dire d'équivalents égaux de métal et d'oxygène. 


DES SELS D'OXYDE D'YTTRIUM (Yrra4). 


Ces sels ont une saveur sucrée lorsqu'ils sont solubles 
dans l'eau. Leurs dissolutions donnent avee la potasse un 
précipité blanc, insoluble dans un excès d’aleali ; le earbo- 
nate d’'ammoniaque les précipite aussi en blanc, mais il re- 
dissout le précipité lorsqu'on en met un excès ; les swlfures 
solubles et l'infusion de noix de galle ne les troublent point. 
Le cyanure jaune de potassium et de fer les précipite en 
blanc. Ils n’ont point d’usages, et ne setrouvent pas dans la 
nature. | 


DU GLUCYNIUN. 


Ce métal est le radical d'un oxyde particulier découvert 
par Vauquelin en 1798, et nommé glucyne. On l’obtient 
aussi en décomposant le chlorure de glueynium par le po- 
tassium. Ce métal est en poudre d’un gris foncé, prenant 
l'éelat métallique lorsqu'on le frotte avec l'ongle ou le bru- 
nissoir. Son équivalent est de 290,85. L'air n'a aucune ac- 
tion sur Jui à froid. Si, au contraire, on élève la température, 
il absorbe l'oxygène , avec un dégagement de calorique et de 
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Jumière assez intense, et donne’ naissance à de la glucyne, 
qui est une base assez énergique, s’unissant très bien aux 
acides. Il ne décompose l’eau ni à froid ni à la température 
de l'ébullition. Ses caractères le rapprochent beaucoup de 
l'aluminium. 

L'oxyde est blanc, pulvérulent, doux au toucher, sans 
odeur ni saveur, et formé de deux équivalents de glucynium 
et de trois d'oxygène; sa formule est Gl° 0". 

Les sels de glucyne sont généralement blancs ; leur sa- 
veur est légèrement sucrée. [ls donnent un précipité blane 
avec la potasse et la soude, qui est soluble dans un excès 
d’alcali; avec le carbonate d’ammoniaque, ils fournissent 
aussi un précipité blanc, soluble dans un excès de carbo- 
nate. 

La glucyne existe dans l’aigue-marine , dans le béril et 
dans l’'émeraude de Limoges, d’où on la retire particuliè- 
rement, en traitant ce minéral par de la potasse à la cha- 
leur rouge, et en décomposent par l'acide chlorhydrique. 
On la sépare ensuite de l'alumine, avec laquelle elle pour- 
rait être mélangée, en traitant le tout par le carbonate 
d'ammoniaque, qui dissout la glucyne sans attaquer l'alu- 
miue. 

| DU THORINIUM. 


Ce métal, découvert par Berzélius en 1830, s'obtient 
encore comme les précédents, en décomposant le chlorure 
de thorinium par le potassium. Il est en poudre de couleur 
gris de plomb, susceptible de prendre l'éclat métallique. I 
se combine parfaitement avec l'oxygène, et donne alors naïis- 
sance à un oxyde d'un beau blanc de neige , infusible et in- 
soluble dans les acides lorsqu'il est anhydre. Il est formé 
d'un équivalent de thorinium=—744,90 et de 100 d'oxygène, 
un équivalent. Th 0. 

Les sels de thorine sont précipités par le cyanure jaune de 
potassium et de fer, et par l’acide oxalique en blanc; ils sont 
décomposables par le feu. Le sulfate présente une ano- 
malie : il est très soluble dans l'eau froide , tandis qu'il est 
presque insoluble dans l'eau bouillante ; aussi le carbonate 
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d’annmoniaque dissout-il très bien loxyde de thorinium à 
froid, comme l’oxyde de zirconium et l’oxyde d’yttrium, 
tandis qu'il les précipite par la chaleur de l'ébullition. Tous 
ces sels, de même que les précédents, sont sans usages et 
peu importants. 


DU ZIRCONIUM. 


Le zirconium, obtenu par M. Berzélius, en 19824, en dé- 
composant le phtorure double de zirconium et de potas- 
sium, par le potassium, est un métal noirâtre , analogue à 
la plombagine, dont la plupart des propriétés sont analogues 
à celles de l'yttrium, et peu connues. 

Il se combine très facilement avec l'oxygène, et donne 
pour résultat un oxyde appelé zircone. Get oxyde fait la base 
de la pierre précieuse connue sous le nom de zircon. Il est 
blanc, insoluble dans l’eau, infusible, et formé de 65,12 de 
zirconium et de 54,88 d'oxygène , ou de deux équivalents de 
métal et de trois d'oxygène, Zr° 0". Il s’unit très bien aux 
acides lorsqu'il n’a pas été calciné, et donne des sels dont 
les dissolutions se comportent avec la potasse et le carbonate 
d'ammoniaque comme les sels d'yttrium ; mais le sulfate de 
potasse les précipite en blanc. Les sulfures de potassium, 
de sodium et d'ammoniaque les précipitent en blanc, tandis 
qu'il se dégagé du gaz sulfhydrique. 

Le poids de l'équivalent du zirconium est de 280,02. Il 
est sans usages. : 


DES MÉTAUX DE LA TROISIÈME OLASSE. 


Ces métaux, au nombre de sept, le manganèse, le zinc, 
le fer, l’étain, le cadmium, le cobalt et le nickel, absorbent 
le gaz oxygène à la température la plus élevée, et donnent 
des oxydes irréductibles par la chaleur seule ; ils ne décom- 
posent l'eau qu’à une chaleur rouge ; toutefois ils peuvent 
décomposer ce liquide à froid sous l'influence des acides un 
peu ALL LE 
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DU MANGANÈSE. 


Le manganèse n'a jamais été trouvé dans la nature à l’état 
natif ; il y existe combiné : 4° avec l'oxygène ; 2° avec le sou- 
‘fre; 3° avec l'oxygène et l'acide carbonique, l'acide phos- 
phorique, l'acide tungstique ou l'acide silicique. Il est solide, 
d'un gris blanc, beaucoup plus brillant que le fer, très cas- 
sant, très dur et grenu. Son poids spécifique est de 8,043. 

Chaulffé dans des vaisseaux fermés, le manganèse n'entre 
en fusion qu’à la température de 160° du pyromètre de Wedg- 
wood. S'il a le contact de l'air ou du gaz oxygène, il s'oxyde 
avec dégagement de calorique et de lumière, lance en tous 
sens des étincelles, et se transforme, si la température est 
très élevée, en un oxyde brun composé de deux équivalents 
de protoxyde et d'un de bi-oxyde. Les gaz humides le font 
également passer à l’état d'oxyde à la température ordinaire, . 
mais beaucoup plus lentement et sans dégagement sensible 
de calorique et de lumière. 

L’hydrogëné, le bore n'exercent sur lui aucune action. Le 
carbone se combine avec lui; du moins lorsqu'on réduit les 
oxydes de manganèse par le charbon, obtient-on un culot 
métallique toujours carburé. Le phosphore peut s'unir avec 
lui à une température élevée, et donner un phosphure blanc, 
brillant, très cassant, plus fusible que le manganèse, qui 
se transforme en phosphate lorsqu'on le fait chauffer avec 
du gaz oxygène ou de l'air. En chauffant un mélange de 
soufre el de protoxyde de manganèse, on obtient un proto- 
sulfure vert, terne, insipide, plus fusible que le manganèse, 
inaltérable à l'air, indécomposable par la chaleur, à moins 
qu'il ne soit en contact avec l'air ou avec le gaz oxygène ; car 
alors il passe à l'état de sulfate ou de sesqui-oxyde, suivant 
que la température est plus ou moins élevée, et il se dégage 
du gaz acide sulfureux. Si le protosulfure a été obtenu par 
la voie humide en versant du sulfure de potassium dans un 
protosel de manganèse, il est hydraté et blanc. 

L’iode fournit avec le manganèse un proto et un bi-iodure 
de ce métal. { Vôhler, Ann. de Ch. et de Phys., janv. 1828.) 
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Chauffé et mis en contact avec le chlore gazeux, le manganèse 
l'absorbe, rougit et se transforme en chlorure de manganèse 
solide, verdâtre, squameux, brillant et fusible. A l’état 
d'hydrate, ce protochlorureé, qui est toujours le produit de 
l'art, est d'un blanc rosé ; sa saveur est styptique ; il cris- 
tallise lorsqu'il est’ abandonné à lui-même; il attire l’humi- 
dité de l'air et se dissout très bien dans l'eau et dans l’al- 
cool. Il est employé pour teindre les toiles en couleur brune 
dite solitaire. 

Préparation. — On peut l'obtenir avec le métal et l'acide 
chlorhydrique faible ; mais le plus souvent on le prépare en 
faisant chauffer le bi-oxyde ou le sesqui-oxyde avec ce même 
acide; il se dégage du chlore , et le sel reste en dissolution. 
(Voy. p. 64.) Il est formé de 345,78 de métal (un équivalent) 
et de 442,640 de chlore (un équivalent). 

11 existe en autre un perchlorure très instable et sans 
usages , formé d'un équivalent de métal, 345,78, et de trois 
de chlore = 1327,92. 

Le manganèse décompose l’eau à une température rouge, 
et s'oxyde. La décomposition de ce liquide s'opère instanta 
nément et à froid sous l'influence des acides énergiques. Il 
n’agit point sur le gaz oxyde de carbone ; maïs il enlève l’oxy- 
gène au protoxyde d'azote, et il exerce probablement la même 
action sur le bi-oxyde d'azote. Il ne parait point décomposer 

l'acide borique. On ignore comment il àgit sur le gaz acide 
_ carbonique. Il s'empare de l'oxygène de l'acide phosphorique 
à une température élevée. Il décompose l'acide sulfurique 
concentré à l’aide de la chaleur, et il en résulte du gaz acide 
sulfureux et du protosulfate de manganèse. A la température 
ordinaire, l’acide n’est point décomposé; toutefois une très 
petite partie du métal s'oxyde aux dépens de l'oxygène de 
l'eau, en sorte qu’il se dégage quelques bulles de gaz hydro- 
gène, et il se produit du protosulfate : mais l'action est pres- 
que nulle. On obtient le même sulfate en employant l'acide 
sulfurique affaibli; mais, dans ce cas, l'eau est décomposée, 
et par conséquent il y a dégagement de gaz hydrogène. On 
ignore comment les acides sulfureux, iodique et chlorique 
agissent sur ce métal. L’acide azotique est en partie décom- 
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posé par lui, et le transforme en protoxyde, qui se dissout 
dans la portion d'acide non décomposée. L'acide chlorhydri- 
que gazeux ou dissous dans l’eau est également décomposé 
par ce métal, dans le premier cas à chaud, dans le second 
à froid ; il se forme du chlorure de manganèse, et l’hydro- 
gène est mis à nu. Le manganèse est sans usages. 

Poids d'un équivalent de manganèse. — Il est de 345, 78. 

On l'extrait du bi-oxyde de manganèse pur traité par lé 
charbon dans un creuset brasqué à une très haute tempé- 
rature : le charbon absorbe l'oxygène , et le métal est mis 
à nu. | | 
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On cennaït au moins cinq composés d’oxygèné et de man- 
ganèse. - 

Proroxyps. =" est le produit de l’art; il est vert quand 
il est sec, et ne change pas à l'air s’il est anhydre. A l'état 
d'hydrate, sa couleur est blanche ; il absorbe facilement le 
gaz oxygène, et devient sesqui-oxyde brun ; il est suroxydé 
et transformé en Aydrate de bi-oxyde par le ehlore liquide, 
qui ne jouit point de la propriété de se combiner avec lé 
nouvel oxyde formé. Il se dissout dans les acides sulfurique, 
azotique et chlorhydrique, et forme des sels. Il n'a point 
d'usages. On l’oblient en faisant fondre à une chaleur rouge 
. du chlorure de manganèse et du carbonate de soude, et en 
trailant la masse par l’eau (Wôbhler et Liébig}). Il est-formé 
de 345,78 de métal {un équivalent) , et de 100 d'oxygène (un 
équivalent). Sa formule est Mn O0. 

Sesqui-oxyne. — On le trouve combiné avec l'eau à l’état 
d’hydrate, à Undenas, en Westrogothie; il est d’un brun 
foncé. Soumis à l’action d’une chaleur rouge, il donne un 
peu de gaz oxygène, et laisse un autre oxyde rouge brun. 
(Voy. p. 401.) Il est susceptible d’absorber de l'oxygène et 
de passer à l’état de bi-oxyde à une chaleur voisine du rouge 
brun. Il se dissout dans l'acide chlorhydrique à froid, et à 
l’aide d’une douce digestion dans l'acide sulfurique ; les dis- 
solutions sont d’une couleur foncée. Traité par les acides 
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sulfurique et azotique à chaud, il se décompose, se trans- 
forme en protoxyde qui se dissout dans les acides pour for- 
mer du protosulfate ou du proto-azotate, et en bi-oxyde qui 
se précipite. L’acide chlorhydrique bouiïllant est en partie 
décomposé par lui, et le décompose ; l'hydrogène de l’acide se 
combine avec une portion de l'oxygène du sesqui-oxyde pour 
former de l’eau; le chlore se dégage en partie, et le métal 
résultant se dissout dans l’autre portion de chlore. On ne 
l'emploie que dans les laboratoires. On l’obtient en décom- 
posant le proto-azotate de manganèse à une chaleur rouge 
brun, ou en faisant brunir le protoxyde dans l'air. Il est 
formé de deux équivalents de métal — 691,56, et de trois 
équivalents d'oxygène — 300. Sa formule est Mn? 0. 

Br-oxype. — Cet oxyde est très répandu dans la nature. 
Il existe sous forme d’aiguilles brillantes en Bohême, en 
Saxe, au Hartz; sous forme de masses, près de Périgueux, 
dans les départements de la Moselle, des Vosges, près de 
Mâcon, etc.; il est rarement pur; les substances qui l'ac- 
compagnent le plus souvent sont les carbonates de chaux et 
de fer, l'acide silicique, quelquefois la baryte , l'eau et le 
phtorure de calcium, des, traces de carbone et des débris 
organiques. Îl est brun-noirâtre , sans action sur l'air et sur 
le gaz oxygène. Si on le chauffe au-dessus du rouge-cerise, 
il se transforme en gaz oxygène et en une poudre rouge- 
brune composée de deux équivalents de protoxyde et de un 
de bi-oxyde, 2 Mn O, Mn 0° — Mn' 0‘; il se dégage aussi 
du gaz acide carbonique qui peut provenir des carbonates 
contenus dans le: bi-oxyde, où de l’action du carbone qu'il 
renferme, sur une portion d'oxygène. Il fournit, d’après 
M. Clarke, du manganèse et de l'oxygène s’il est exposé à 
l'action du chalumeau à gaz. Il est décomposé par le soufre 
à une température élevée, et il se forme du gaz acide sulfu- 
reux et du sulfure de manganèse. Il se dissout à froid dans 
l'acide sulfurique concentré ou peu délayé et pur. 

Usages du bi-oxyde de manganèse. — Il est employé, 4° pour 
préparer le gaz oxygène, le chlore et plusieurs sels de man- 
ganèse ; 2° pour la construction des piles sèches de M. Zam- 
boni ; 3° dans la fabrication du verre. On se sert en médecine 
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d'un onguent composé de 2 parties 1/2 de bi-oxyde de man- 
‘ganèse el de 5 parties d'axonge ; on l’'emploie dans les ma- 
ladies chroniques de la peau , telles que la gale, les dartres, 
la teigne, etc. M. Jadelot en a obtenu des succès marqués 
contre la dernière de ces affections. M. Denys Morelot pense 
qu'il est plus utile dans les dartres ulcérées que dans celles 
qui sont miliaires:et écailleuses, 

Composition. — Il est formé d'un équivalent de métal 
— 845,78, et de deux d'oxygène — 200. Sa formule est 
Mn 0*. 

Préparation. — On ne fait que purifier celui que l'on 
trouve dans le commerce, en l’immergeant dans de l’acide 
chlorhydrique étendu de son poids d'eäuw pendant environ 
vingt ou vingt-cinq minutes, afin de décomposer les carbo- 
nates de fer et de chaux qu'il contient habituellement; on 
décante la dissolution, et on lave le résidu. 

Il existe encore un autre 6xyde connu sous le nom d'oxyde 
rouge de manganèse qui se forme toutes les fois qu’on chauffe 
fortement du bi-oxyde ou du sesqui-oxyde de manganèse. Il 
est de couleur brune hépatique ; il existe dans la nature, 
et les minéralogistes le désignent sous le nom d'hausman- 
nite. On le prépare en calcinant avec le contact de l'air le 
proto-carbonate. Il peut être comidéré comme formé de 
deux équivalents de protoxyde faisant fonclions de base, ct 
d'un équivalent de bi-oxyde faisant fonction d'acide : ainsi 
2 Mn O Mn O‘=hMn: O0‘. 

ACIDE MANGANIQUE. — Schéele à reconnu le premier que 
lorsque l’on fait fondre jusqu'au rouge 7 ou 8 parties de 
polasse avec l'partie de bi-oxyde de manganèse, il se forme 
un composé d’une belle couleur verte, soluble dans l’eau, 
et possédant la propriété singulière de passer -par des cou 
leurs intermédiaires de cette couleur verte à un rouge 
pourpre magnifique, ce qui fit donner à ce composé le 
nom de caméléon minéral. Dans cette réaction le bi-oxyde 
de manganèse, par l'influence de la potasse, absorbe un 
équivalent d'oxygène el devient acide manganique qui, uni 
à la potasse, constitue le manganate soluble, d'une belle 
couleur verte que l’on obtient en premier lieu. Ce manga- 
L. 26 
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_nate eat très peu stable; sous l'influence de toutes les ma- 
tiéres organiques il se décompose en oxygène, en bi-oxyde 
de manganèse el en polasse, aussi est-il impossible d'en 
filtrer les dissolutions : tous les corps avides d'oxygène 
le décomposent, landis que ceux qui tendent à mettre l'a- 
cide manganique en liberté, tels que les acides, ou qui 
peuvent lui fournir de l'oxygène, le feront passer à l'état de 
caméléon rouge qui constitue un sel formé par un acide plus 
oxygéné que nous appéllerons acide kypermanganique. Cette 
explication, qui résulte des expériences de M. Mitscherlich, 
rend bien compte des divers changements de couleur que 
prend ce produit, en admettant que l'absorption de l'oxy- 
gène se fait successivement. L’acide manganique, à cause 
de son instabilité, n’a pu encore être isolé. Il est formé 
d'un équivalent de manganèse 345,78, et de trois d'oxy-. 
gène — 500. Sa formule est Mn 0:. | 

Le manganate de patasse, s’il est très alcalin, constitue à 
proprement parler le caméléon vert. Mis en contact avec l'air, 
celui-ci passe au rouge, et présente une série de couleurs 
qui sont dans l'ordre des anneaux colorés, savoir, le vert, 
le bleu, le violet, l'indige , le pourpre et le rouge : dans ce 
cas, l'acide carbonique de l'atmosphère sature peu à peu 
l'excès de polasse, et lersque le manganate est ramené à 
l'état neatre, l'eau le décompose. Les acides agissent né- 
cessairement sur le manganate de patasse, avec excès de 
base, comme l'acide carbonique de l'air : seulement leur 
action est plus prompte. Le manganate neutre de potasse 
contient un équivalent d'acide manganique et un de potasse 
—=Mn 0° KO. 

Préparation.— On fait fandre dans un creuset À partie de 
hi-oxyde de manganèse avec 2 parties de potasse, on main- 
tient le tout au rouge pendant un quart d'heure ; on retire 
du feu et l'on coule cette matière fluide , dans une eapsule 
d'argent ou sur un morceau de porcelaine. | 

HYPERMANGANATE DE POTASSE {caméléon rouge). — El est 
sous forme d’aiguilles plus ou moins longues, d’une couleur 
violette brillante ou d’une teinte brunâtre ; il est neutre, et 
par conséquent sans excès de potasse. Chauffé dans un tube 
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revourbé, il se transforme en gaz oxygène, en bi-oxyde de 
manganèse et en caméléon vert {manganate de potasse); il 
est évident que dans cette expérience, l'acide hypermanga- 
nique a été décomposé en oxygène et en bi-oxyde, et en oxy- 
gène et en acide manganique. L’hydrogène, le phosphore, 
le soufre, le carbone, l’arsenic et l’antimoine, chauffés avec 
le caméléon pourpre, le décomposent avec plus ou moins 
d'énergie, s'emparent de la majeure partie de l'oxygène de 
l'acide hypermanganique , et le changent en protoxyde 
vert : celte décomposition a quelquefois lieu par la simple 
trituration, et souvent elle est accompagnée de détona- 
tion. 

Préparation de l’hypermanganate neutre de potasse (camé- 
léon rouge). — On verse de l'eaü pure sur du manganate 
de potasse qui se trouve transformé en hypermanganate 
neutre soluble et en bi-oxyde de manganèse; d'où il suit 
qu'une portion d'acide manganique a été décomposée en 
bi-oxyde et en oxygène ; celui-ci s’est porté sur l’autre por- 
tion d’acide manganique qu'il a fait passer à l’état d’acide 
hypermanganique. La liqueur rouge contenant l'hyperman- 
ganate est évaporée jusqu'à ce qu'elle fournisse de petites 
aiguilles : on expose ensuite la liqueur à une chaleur infé- 
-rieure à celle de l’eau bouillante, ‘et on obtient des cristaux 
pourpres plus ou moïns foncés d'hypermanganate de potasse. 
Wéôhler préfère le procédé suivant : on fond du chlorate de 
potasse dans un creuset de platine; on y dissout un morceau 
de potasse à l'alcool et on ajoute du bi-oxyde de manganèse 
hydraté; il se forme du chlorure de potassium et du camé- 
léon vert {manganate de potasse). On met le tout dans l’eau 
bouillante, qui transforme le manganate vert en hyperman- 
ganate rouge; on décante sans filtrer et on fait évaporer 
pour obtenir des cristaux noïrs opaques, d’un éclat métal- 
hique verdâtre, qui sont de l'hypermanganate. (Journal de 
Pharmacie, juittet 1833.) 

: Compontion.— Il est formé d'un équivalent d'acide hyper- 
manganique et d'un équivalent de potasse. 

ACIDE HYPERMANGANIQUE. — Îl est assez stable pour étre 
obtenu en décomposant Fhypermanganate de potasse par 
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l'acide sulfurique. Toutes les matières organiques le dé- 
composent facilement en oxygène et en bi-oxyde de man- 
ganèse. 

Il est formé de deux équivalents de manganèse et de sept 
d'oxygène. Sa formule est Mn° O0’. | 


DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE 
DE MANGANÈSE. 


Ces sels sont incolores lorsqu'ils ont été convenablement 
purifiés ; ils ont une couleur rosée, s'ils contiennent un peu 
de sesqui-oxyde ou de bi-oxyde. Ceux qui sont solubles dans 
l'eau sont précipités en blanc : 4° @ar la potasse, la soude et 
l'anmmouiaque ; l'oxyde précipité ne tarde point à jaunir, et 
finit par noircir en absorbant l'oxygène de l'air : on peut 
le faire passer sur-le-champ au noir eu y versant une disso- 

lution de chlore : dans ce eas, l’eau sera décumposée; son 
oxygène transformera le protoxyde en bi-oxyde noir, et 
l'hydrogène fera passer le chlore à l'état d'acide chlorhydri- 
que. Si l'on verse sur le protoxyde précipité un excès d'am- 
moniaque , il sera dissous, et l’on obtiendra un sel double 
de manganèse et d'ammoniaque ; 2° par le cyanure jaune de 
polassium et de fer; 5° par les carbonates de potasse-et de 
soude : le carbonate précipité ne change pas de couleur; 
4° par les phosphates, les borates et les oxalates solubles ; 

5° l'acide sulfhydrique ne les trouble point ; 6° les sulfures de 
potassium et de sodium en précipitent un sulfure hydraté : 
d'un blanc rosé | couleur de chair); 7° ils ne sont précipités 
ni par la noix de galle, ni par les tartrates alcalins ; 8° les 
métaux ne réduisent point le manganèse. 

 CARBONATE.— On le trouve en Transylvanie; il est plus dur 
que le verre ; sa couleur est blanche, rose ou ‘jaune; celui 
qui est le produit de l’art est constamment blanc; il est in- 
sipide et insoluble dans l’eau; chauffé dans un petit tube 
sans le contact de l'air, il se décompose en gaz acide carbo- 
nique et en protoxyde vert; s’il a au contraire le contact de 
l'air, il fournit du sesqui-oxyde de manganèse rouge brun 
Il est sans usages. — Préparation. (Voy: p. 266.) 
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ProTosuLraTe. — Îl est le produit de l’art, et sous forme de 
_ prismes rhoniboïdaux transparents, d'une couleur blanche, 
doués d'un saveur amère, styptique, décomposables par le 
feu , très solubles dans l’eau, insolubles dans l'alcool. Il est 
en partie décomposé par la dissolution de chlorhydrate 
d'ammoniaque, et il se forme du sulfate ammoniaco de 
manganèse et du chlorhydrate des mêmes bases; celui-ci 
est plus soluble et cristallise le dernier (Vogel). Le proto- 
sulfate de manganèse est sans usages. 

Préparation. — On peut l'obtenir avec l'acide sulfurique 
affaibli et le métal; mais le plus souvent on le prépare en 
faisant bouillir le sesqui ou le bi-oxyde pur avec l'acide 
étendu de son poids d'eau; ces oxydes sont ramenés à l’état 
de protoxyde, et il se dégage de l'oxygène. Îl contient 47,63 
de protoxyde (un équivalent), et 52,37 d'acide (un équiva- 
lent). | | 


DES SELS FORMÉS PAR LE PRUF ONE 
| DE MANGANÈSE. 


Ces sels, considérés par plusieurs chimistes comme des 
mélanges de sels bi-oxydés et protoxydés, sont d'un rouge 
violet, quelquefois d’un brun tirant sur le jaune; ils ne 
cristaHisent point ; ils sont décolorés et ramenés à l'état de 
protosel, par les corps avides d'oxygène, tels qüe l'acide . 
hypo-azotique concentré , les acides sulfureux, hypophos- 
phoreux, hyposulfurique et le protochlorure d’étain. Ils pré- 
cipitent en brun par les alcalis et sont peu stables. 

: SULFATE DE SESQUI-OXYDE. — On l’obtient en faisant agir 
à froid du bi-oxyde de manganèse sur l'acide sulfurique 
concentré ou étendu d’eau; à l’aide d’une très douce cha- 
leur, on parvient à faire dissoudre une plus grande quantité’ 
de bi-oxyde, qui doit nécessairement se trouver transformé 
en sesqui-oxyde et en acide hypermanganique. Calciné avec 
de la potasse ou de la soude, il fournit da caméléon. I sent 
à reconnaître les corps avides d'oxygène, qui jouissent, 
comme nous l’ayons déjà dit, de la propriété de le décolorer. 
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DU ZIK0C. 


On ne trouve jarñais ce métal pur dans la nature ; il existe, 
1° à l'état de calamine, qui n’est autre chose que de l’oxyde 
de zinc uni aux acides silicique et carbonique, et à de l’oxyde 
de fer, à de l’alumine et à du carbonate de chaux ; 2° à l’état 
de zinc oxydé ferrifère, manganésifère ou aluminifère ; 3° à 
l'état de blende (sulfure de zinc et de fer); 4° à l’état de 
carbonate et de sulfate. Le zinc est un métal solide, d’une 
couleur blanche, bleuâtre, d'une odeur partieulière, d'une 
structure lamelleuse, ductile, et surtout malléable, peu dur. 
Son poids spécifique est de 7,1. 

Chauffé dans une cornus de grès ; sans le contact de l'air, 
il fond au-dessous de la chaleur rouge (à 374° c.), et ne 
tarde pas à se volatiliser si on le chauffe davantage ; la va- 
peur qui en résulte se condense en partie dans le col de la 
cornue, en partie dans le récipient dans lequel on a mis de 
l'eau, Si le zinc fondu est en contact avec le gaz oxygène, et 
qu’on l’agite, il absorbe ce gaz avec énergie ; il y a dégage- 
ment de calorique, et il se produit une bellé flamme 
. blanche tirant un peu sur le bleu verdâtre , extrêmement 
éclatante : le zino passe à l’état de protoxyde blanc. L'air 
dimosphérigque agit sur lui de la mêmé manière, mais avec 
moins d'intensité, comme on peut s'en assurer en faisant 
fondre ce métal dans un creuset auvert, et en l’agitant: 
l’exyde blanc formé est entraîné par l'air dans l'atmosphère, 
en raison de sa légèreté ; il est évident que dans cette expé- 
rience l'azote est mis à nu. L'oxygène et l'air secs agissent 
sur le zinc à froid; mais s'ils sont humides, il y a exydatien ; 
cependant l'action est faible. 

L'hydrogène et le bore n'exercent aucune action sur le 
ainc. Le carbone ne se combine pas avec lui directement; 
toutefois il existe un carbure de zinc noir et pulvérulent qui 
brûle avec flamme sur les charbons ardents , e4 que l'on ob- 
tient en chauffant du cyenure de zinc; on sait d’ailleurs que 
le sino du commerce centient toujeurs un peu de earbome. 

Le phosphore ne parait pas avoir une très grande tendance 
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à s'unir avec ce métal : cependant on peut opérer eette com- 
binaison en jetant peu à peu du phosphore et une petite 
quahtité de résine sur le zinc fondu; celle-ci s'oppose à 
l'oxydation du métal : le phosphure qui en résulte est bril- 
ant, d'un blanc de plomb, légèrement malléable , presque 


-_ aussi fusible que le ziuc, et répand une odeur alliacée lors- 


qu'on l'aplatit sous le marteau. Le soufre en vapeur peut se 
eombiner avec ce métal incandescent, et donner naïissanee 
à un sulfure solide , terne , jauné , sans saveur, moins fusible 
que le métal , décomposable par la chaleur, et qui s'empare 
de l'oxygène de l'air à une température élevée. Il est formé 
de 100 parties de zinc (un équivalent), et de 49,88 de 
soufre (un équivalent). On l’obtient en calcinant pendant 
une heure, à une chaleur blanche, du sulfate de zinc 
anhydre dans un creuset brasqué. Le sulfure hydraté se pré- 
pare en versant du sullure de potassium dans un protosel 
de zinc. Le sulfure naturel, que l'on trouve principalement 
en France, dans les départements de l'Isère, du Pas-de-Ga- 
lais, des Côtes-du-Nord et des Hautes-Pyrénées, et qui 
porte le nom de blende, est jaune, roussâtre, brun ou noir, 
suivant la quantité d'oxyde de fer qu'il renferme ; il perd lé 
soufre lorsqu’ôn le soumet à l'action du chalumeau de Brook 
(Clarke), tandis que le métal s'oxyde et est entraîné dans 
l'air ; il est formé de sulfure de zinc et de protosulfure dé fer 
en proportions variables suivant les espèces. En général, on 
peut dire que la proportion de sulfure de zinc est de 82 à 
95 pour 100 de blende; celle de protosullure de fer, de 18 . 
à 5; on s’en sert pour préparer en grand le sulfate de sinc. 
OxysuLruRE DE Z1NC: — On peut obtenir ce produit, qui est 
_formé d'un équivalent de protoxyde et d'un de sulfure, en 
décomposant le sulfate de zine par l'hydrogène au rouge 
naissant (Arfwedsen). Il existe dans les environs de Freyberg 
et à Rosiers pres de Pontgibaud , un oxysulfure composé de 
quatre équivalents de sulfure et d’un de protoxyde: 
L'iode se combine facilement avec ce métal réduit en 
poudre , même à une température peu élevée. 
Le zinc dont la température a été élevée absorbe rapide- 
ment le chlore, le solidifie et 16 transforrne en chlorure; il 
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y a dans cette expérience dégagement de calorique et de 
lumière ; le chlorure obtenu {beurre de zine) est blane, d’une 
saveur styplique, fusible, volatil au-dessous de la chaleur 
rouge, et cristallisant alors en aiguilles ; il est très soluble 
dans l’eau. On ne l’obtient cristallisé qu'avec peine, lorsqu'on 
évapore le solutum, parce qu'il se volatilise presque en en- 
tier. On le prépare aussi eu traitant le zinc par l'acide 
chlorhydrique liquide. Il est formé de 47,63 de zine (un 
équivalent), et de 52,37 de chlore (un équivalent). Il est 
considéré par les médecins allemands comme antispasmodi- 
que. On l’a aussi employé dans la blennorrhagie, et à l'ex- 
iérieur comme caustique dans le traitement de certaines 
affections cancéreuses. 

Lorsqu on fait arriver du brome en vapeur sur du zinc 
chauffé jusqu’au rouge, on obtient un bromure incolore, 
très déliquescent, soluble dans l'alcool et l’éther, et formé 
de 29,19 de zinc et de 70,81 de brome. L’azote n’exerce au- 
cuve action sur ce métal. Si l’on fait passer de l'eau en va- 
peur dans un tube de porcelaine rouge contenant du zinc, 
celui-ci en absorbe l'oxygène, ct l'hydrogène est mis à nu. 
Le gaz oxyde de carbone est sans action sur ce métal. On 
ignore comment l’oxyde de phosphore agit sur lui. Il décom- 
pose le protoxyde d'azote à une température élevée, et il est 
probable qu'il opère aussi la déeomposition du bi-oxyde 
d'azote. 

IL est saus action sur l'acide borique. Il décompose l'acide 
carbonique à chaud et le ramène à l’état de gaz oxyde de car- 
bone. Lorsqu'on le met en contact avec l'acide carbonique 
dissous dans l’eau, celle-ci est rapidement déeomposée; il 
se dégage du gaz hydrogène, et-le métal oxydé se combine 
avec l’acide. À une température très élevée, il enlève l’oxy- 
gène à l'acide phosphorique. L'acide swifurique concentré 
cède uge portion de son oxygène au zinc lorsqu'on chauffe 
le mélange, et se transforme en gaz acide sulfureux , taridis 
que le métal oxydé passe à l’état de sulfate en se combinant 
avec l'acide non déecomposé : à froid, l’action est à peine 
sensible ; ilse dégage lentement quelques bulles de gaz hy- 
drogène , par suite de la décomposition de l'eau ,-et il se 
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produit un peu de sulfate. Si l'acide sulfurique est très 
affaibli par l’eau, celle-ci est rapidement décomposée à froid : 
il y a dégagement de gaz hydrogène et formation de sulfate 
de zinc. M. de la Rive s’est assuré que le zinc, dans cette 
circonstance , ne doit son énergie qu'à la présence de cer- 
tains métaux étrangers ; c'est ainsi que le zinc pur agit à 
peine sur l’eau ; un alliage de 9 parties de zinc et d’une de 
fer possède au contraire au plus haut degré la propriété de . 
décomposer ce liquide. On ignore comment le gaz acide sulfu- 
reux agit sur ce métal. L’acide chlorique le dissout sans qu'il 
se dégage aucun gaz; l’eau n’est pas décomposée : ne pourrait- 
on pas, comme le dit Vauquelin, supposer que le zinc a été 
oxydé par l'oxygène d’une portion d'acide chlorique qui se 
décomposerait, et regarder ce produit comme une combi- 
naison triple de chlore, d'acide chlorique et d'oxyde de 
zinc? L'acide azotique est en partie décomposé par ce mé- 
tal, qui lui enlève nne certaine quantité d'oxygène, et met 
de l'azote, du bi-oxyde ou du protoxyde d'azote à nu; l'oxyde 
de zinc formé se combine avec l'acide azotique non décom- 
posé et se transforme en azotate. L’aeide hypo-arotique est 
également décomposé en partie, et il se forme , à la tempé- 
rature ordinaire , de. l’'azotite et de l'azotate de zinc. Le gaz 
acide chlorhydrique sec, chauffé avec ce métal, le fait passer 
à l'état de chlorure, et l'hydrogène est mis à nu; si l'acide 
chlorhydrique contient de l’eau, il est rapidement décomposé 
à froid. Le zinc décompose le gaz acide sulfhydrique, s'empare 
du soufre, et l'hydrogène est mis à nu. 

L'ammoniaque liquide et concentrée exerce sur ce métal 
une action remarquable, dont nous devons les détails à De- 
lassone. A l’aide d’une légère chaleur, et même à froid, l'eau 
de l’ammoniaque est décomposée , son oxygène se porte sur 
le métal, l'hydrogène se dégage , et l'oxyde formé se dissout 
dans l’ammoniaque ; cette dissolution évaporée fournit des 
eristaux d'où l'on peut dégager l’'ammoniaque par la chaleur. 

Le carbonate de soude bouillant dissout lentement le zine, 
avec dégagement de gaz hydrogène , et il se forme, au bout 
de quelques jours de repos, des cristaux octaédriques ou 
tétraédriques de carbonate double de soude et d'oxyde de zinc 
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insolubles dans l’eau ; d'où il suit que l'eau a été décompbsée 
{Wôlher).. 

Le sinb est employé à la construction de conduits, de 
goultières, de baigneires, de couvertutés de toits ; on s'en 
serl aussi pour faire des casseroles et plusieurs autres us: 
tensiles : mais nous pensons qu'il est imprident d'en faire 
usage dans les cuisines; car il est parfaitement prouvé que 
Les dissolutions de sel commun, d'acidé acétique , d’acide 
oxalique et citrique, qui entrent daus la composition de plu- 
Bicurs aliments, facilitent son oxydation et sa dissolution : 
or, l'ingestion d'une préparation de sinc peut, duns quelques 
éitconstances, être suivie d'accidents fâcheux. Le beurre, 
fondu dans des vases de sinc; les attique également, favo- . 
rise l'oxydation du métal et dissout l’exyde. On empleie en- 
ebre le zitic vour la construction de la pile de Volta, pour 
préparer l'oxyde blanc (fleurs de zinc), le gaz hydrogène, le 
laiton , et un alliâge d’étain dont on fait usage pour frotter 
les coussins des machines électriques. 

Le procédé de galvanisation du fer consiste dans l'appli- 
cation d’une petite evuche de sinc à la surfâce du fer ; pour 
cela on frotte le fer bien décapé avec du zinc en fusion, sur 
‘ lequel on a projeté préalablement un peu de chlorhydrate 
d'ammoniaque. 

Le fer préparé de cette manière peut êtré impunément 
soumis ; du moins pendant un laps de temps assez long, à 
l'action simultanée de l'air et de l'humidité; car l'action 
galvanique exercée par la réunion des deuk métaux tend 
eonstamment à détruire l’oxyde qui pourrait se former. Les 
fers galranisés sont prineipalement employés dans Ia fabri: 
cation des objets exposés aux injures du temps; tels que 
gouttières, tuyaux de cheminées, etc. 

Le poids. d'un équivalent de zine est de 406,23. 

Extraction. — On intreduit dans des tuyaux de terre, 
fermés par une de leurs extrémités , un mélange de charbon 
et de calamine caltinée ; ces tuyaut traversent un fourneau, 
et sont légérement inclinés, de manière que leur extrémité 
ouverte est plus élevée que l’antre, et communique avec 
d'autres tuyeex inclinés dans un sens opposé : c'est, en quel- 
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que sorte, un appareil distillatoire dans lequel la cornue 
serait représentée par les premiers tuyaux, et le récipient 
par les autres. On chauffe fortement ; la calamine, formée 
d'oxyde de zine, d'acide silicique, d'eau, d'un peu d'oxyde 
de fer, de carbonate de chaux et d’alumine, et quelquefois 
d’arsenict et d'étain , se décompose ; le zinc provenant de la 
décomposition de l’oxyde par le charbon, se sublime, se 
vondense dans les tuyaux extérieurs, d’où on le fait tomber 
dans un bassin de réception : on le fait fondre , et on le verse 
dans le commerce. On fait cette exploitation dans la Belgique 
(ancien département de l’Ourthe). En le sublimant de nou- 
veau, on le purifie; mais il est difficile, pour ne pas dire 
impossible, de lavoir pur et de le priver entièrement de 
charbon ei des autres métaux que contenait la calamine. 


DU PROTOXYDE DE ZINC (FLEURS De ZINC; POMPHOLIX, NIBIL. 
_ ALBUM, LANA PHILOSOPHICA ). 


_ On trouve cet oxyde dans la nature ; il entre pour beau- 
coup dans la composition de la calamine et du ziuc gahnite. 

L'oxyde de zinc est blanc, doux au toucher, fixe lorsqu'on 
le chauffe dans des vaisseaux fermés, décomposable par la 
pile ; il absorbe, à la température ordinaire, l'acide carbo- 
nique de l'air; fortement chauffé avec du charbon, il perd 
son oxygène , et il se forme du gaz oxyde de carbone. Il se 
combine parfaitéthent avec les acides , et se dissout à mer- 
veille dans la potasse , la soude et l'ammoniaque. Il doit être 
regardé comme un exeellent antispasimodique ; il a été quel- 
quefois utile dans l’épilepsie , où il a été employé seul par 
quelques praticiens : on peut l’administrer depuis 30 cen- 
tigrammes par jour, jusqu'à ® grammes, mêlé avee du 
sucre, de la gomme ou toute autre poudre, et divisé en 
plusieurs prises. On le donne quelquefois, associé à la 
jusquiame noire et à Ja valériane, pout combattre certaines 
névralgies faciales rebetles : on fait prendre ordinaire- 
ment deux pilales par jour, composées de 5 centigranimes 
d'oxyde de zinc et d'une égale quantité d'extrait de jus- 
quiame et de valériane, et on augmente progressivement la 
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dose. La tutie ou cadmie n’est autre chose que le sublimé 
blauc qui se condense dans les fourneaux où l’on exploite 

les minerais de zinc. Elle est composée de 90 à 94 pour cent 
de protoxyde de zinc et de 40 ou 6 parties de protoxyde de 
fer et de plomb, de lailier et de charbon. Elle fait partie de 
certains collyres forlifiants, du baume vert, de l'opodel- 
doch, elc.; on compose avec elle et du sucre candi une pou- 
dre que l'on souffle dans les yeux pour dissiper les taies : il 
serait préférable d'employer de l’oxyde de zinc pur. . 

Préparation du protoxyde de sine. — On fait fondre le 
métal dans uu creuset ; il ne tarde pas à être oxydé par l'air, 
et à donner des flocons blancs qui s'attachent aux parois du 
creuset , et que l'on enlève avec une spatule à mesure qu'ils 
se produisent. | 

Composition. — Il est formé de 100 parties de zinc (un 
équivalent) et de 24,79 d'oxygène (uu équivalent). Sa for- 
mule est Zu 0. 


DU PEROXYDE DE ZINC. 


M. Thénard est parvenu à suroxyder loxyde de zinc au 
moyen de l'eau oxygénée mêlée d'acide chlorhydrique (voy. 
p. 119). C’est probablement un bi-oxyde. 


DES SELS DE ZINC. 


Ces sels sont incolorés lorsqu'ils sont purs : leurs dissolu- 
tions sont précipilées en blanc, 1° par la potasse, la soude 
ou l’ammoniaque, qui en séparent l’oxyde; celui-ci ne 
. Change pas de couleur à l'air, et se redissout dans un excès 
de l’un ou de l’autre de ces alcalis concentrés ; la possibilité 
de dissoudre le précipité dans l’ammoniaque distingue ces 
sels de ceux d'alumine; 2° par les protosulfures solubles et 
par l'acide sulfhydrique, qui en précipitent un sulfure de zinc 
plus ou’ moins sulfuré : ce dernier ne les précipilerait pas 
s'ils étaient très acides; 5° par le cyanure de potassium et de 
fer (prussiate) ; 4° par les carhonates, les phosphates et les 
borates solubles; 5° aucun métal ne précipite le zinc de ses 
dissolutions. 
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Cansonare.— Ce sel est blanc, décomposable par le char- 
bon en zinc métallique et en oxyde de carbone. On s’en sert 
quelquefois pour remplacer le carbonate de plomh dans la 
peinture, surtout dans les lieux où il se dégage de l'acide 
sulfhydrique. On le prépare par double décomposition. 

SULFATE NEUTRE (couperose blanche, vitriol blanc).— Ce sel 
se trouve dans la nature, mais en petite quantité. Il cristal- 
lise en prismes à quatre pans incolores, terminés par des 
pyramides à quatre faces : il est doué d'une saveur âcre, 
styptique ; il est efflorescent : 100 parties d'eau à 15° cent. 
en dissolvent 140 parties; il est plus soluble dans l'eau 
bouillante. Il éprouve la fusion aqueuse lorsqu'on le chauffe; 
à une température plus élevée , il perd de l'acide sulfurique 
anhydre, il se dégage du gaz sulfureux et du gaz oxygène, 
et il reste. du sulfate basique de zinc. Il est formé de 50,1 de: 
protoxyde (un équivalent) et de 49,9 d'acide sulfurique (un 
équivalent). Le sel cristallisé contient sept ou huit équi- 
valents d'eau, suivant la température à laquelle on l’a fait 
cristaliser. On vend dans le commerce du sulfate de zinc en 
masses d'un blanc sale, tachées çà et là en brun rougeûtre, 
qui contient du sulfate de zinc basique, du sulfaté de fer, et 
quelquefois un peu de sulfate de cuivre, de l'alun ct des 
traces de sulfate de cadmiym. Le sulfate de zinc à été admi- 
nisiré dans les mêmes circonstances que l'oxyde, mais il ne 
parait pas être aussi avantageux : il est employé par quel- 
ques praticiens comme émétique , à la dose de 60 à 75 cen- 
ligrammes dissous dans l'eau distillée; on s’en sert souvent, 
et avec succès, dans les dernières périodes des ophthalmies 
et des leucorrhées : daus le premier cas, on en fait dissoudre 
5 ou 40 centigrammes dans 30 grammes d’eau de roses, à 
laquelle on ajoute huit ou dix gouttes de laudanum de Sy- 
denham, et on fait tomber une ou deux gouttes de solutum 

entre les paupières ; dans le second cas, on l’administre en 
” injection et étendu de beaucoup d’eau, de crainte d'irriter 
trop fortement la membrane muqueuse. Pris à forte dose il 
donne lieu à des symptômes analogues à ceux que détermi- 
nent les poisons irritanlis; toutefois nous ferons observer 
qu'étant doué à un très haut degré de la propriété émétique, 
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il ne tarde pas à être vomi , et que le plus ordinairement les 
accidents qu'il a développés cèdent à l'emploi des médica- 
ments adaucissants que l'on fait prendre. Les lésions orga- 
niques qu'il oceasionne sont en général peu intenses et 
bornées à quelques portions de l'estomae et des intestins. 

Préparations. — On le prépare dans les laborataires, en 
suivant le cinquième procédé (voy. p. 267). Pour l’obtenir 
en grarid, ou fait griller la blende dans un fourneau à réver- 
bère ; le sulfure de zinc, et la petite quantité de sulfures de 
fer, de cuivre et de plomb qui composent ce minéral, pas- 
sent, en absorbant l'oxygène de l'air, à l’état de sulfates; on 
les traite par l’eau , qui les dissout tous, excepté-le sulfate 
de plomb; on laisse déposer celui-ci, on décante la dissolu- 
tion, et on la fait évaporer jusqu'à ce qu'elle soit assez con- 
centrée pour fournir une masse cristalline semblable au 
sucre en pain , que l’on livre dans le commerce sous le nom 
de vitriol blanc. Ce vitriol contient, outre le sulfate de zine, 
un peu de sulfate de fer et de cuivre, d'alun, etc. ; on le 
_purifie en le disselvant dans l'eau et en Île faisant bouillir 
avec de l’oxyde de zinc, qui précipite les oxydes de fer et de 
cuivre. 

AzoTATE. — Ïl est le produit de l’art ; il cristallise en actaë- 
dres déliquescents, très solubles dans l’eau et daus l'alcool, 
fusibles et fusant sur les charbons ardents, en donnant ure 
flamme bleue verdâtre. On l’obtient avec l'acide asotique et 
le métal ou le protoxyde. IE est composé de 42,63 de pro- 
toxyde (un équivalent) et de 57,37 d'acide (un équivalent). 


DU FER. 


Ce métal se trouve dans la nature, 41° à l’état matif, dans 
des filons, auprès de Grenoble, à Kamsdorf er Saxe, en 
Amérique, suivant Proust; ou bien en masses considérables : 
on en à rencontré une à Olumpa, lieu de l'Amérique méri- 
dionale, dont le poids s'élevait à 1500 myriagrammes ; d’au- 
tres ont été trouvées en Sibérie, à Aker, près de Magde- 
bourg, en Bohême ; et il en existe, suivant M. de Humbolt, 
au Pérou, au Mexique, à Colomhie ; 2° comhiné avec diverses 
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proportions d'axygène, canalituant des oxydes ankydres oy 
hydratés; 5° avec des corps simples, tels que le soufre, 
l'arsenic et quelques autres métaux ; 4° enfin, avec l'oxy- 
gène et un acide, ce qui conslitue des sels ferrugineux. 

Le fer est un métal solide, d'une couleur grise bleuâtre, 
d'une structure granuleuse, nn peu lamelleuse, malléable 
et surtout ductile : on sait qu'il a été réduit en fils asser 
_ minces pour pouvoir en faire des perruques : sa ténacité eet 
extrême : on ne peut rompre un fil de fer de 3 millimètres de 
diamètre, qu’en lui faisant supporter un poids de 242,659 
kilogrammes ; il est très dur, et répand une odeur sensible 
lorsqu'on le froite; il jouit, à un irès haut degré, de la 
propriété magnétique, en sorte qu'on l'emploie pour faire 
les aimants artificiels (4) : il ne partage cette propriété 
* qu'avec le nickel et le cahalt, qui la possèdent à un degré 
beaucoup plus faible. Son poids spécifique est de 7,788. 

Soumis à l’action du calorique, le fer entre en fusion à 
430 du pyromètre de Wedgwood {environ 9958° eentigr.) ; 
il semble pouvoir cristalliser en cubes et en octaëdres; du 
moins, d’après Wôbler, on l'aurait obtenu sous la première 
de ces formes, à l'ouverture des hauts-fourneaux qui sarvent 
à extraire le fer ; et sous la seconde, dans le coulage de gran- 
des masses de fonte. S'il est en contact avec le gaz aryyène, 
lorsqu'on l'a chauffé, il brûle vivement. en lançant de tous 
côtés des étincelles brillantes. M. D'Arcet a fait voir qu'il en 
élait de même avec l'air atmosphérique, si l’on présentait 
une harre de fer, chauffée au rouge blanc, au vent d'un fert 
soufflet de forge : dans l’un et l'autre cas, le fer s'oxyée, 
augmente de poids, donne lieu à un grand dégagement de 
calorique et de lumière, et passe successivement à l'état de 
protoæyde et de sesqui-oxyde, si toutefois la lempérature 
n’est pas rouge blanc, car alors il se formerait un composé 
de protoxyde et de’sesqui-oxyde. Les battilures qui se déta- 
chent du fer que l’on à fait rougir pendant quarante-huit 
heures, et que l'on bat après, ne sont point homogènes, 
d’après M. Mosander; la première couche contient d'autant 


(4) Les aimants naturels sont priffcipalement formés d’un à équivalent de 
protoxyde et d’un équivalent de sesqui-oxyde. | 
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plus de sesqui-oxyde de fer, que l'on approche davantage de 
sa surface extérieure ; mais la seconde couche est homogène, 
et peut être considérée comme formée par la réunion de six 
équivalents de protoxyde de fer avec uu équivalent de ses- 
qui-oxyde, d'où l'on voit qu’en raison de la température et 
de la surface chauffée on peut faire varier la composition de 
ces oxydes. Quoi qu'il en soit, si on continue à faire rougir 
pendant quelque temps ces battitures avec le contact de l'air, 
on les transforme en sesqui-oxyde (safran de mars astrin- 
gent). À la température ordinaire, le gaz oxygène humide 
le fait passer aussi à l'état d'oxyde; il en est de même de l'air 
atmosphérique qui n'a pas été desséché : celui-ci le trans- 
forme en outre en safran de mars apéritif, composé d'après 
M. Soubeiran d'hydrate de sesqui-oxyde à trois équivalents 
d'eau, mélangé à des quantités variables et acidentelles de 
carbonate sesquibasique de fer, et quelquefois de carbonate 
neutre de protoxyde. Il se produit en outre un peu d’ammo- 
niaque, par le contact de l'air froid et humide sur le fer; 
d'où il faut conclure que la vapeur aqueuse de l'atmosphère 
a également été décomposée, que son oxygène a oxydé le 
métal, tandis que l'hydrogène s’est combiné avec l’azote de 
l'air, pour former de l'ammoniaque Austin, Chevallier) (1). 

L'action du gaz Aydrogène sur le fer n'est pas encore bien 
counue, malgré les travaux récents de M. Dupasquier, qui 
adunet l'existence d'un hvdrogène ferrée. On ignore quel est 
le résultat de l’action directe du bore sur lui ; mais il existe 
ua borure de fer que l'on obtient en chauffant fortement, 
daus un tube de porcelaine, du sous-borate de fer, et en 
le faisant traverser par un courant de gar hydrogène. Ce bo- 
rure est d'un Manc argentin brillant, inaltérable à l’air froid, 
et composé de 77.40 parties de fer et de 22,60 de bore. 


(U Ce fait en d'autant plus important poser là médecine légale, que les 
gens de l'art sont soutcrt appelés pour décider si les taches rougeâtres 
que l'on ebserre ser les instraments iramchants , ssn1 formés par du sang : 
où, est CLARA, GAS ES Ce Qui visait L'éire dit, qu'il est impossible de 
hoconmaline, Par aa Smp Cacao Qu as Ci a'enr et par cela seul qu'il se dé- 
gage de l'ammentaque . Si ics 12Ches seit prodeies par de sang ou par de 
da vouitla 
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Le carbone et le fer peuvent s'unir en diverses proportions 
et donner naissance à plusieurs carbures , tels que l'acier, 
la fonte, etc. L’acier est constamment un produit de l'art: 
on en distingue quatre espèces , savoir : 

4° L’acter d'Allemagne, qui n’est que l'acier naturel obtenu 
en laissant pendant plusieurs heures la fonte en fusion sous 
l'influence d’un courant d’air qui en brûle l'excès de carbone. 
Ïl est d’une qualité inférieure aux deux autres, car il con- 
tient souvent du fer mélangé -qui le rend plus mou, rTais 
aussi plus facile à forger. 

2° L'acier de cémentation, que l’on DEÉpire en chauffant 
dans des caisses ‘en tôle ou en brique, des barres de fer 
doux enveloppées d'un mélange de poudre de charbon de 
bois, de suie , auxquels on ajoute quelquefois de la cendre 
de bois et du sel marin, et qui porte le nom de cément ; le 
fer, ainsi chauffé pendant cinq ou six jours, se combine avec 
uue portion du charbon, et constitue de l'acier, qui, en 
raison des boursouflures qui couvrent sa surface, porte aussi 
le nom d'acier poule. Il est de bonne qualité. 

3° L’acier fondu est le plus homogène de tous et le meil- 
leur pour la fabrication des instruments tranchants. On le 
prépare en fondant des morceaux des aciers précédents dans 
des creusets de terre très réfractaire, après les avoir recou- 
verts d’une couche de charbon et de verre pilé ; il se forme 
des scories que Fon enlève, et lorsque cet acier a été main- 
tenu en fusion pendant quelque temps, on le coule sous 
forme de lingots. 

4 L'acier damassé enfin n’est que l’un des précédents 
maintenu long-temps en fusion avec un excès de carbone, 
de manière qu’il en dissont une plus grande quantité qui 
parait cristalliser et produit des dessins que l'on met à nu. 
en lavant la surface des instruments fabriqués avec cet acier, 
à l’aide d’une eau légèrement acidulée. 

Ces aciers sont presque entièrement formés par du fer, 
car ils ne contiennent que depuis un millième jusqu'à 20 mil- 
lièmes de leur poids de charbon ; les meilleurs sont ceux 
dans la composition desquels il n’entre que 7 à 8 millièmes 
de charbon. Suivant M. Boussingault, l’acier contiendrait 
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aussi une certaine quantité de silicium provenant de l'acide 
silicique que renferme le charbon dont on s'est servi; du 
moins il dit avoir trouvé 0,225 de ce corps dans l'acier cé- 
menté et dans l'acier fondu, et 0,125 dans l'acier poule. 
(Ann. de Chim. et de Phys., t. xvi.) 

L’acier est brillant, susceptible d’être poli, insipide , ino- 
dore, très malléable, très duclile, d'unestructure granuleuse, 
et un peu moins pesant que le fer. Si, après l'avoir forte- 
ment chauffé, on le refroidit subitement en le plongeant dans 
l'eau froide, dans du mercure, dans des acides, dans des 
huiles , etc., il acquiert de l’élasticité , de la dureté, ét de- 
vient cassant; il perd par conséquent sa ductilité et sa mal 
léabilité ; son tissu est plus serré et plus fin : on désigne 
celte opération sous le nom de trempe. L'acier trempé peut 
être détrempé et reprendre ses propriétés primitives si on le 
fait rougir et qu'on le laisse refroidir lentement. 

La fonte contient depuis 2 jusqu'à 6 de carbone pour 109; 
elle renferme aussi du silicium, et quelquefois un peu de 
manganèse , des traces d'aluminium, de calcium, de cuivre, 
de phosphore et de soufre, {Voy. Extraction du fer.) 

Il existe encore d'autres carbures de fer pulvérulents, 
noirs , très combustibles (tricarbure, quadricarbure), etc., 
que l’on obtient soit en distillant le bleu de Prusse, ou un 
mélange de cyanure de fer et de cyanhydrate d’ammonia- 
que, ou des sels de fer composés d'un acide végétal. Ces 
carbures sont inusités. 

La plombagine, ou la mine à crayon, considérée pendant 
long-temps comme un percarbure de fer, n'est que du char- 
bon dans un état particulier. - 

Le phosphore en vapeur peut s'unir directement avec le 
fer, et donner un phosphure composé de 22,43 parties de 
phosphore (un équivalent) et de 77,57 de fer (deux équiva- 
lents) ; il est d’un gris bleuâtre, brillant, cassant , plus fu- 
sible que le fer, pouvant cristalliser en prismes rhomboïdaux : 
il n’a point d'usages. Ce phosphure est si fragile, que lorsque 
‘ le fer en coutient quelques millièmes il devient lui-même 
très cassanL. 

On peut rombiner le soufre avec le fer par l’action de la 
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Chaleur; on connaît un assez grand nombre de sulfures, qui 
pe sont pas tous le résultat de l’action directe du soufre sur 
le métal. — Protosulfure. Il existe quelquefois dans la na- 
ture; on l'obtient pur en décomposant à une température 
élevée le protosulfate de fer par le charbon, ou bien en 
chauffant en vases clos un mélange de soufre et de lames de 
fer minces, et en volatilisant l'excès de soufre ; si on veut 
l'avoir hydraté, on verse du protosulfure de potassium dans 
uu solutum de sulfate de protoxyde de fer neutre. Il est 
formé de 62,77 de fer (un équivalent), et de 37,23 de soufre 
(un équivalent). Il est solide, brillant, non magnétique et 
d’une couleur jaunâtre quand il est en poudre; par le con- 
tact simultané de l'air et de l'humidité, il se transforme en 
protosulfate de fer. Le protosulfure que l’on prépare dans les 
laboratoires, en projetant dans un creuset rouge et par por- 
tions un mélange de soufre et de limaille de fer, contient 
souvent du sesquisulfure ; c'est lui que l’on emploie à la pré- 
paration du gaz acide sulfhydrique. Le protosulfure de fer 
hydraté qui se forme lorsqu'on fait une pâle avec un peu 
d'eau, 60 parties de limaille de fer et 40 de soufre, et en la 
chauffant légèrement dans un ballon, constitue le volcan de 
Lémery; il suffit d'exposer à l’air ce produit, même refroidi, 
pour qu’il s’échauffe beaucoup et devienne incandescent en 
se transformant en sulfate, surtout lorsqu'on l'étale en 
couches minces, — Sesquisulfure. Il existe dans la pyrite de : 
cuivre. On l’obtient en faisant passer du gaz acide sulfhy- 
drique sur du sesqui-oxyde de fer hydraté artificiel, bien 
sec, à froid et à l'abri du contact de l'air. Il est formé de 
678,420 de fer (deux équivalents) et de 603,48 de soufre 
(trois équivalents). IL est gris jaunâtre, non magnétique, 
mais il devient attirable à l’aimant lorsqu'on le chauffe et 
qu’il perd 2/9 de soufre. — Bisulfure ou persulfure. Il est 
très abondant dans la nature et connu en minéralogie sous 
les noms de pyrite jaune, martiale, blanche, etc. I est formé 
de 45,74 p. de fer (un équivalent) et de 54,26 de soufre (deux 
équivalents). On l’obtienten faisant passer du gaz acide sulf- 
hydrique sur du sesqui-oxyde de fer à une température qui 
est entre 400° et la chaleur rouge. Il est jaune ou d'un blanc 
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jaunâtre, brillant, non magnétique; si on le chauffe, il se 
transforme en un sulfure attirable à l’aimant, parce qu'il 
perd du soufre; il est inaltérable à l'air sec à froid ; au rouge 
naissant, cet agent le change en gaz acide sulfureux et en 
sulfate. Si la température est plus élevée, on obtient du gaz 
sulfureux et du sesqui-oxyde de fer. On l’emploie à l'extrac- 
tion du soufre et à la fabrication de l'acide sulfurique. La 
pyrite magnétique naturelle est composée d'un équivalent de 
bisulfure et de six équivalents de protosulfure. Il existe en- 
core plusieurs sulfures composés de protosulfure et de bi- 
sulfure , mais qui n'ont que peu d'importance. 

L’iode agit sur le fer comme sur le zinc. Le proto-iodure 
. de fer est brun, fusible à la température rouge, soluble 
dans l'eau, à laquelle il communique une couleur verte; ce 
solutum évaporé fournit des cristaux lamelleux. On l’obtient 
eu mettant de l'eau sur de la limaille de fer et de l’iode. Il 
est formé de 17,8 de fer {un équivalent) et de 82,2 d'iode (un 
équivalent). On l'emploie aujourd'hui en médecine , mais il 
faut avoir soin de le préparer bien neutre. 

Le sesqui-iodure est liquide, rouge jaunâtre, et s'obtient 
en faisant agir l'acide iodhydrique sur le sesqui-oxyde de 
fer hydraté. 

Avec le chlore, le fer donne un proto et un sesquichlorure. 
Le protochlorure est vert pâle, volatil, absorbant rapide- 
ment l'oxygène de l'air, qui le transforme en bichlorure 
jaune et en sesqui-oxyde de fer de couleur d’ocre rouge, qui 
se précipite. On le prépare soit en dissolvant le fer dans 
l'acide chlorhydrique si l’on veut l'avoir hydraté, soit en 
faisant passer du gaz chlorhydrique sur des fragments de fer 
portés au rouge dans un tube de porcelaine. Dans l'une où 
l'autre de ces opérations, l'acide chlorhydrique est décom- 
posé, l'hydrogène se dégage, tandis que le chlore est ab- 
sorbé. H est formé d’un équivalent de fer et d’un équivalent 
de chlore, Fe CI. 

Le sesquichlorure s'obtient en dissolvant le sesqui-oxyde 
de fer dans l'acide chlorhydrique et évaporant à siccité, ou 
bien en chauffant à 400° du fer que l’on plonge dans du chlore 
gazeux. Le chlorure qui se forme est très volatil, et vient se 
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condenser sous forme de paillettes violettes foncées et bril- 
läntes. Lorsqu'on chauffe ce chlorure avec du chlorhydrate 
d'ammoniaque, il donne un sublimé jaunâtre connu sous le 
nom de fleurs marliales. Ce sesquichlorure contient deux 
équivalents de métal et trois de chlore, Fe? CP. 

Le brome se combine aussi en deux proportions avéc le fer. 

L'azote peut se combiner avec le fer ronge lorsqu'on ex- 
pose celui-ci à un courant de ce gaz; en effet, le mélal aug- 
mente de poids, et il se dégage de l'azote quand on le dissout 
dans les acides (Desprets). Lorsqu'on fait agir à la fois l'azote 
et l’eau sur le fer, celle-ci se décompose, et il se forme de 
l'oxyde de fer et de l'ammoniaque (Austin). 

Le fer pur, tenu sous l'eau privée d'air, n'éprouve aucune 
altération : si l’eau contient de l'air, il se forme de l’hydrate 
de sesqui-oxyde d'un rouge brun, qui conserve sa couleur 
s’il’est isolé du fer, mais qui devient d'un vert brunâtre s’il 
reste adhérent à sa surface : on explique ce dernier fait en 
admettant que, par le contact du fer et du sesqui-oxyde, il 
se forme un élément de la pile voltaique : alors l'eau est dé- 
composée par l'électricité, et il en résulte de l'hydrogène 
qui ramène à un degré inférieur l'oxyde rouge formé par 
l'action de l'air; il est évident , d'après cela, que l'hydrogène 
obtenu par Lavoisier, en mettant du fer avec de l’eau sur le 
mercure , doit son origine au contact des deux métaux hété- 
rogènes. La préparation de l'œthiops martial repose sur ce 
qui vient d’être dit : en effet, lorsqu'on humectle et que l'on 
remue de temps en temps de la limaille de fer bien décapée 
et exposée l'air, le fer est d’abord oxydé par l'air, avec une 
légère élévation de température ; bientôt l'eau se décompose 
par l'effet électrique indiqué , et il se dégage de l'hydrogène ; 
le produit résultant de cette action constitue l'éthiops mar- 
lial qui paraît être composé de sesqui-oxyde et de protoxyde 
de fer (1). Lorsqu'on laisse le fer et l'eau en contact avec 


(4) La production de ces oxydations locales et tuberculeuses brunes- 
verdàtres, que lon a signalées dans ces derniers temps, çà et là dans 
les tubes d’une conduite en fonte que traversait l’eau, et qui finissaient 
par obstruer le passage de ce liquide, tient également à la mème cause ; 
ces exubérances sont en effet composées de protoxyde et de sesqui-oxyde 
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l'air, à la température ordinaire, l'oxyde formé se dissout 
dans l’acide carbonique, surtout si on renouvelle l'air, en 
sorte que l’eau tient réellement du carbonate de fer en dis- 
solution. L'eau ferrugineuse ou chalybée se prépare en effet 
en faisant digérer de vieux clous dans ce liquide exposé 
à l’air. Si, au lieu d'agir ainsi, on fait passer de la vapeur 
d’eau à travers du fer chauffé jusqu’au rouge obscur dans 
un tube de porcelaine, il se forme sur-le-champ une très 
grande quantité d’un oxyde noir, composé d’un équivalent de 
protoxyde et d’un équivalent de sesqui-vxyde : cette décom- 
position s'opère, comme l'a prouvé M. Gay-Lussac, depuis 
le rouge obscur jusqu'au rouge-blanc, et en proportion crois- 
sante avec la température. Il peut être obtenu en rhomboë- 


dres qui ressemblent aux cristaux de l'ile d'Elbe, si, comme : 


l’a fait M. Haldat, on a employé un petit faisceau formé de 
fil de fer de deux ou trois millimètres de diamètre, aplati 
sous le marteau, lié aux deux extrémités et au milieu, et 
fixé par un bout à un fil du même métal conduit hors du 
tube pour en retirer le faisceau : c'est sur la surface de ces 
lames que l'on-voit les cristaux. 

Le fer se dissoul en partie dans la dissolution aqueuse de 
cyanogène : en effet, la liqueur acquiert une belle couleur 
pourpre par l'addition de l'infusion de noix de galle ; il se 
produit en même temps du bleu de Prusse insoluble, qui 
reste mêlé avec le fer non dissous {Vauquelin) : dans cette 
expérience, l’eau et une partie du cyanogène sont décompo- 
sés, et il se forme de l'acide carbonique, et un autre acide 
oxygéné, qui est probablement de l'acide cyanique , de l'am- 
moniaque, et un composé de cyanogène et de fer (bleu de 
Prusse ). 

On ignore quelle est l’action des oxydes de carbone et de 
phosphore sur le fer. Ce métal décompose le protoxyde d’a- 
zote à une température élevée : il agit probablement de même 
sur le gaz bi-oxyde d'azote. 

Il n’altère point l'acide borique. Il transforme, au con- 


dé fer, et paraissent se former surtout lorsque les eaux sont très légère- 
medt salées et à faible réaction alcaline (Payen, 1833, 
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traire, le gaz acide carbonique en gaz vxyde de carbone, et 
passe à l’état d'oxyde de fer, pourvu que la teinpérature 
soit assez élevée ; l’eau saturée de ce gaz dissout peu à peu 
. la limaille de fer, et la fait passer à l'état de carbonate ; le 

métal s’oxyde aux dépens du liquide. Il opère la décompo- 
sition de l'acide phosphorique à une température rouge. Il 
agit sur l'acide sulfurique comme le zinc (voyez page 408), 
et passe à l'état de protosulfate. L’acide chlorique attaque 
le fer, le dissout sans dégagement de gaz, et produit unë 
chaleur très sensible. Suivant Vauquelin, l'oxygène de cet 
acide oxyde le métal , et il se forme un composé de chlore 
et de sesqui-oxyde de fer. 

L'acide azotique très concentré n'a pas d'action sur le fer 
à froid, et agit à peine à la température de l’ébullition} 
étendu d'un peu d'eau, il se décompose en partie ‘cède une 
portion de son oxygène au fer, et se transforme en gaz azote, 
en protoxyde d'asote ou en bi-oxyde d'azote; le fer passe à 
l'état de sesqui-oxyde rouge, qui se précipite en grande 
partie sous forme de flocons, et qui se dissout en partie dans 
l'acide non décomposé; il se produit en outre de l’azotate 
d'ammoniaque, par l'union de l'azote mis en liberté’ et de 
l'hydrogène d’une petite partie d’eau décomposée. | 

8i l'acide azotique est excessivement faible, s'il ne marque, 
par exemple, que 5 degrés à l’aréomètre, il se forme un 
sel composé de proto et de sesqui-arotate. 

L'acide hypo-axotique agit aussi avec beaucoup d'énergie 
sur le fer.-Les acides chAlorhydrique et sulfhydrique exercent 
sur lui la même action que sur le zinc. Les usages de ce mé- 
tal précieux sont innombrables et généralement connus. 

Pois d'un équivalent de fer. — Il est de 339,840. 

Extraction. — On peut extraire ce métal d'une assez 
grande variété de minerais et par plusieurs procédés diffé- 
rents; copendant toutes ees méthodes se résument dans l'ac- 
tion qu'exerce le charbon sur un oxyde de fer porté à une 
température élevée. D'abord ces minerais sent soumis à des 
opérations mécaniques, qui ont pour but soit de les débar- 
rasser par des lavages des matières terreuses qui les souil- 
lent , soit de volatiliser certains principes par l'action de lp 


h24 DEUXIÈME PARTIE. 


chaleur, ou de les désagréger. Ainsi préparés, les minerais 
sont placés dans un four, formé par.deux cônes en briques 
réfractaires , réunis base à base , auquel on donne le nom de 
haut-fourneau, et dans lequel ils sont réduits. Pour cela, 
on chauffe d’abord le fourneau, et lorsque sa température 
est suffisamment élevée, on projette de temps à autre, par 
la partie supérieure appelée gueulard, un mélange de charbon 
et de minerai, afin de maintenir le fourneau toujours plein. 
A cette température, activée par le vent de bons soufflets, 
le charbon s'empare de l'oxygène de l’oxyde de fer, et donne 
naissance à de l’oxyde de carbone et à de l’acide carbonique 
qui se dégagent , tandis que le fer ramené à l’état métallique 
fond , se combine avec une certaine quantité de charbon , et 
constitue la fonte. À eet état, elle se rend dans la partie i in- 
férieure du fourneau appelée creuset, et à la paroi duquel 
il existe une ouverture, bouchée seulement avec de l'argile, 
que l'on ouvre aussitôt que la quantité de fonte est assez 
considérable, pour la conduire dans des sillons forinés de 
sable où elle se refroidit. Ainsi moulée , elle porte le nom de 
| queuse. 

Il est des minerais qui sont mélangés d’une grande quan- 
tité d'acide silicique, lequel, en se combinant avec une por- 
tion de fer, formerait un silicate qui, par son abondance, 
causerait une perte considérable. On évite cet inconvénient 
en ajoutant une pelite quantité de carbonate de chaux, au- 
quel on donne le nom de castine , et qui forme un silicate à 
base de chaux et non de fer. Si au contraire le minerai était 
chargé de chaux, il serait difficilement réductible ; il faudrait 
alors y ajouter une quantité proportionnelle d'argile, por- 
tant le nom d'erbue, qui, par l’acide silicique qu’elle ren- 
ferme, formerait du silicate de chaux ne pouvant plus nuire 
à l'opération. 

Tous ces silicates , plus légers que la fonte, se réunissent 
à la partie supérieure du bain de fonte, et constituent les 
scories vitreuses que l'on désigne sous le nom de laitier. 

La fonte obtenue de cette opération, pour être réduite à 
l'état de fer, est coupée en morceaux appelés loupes, que l’on 
porte au rouge dans un four, sous l'influence d’un courant 
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d'air, afin de brûler la plus grande partie du earbone qu’elle 
renferme. Cette opération porte le nom de pudlage. On sou- 
met enfin ces loupes à l’action d’un très fort marteau appelé 
martinet, qui les transforme en barres de fer que l'on livre : 
au commerce. 


Ils sont au nombre de deux. 

ProroxŸÿne. — Il n'existe qu'à l'état d'hydrate et dans les 
sels de protoxyde de fer. Il est solide, non magnétique, 
blanc au moment même où il vient d'être préparé; car à 
peine a-t-il le contact de l'air on de l’eau aérée, qu'il change 
rapidement de couleur et de nature : ainsi il devient succes- 
sivement d'un vert clair, d’un vert foncé, bleu noirâtre et 
jaune d’ocre ; alors il se trouve transformé en sesqui-oxyde 
hydraté. Si on le fait bouillir dans de l'eau non agrée pendant 
un temps suffisant, il perd son eau, devient noir, se treuve 
changé en un composé de protoxyde anhydre et de sesqui- 
oxyde (oxyde magnétique). Il est soluble dans l’'ammoniaque. 
Il n'existe dans la nature que combiné à du sesqui-oxyde de 
fer, comme dans l'aimant naturel, ou à des acides. 

Préparation. — Comme il se produit toutes les fois que 
l'on traite le fer par l'acide sulfurique, il ne s’agit que de 
décomposer le protosulfate de fer par de la potasse, en vais- 
seaux clos, en employant des dissolutions non aérées. Jusqu'à 
présent il a été impossible de preparer du protoxyde de fer 
anhydre sans mélange de sesqui-oxyde ; ce qui fait qu'on ne 
saurait affirmer qu'il soit noir, comme cela agi pourtant 
probable. 

Composition. — Il est formé de 77,23 parties de fer (un 
équivalent), et de 22,77 d'oxygène (un équivalent). Sa for- 
mule est FeO.  - 

SESQUI-OXYDE OU PEROXYBE (safran de mars astringent, 
rouge d'Angleterre, colcothar). Il existe très abondamment 
dans la nature, et se présente sous diverses formes. Il est 
rouge-violet, sans aclion sur l’aimant, à moins qu’il ne soit 
en grandes masses et beaucoup plus fusible que le fer; 
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chauffé jusqu'au rouge blanc, il est décomposé et transformé 
en gas oxygène et en un composé de protoxyde et de sesqui- 
oxyde de fer. Le gaz oxygène et l'air ne lui font éprouver 
aucune altération. Le chlore, placé dans des circonstances 
particulières , peut s'unir avec cet oxyde et former un chlo: 
rure de sesqui-oxyde rouge; on peut même obtenir ce 
composé directement, d'après M. Grouvelle, en iraitant le 
protoxyde de fer par le chlore. Il est décomposé par le 
soufre à une température élevée, et Il se forme du gaz 
acide sulfureux et du bisulfure de fer. Chauffé avec l'acide 
sülfurique concentré, il donne un sulfate incolore plus 
bu moins acide, contenaht peu d'eau. Il est composé de 
69,34 parties dé fer (deux équivalents), et de 50,66 d'oxy- 
gène (trois équivalents). Sa formule est Fe? 0°. On l’emploie 
pour extraire le métal, péur polir, pour colorer les rouges: 
bruns, etc. Il vonistitue la rouille , le safran de mars astrin- 
gent , et fait la bäse du safran de mars apéritif. : 

Préparation. — On l'obtient, 4° en chauffant le fer jus- 
qu'au roùüge-cerise avec le contact de l'air; 4° en déeum- 
posant les sesquisels de fét par la potasse, et lavant le 
précipité; # en traitant le fer par l'acide asotiqué, et dé- 
composant l'azotate par la chaleut; 4° en décomposant le 
protosulfate de fer pat le fou. 

Oh l'emploie avec avantage comme contre-peison de l’acidè 
arsénieux, avec lequel it forme uh arsénite insoluble dans 
les liqueurs neutres, mais cependant soluble dans des li+ 
queurs acides. Celai que l’on emplois à cet usase est hydraté 
et doit être préparé en oxydant le sulfats de protoxyde de 
Fer pur, bar une ébullition prolongée dans l’eau aiguisée 
d'acide azotique et en précipitant cette dissolution par l'am- 
moniaque; il se forme un abondant précipité rouge brun 
gélatineux, que l’on jette sur un filtre, et qu'on lave à grande 
eau pour le débarrasser du sel ammoniacal qui s'est formé 
et de l'excès d'amrfioniaque libre. On le conserve dans un 
flacon bouché, sous une couche d’eau distillée. 

IL faut Men se garder dans ebtte citconstance de précipiter 
cet oxyde par la soude ou la potasse, car il retient, malgré 
lé lavage, une certaine quantité dé l'ane ou de l’autre de ces 
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” bases qui formeraient avec l'acide arsénieux des arsénites 
solubles. | 
” Îl arrive assez fréquemment que le sesqui-oxyde de fer, 
préparé à l’aide du sulfate du commerce, contient lui-même 
de l'arsenic; cela provient de ce que le sulfate a été obtenu 
par l'oxydation des pyrites qui renferment toujours une 
assez forte proportion de sulfure d'arsenic. Ce sesqui-oxyde 
ne sera jamais arsenical, si avant de traiter par l'acide azo- 
tique le protosulfate de fer, on a eu soin de faire passer à 
travers celui-ci un courant de gaz acide sulfhydrique, jus- 
qu’à ce que tout l'arsenic ait été précipité à l’état de sulfure 
jaune. 
OxYDE DE FER MAGNÉTIQUE. — Si nous consacrous un article 
particulier à l’histoire dé cet oxyde, ce n'est pas qu'il con- 
stitue un oxyde à part. car il est formé d’un équivalent de 
protoxyde ou de 439,210 parties et d'un équivalent de sesqui- 
oxyde ou 978,44 parties , Fe’ 0°, mais seulement en raison 
de son importance. On le trouve, 1° cristallisé ; 2 en couches 
considérables de masses granuleuses, faisant partie des ter- 
rains primitifs ou intermédiaires anciens ; 3° dans certains 
sables ferrugineux, 4° à l’état d'aimant, nom qui est réservé 
pour désigner les variétés compactes de cet oxyde. C'est en- 
core lui qui se forme quand la vapeur d'eau est décomposée 
ar le fer à une température rouge obscur, et lorsqu'on fait 
Éouiltir dans l'eau l’hydrate de protoxyde blanc (voy. p. 422). 
Propriétés. — 1 est solide, noir, fusible, susceptible d'ab- 
sorber l'oxygène de l'air et de passer à l’état de sesqui-oxyde 
rouge lorsqu'on le chauffe dans des vases ouverts, indécom- 
posable par le feu, formant avec lés acides sulfurique ou 
chlorhydrique, des sels solubles jaunes qui différent dès sels 
de protoxyde; en effet, pour ne citer qu'un caractère dis- 
tinctif, l’'ammoniaque en précipite un oxyde noir hydraté, 
magnétique méme sous l'eau, et que l'air ne transforme point 
en sesqui-oxyde rouge. : 


Chacun des deuk oxydes de fer connus pet se combiner 
avec un certain nombre d'acitlés , et forier des sels. 
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DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE DE FER. 


Les dissolutions de ces sels sont légèrement colorées en 
vert; elles ont une saveur astringente; les alcalis en préci- 
pitent le protoxyde blanc, qui, par le contact de l’air, passe 
subitement au vert foncé (sesqui-oxyde protoxydé), puis au 
rouge ; phénomène qui dépend de ce que le protoxyde ab- 
sorbe l'oxygène de l'air, et se transforme finalement en ses- 
qui-oxyde : l'ammoniaque dissout une partie du protoxyde 
précipité. Le carbonate de potasse en précipite du proto- 
carbonate blanc qui verdit aussi par son exposition à l'air, 
mais avec beaucoup moins de rapidité. Il en est à peu près 
de même du précipité blanc formé par le borate de soude ; 
celui qui est déterminé par le phosphate de soude est égale- 
ment blanc, et tarde beaucoup plus à passer au vert : le 
cyanure jaune de potassium et de fer y fait naître un préci- 
pité blanc, qui devient bleu aussitôt qu'il a le contact de 
l'air; le cyanure rouge les précipite en vert ou en bleu; il 
est même beaucoup plus sensible que le précédent. Les di- 
vers changements de couleur dont nous parlgns, et la sur- 
oxydalion qui en est la cause, peuvent être instantanément 
produits par le chlore : en effet, ce corps favorise la décom- 
position de l’eau en s’unissant à l'hydrogène pour former de 
l'acide chlorhydrique, tandis que l'oxygène se combine avec 
le protoxyde. Les sulfures solubles précipitent les dissulu- 
tions de protoxyde en noir; le précipité est du sulfure de 
fer plus ou moins sulfuré. L'acide sulfhydrique ne les pré- 
cipite pas.’ Elles absorbent le gaz bi-oxyde d'azote en assez 
grande quantité , et deviennent brunes. L’acide gallique ne 
change point leur couleur : il en est de même de l'acide 
hydro-sulfocyanique; l'acide indigotique les jaunit dans le 
même instant sans les précipiter, mais peu à peu la couleur 
passe à l'orangé et même au rouge; cette dernière nuance 
ne se manifesic que lorsque le sel s’est transformé en sel de 
sesqui-oxyde par le contact de l'air. L'infusion de noix de 
galle ne les précipite en violet qu'autant que le mélange a 
eu le contact de l'air pendant quelque Lewps. 
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Carsonare. — On trouve ce sel dans la nature, pur et cris- 
tallisé, mais le plus souvent uni en diverses proportions, 
tantôt avec des carbonates de chaux, de magnésie, de man- 
ganèse et de l’eau, lantôt avec quelques unes de ces substan- 
ces. On appelle, en minéralogie, le composé qui résulte de 
ces différents corps, fer spathique ou mine d'acier. [Il existe 
en France, en Saxe, en Hongrie, etc.; sa couleur est blan- 
che, jaune, grise ou brunâtre (1); sa texture est lamelleuse ; 
son poids spécifique est de 3,67. Gelui que l’on obtient dans 
les laboratoires est blanc et passe rapidement au vert, puis 
au jaune rougeâtre, par le contact de l'air humide dont il 
absorbe l'oxygène ; il est décomposable par le feu en oxyde de 
fer noir magnétique et en un mélange d'acide carbonique et 
d'oxyde de carbone. Il est insoluble dans l'eau. Il est formé 
de 61,47 de protoxyde de fer (un équivalent) et de 38,53 
d'acide carbonique (un équivalent). On s’en sert avec grand 
avantage pour en extraire le fer et pour faire l'acier. 

Ce carbonate, lorsqu'il est récemment précipité, se dis- 
sout très bien dans l'acide carbonique et forme un sel acide 
soluble qui fait partie de la plupart des eaux minérales fer- 
rugineuses : ce solütum exposé à l'air se trouble et laisse 
précipiter du sous-carbonate de sesqui-oxyde jaune rouge4- 
tre; la chaleur en dégage de l’acide carbonique, et il se pré- 
cipite aussi du sous-sesqui-carbonate; enfin le même pré- 
cipité se produit lorsque la dissolution est enfermée dans 
des vases privés d'air, qui sont exposés à l'action de la lu- 
- mière solaire. Ces caractères peuvent servir à faire recon- 
naître les eaux minérales ferrugineuses carbonatées. 

SULFATE. — On ne trouve presque jamais ce sel à l’état de 
pureté dans la nature; il y existe très souvent mêlé avec le 
sous-sesquisulfate, ce qui constitue la couperose verte ou le 
vitriol vert : on trouve aussi assez fréquemment dans les ar- 
giles ferrugineuses un sulfate double d’alumine et de fer qui 
constitue l’alun de fer connu sous le nom d’alun de plume. 
Enfin, l’on conçoit que selon la nature du minerai qui le 


(4) Dans certaines vartétés de fer spathique, le carbonate de fer est à 
l'état de sesqui-oxyde. 
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fournit, il peul contenir du manganèse et le plus souvent du 
cuivre, Ju sulfate de chaux, et quelquefois du zine et de l'é+ 
lain, Lorsque le sulfate de fer a été obtenu par l'art, il se 
présente sous forme de rhombes terminés par un biseau 
partant de la plus grande diagonale du rhombe , transpa- 
rents, d'un vert d'émeraude , et doués d’une saveur stypli- 
que analogue à celle de l'encre : exposés à l'air, ils s'effleu- 
rissent, et leur surface se: recouvre de taches jaunâtres 
gcrouses el opaques , phénomène dù à l'absorption de l'oxy- 
gène, qui transforme les molécules extérieures du sel en 
sous-sesquisulfate jaune. Lorsque le sulfate, préparé avec 
soin, a cristallisé dans de l'eau contenant un peu d'alcool, 
ou qu'il a été précipité par cet agent, il absorbe l'oxygène 
avec plus de difficulté, et par eonséqpent se conserve plus 
long-temps à l'état de purelé. Gent parties d’eau à 40° dis- 
solvent 60 parties de ce sel, et 333 parties si elle est à 400°. 
Ce solutum est transparent et d'une helle couleur verte; 
mais il ne tarde pas à se décomposer par le contact de l'air; 
il cn absorbe l'oxygène, passe à l'état de sous-sesquisulfate 
jaune insoluble qui se précipite, et de sur-sesquisulfate 
rouge qui reste en dissolution. Il peut absorber une grande 
quantité de gaz bi-oxyde d'azote qui se combine avec le 
protoxyde de fer et semble jouer le rôle de base vis-à-vis de 
l'acide sulfurique. Le sulfate prend alors une coloration 
brune noirâtre qui devient d’un beau violet, si l’on ajoute 
ua grand excès d'acide sulfurique. Nous avons déjà signalé 
cette coloration comme un réactif des composés oxygénés de 
l'azote (Voy. Journal de Pharmacie, décembre 1835, le Mé- 
moire de M. Péligot). Il est en partie décomposé par la dis- 
selution de sel ammoniac, et il se forme du sulfate ammo- 
niaco de fer et du chlorbydrate des mêmes bases; celui-ci 
est plus soluble et cristallise le dernier (Vogel, sept. 1834). 
Chauffé dans un creuset, le protosulfate de fer éprouve 
la fusion aqueuse, se boursoufle, perd son eau de cristal- 
lisation , et donne une masse blanche opaque, que l’on 
peut décomposer à une température plns élevée ; les pro- 
duits de cette décomposition sont du gaz acide sulfureux, 
puis du gaz oxygène et des vapeurs blanches très épaisses et 
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très suffocantes d'acide sulfurique anhydre ou glacial {voy. 
te mot, p. 184). Il reste dans la coraue du sesqui-oxyde 
fer (colcothar).— Théorie. La température étant très élevée, 
une portion de l'acide sulfurique se décompose en gas oxy- 
gène et en gaz acide sulfureux ; le premier de ces gas se 
combine en parlie avéc le protoxyde de fer, et le fait passér 
à l’état de sesqui-oxyds ; l’autre partie se dégage avec l'acide 
sulfureux à l’état de gaz; enfin, l'acide sulfurique non dé- 
compôsé se volatilise à l’état anbydre, 

_ Le protosulfate de fer est composé de 46,71 de sie pe 
(un équivalent) et de 53,29 d'acide (un équivalent). 

… cristaux contiennent 58,44 de sulfate anhydre (un aire 

lent) et 41,86 d’eau (douse équivalents ). 

La couperose verté a des usages nombreux; elle sert à 
faire l’encre, le colcothar (rouge d'Angleterre), le bleu de 
Prusse , les teintures en noir, en gris, etc., à préparer l'or l'or 
très divisé que l’on emploie pour dorer la porcelaine , à dis+ 
soudre l'indigo , etc, 

Préparution.— Il peut être obtenu par le sinquième pro+ 
cédé (voyez page 267 ); on le prépare toujours ainsi dans 
les laboratoires , et même quelquefois dans les manufactu- 
res : cependant on se le procure le plus souvent en grand, 
par l’oxygénation de la pyrite naturelle, en suivant la mé- . 
thode que nous avons décrite à l'article Aux (voy. p. 388). 

AzoTaTe De rer.— Îl est liquide, d’un vert clair et peu sta- 
ble; en effet, il se transforme en sous-azetate de sesqui- 
oxyde dès qu'on l'évapore à une douce chaleur. On l'obtient 
en traitant le sulfure de fer hydraté pat l'acide agotique 
affaibli ; il se dégage du gas sulfhydrique. . | 
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Les dissolutions formées par le sesqui-oxyde de fer sbnt, 
en général, d'un jaune rougeâtre et d'une saveur âpre, irès 
astringente ; Les alcalis en précipitent du sesqui-oxyde jaune 
rougeâlre; le cyanure de potassium et de fer jaune y fait 
naître un dépôt d'un bleu très foncé ; le eyanute rouge, aù 
contraire, ne les trouble poinb, tandis que nous avons vu qu'il 
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précipitait en vert ou en bleu les sels de fer protoxydé ; tou- 
tefois nous remarquerons que la couleur du sel devient 
verte et se fonce beaucoup. L'infusum de noix de galle les 
précipite en violet noirâtre , et les sulfures solubles én noir. 
L'acide sfhydrique en sépare du soufre, et il se forme de 
l'eau et un proto-sel. L'acide gallique leur communique une 
couleur bleue foncée, et l'acide indigotique une couleur 
rouge. L’acide kydrosulfocyanique les colore en rouge de sang 
plus foncé encore que le précédent, mais ne les précipite 
pas plus que lui. L’acide hydrosulfocyanique est “un des 
réactifs les plus sensibles pour déceler les atomes de sesqui- 
sels de fer. 

SOUS-CARBONATE HYDRATÉ. — Îl est jaune rougeâtre, inso- 
luble dans l’eau , insipide et à peine soluble dans le gaz acide 
earbonique. Il se décompose en perdant son acide carbonique 
et passant à l’état d'hydrate de sesqui-oxyde. C'est lui qui se 
forme lorsqu'on précipite le protosulfate de fer par un carbo- 
nate soluble et qu’on expose le protocarbonate précipité à 
l'air; il se produit aussi, quand le fer est mis en contact 
avec l'air hümide. Déjà nous avons dit que le safran de mars 
apéritif est un composé de ce sel et d'hydrate de sesqui- 
oxyde (voy. p. 416). | 

SULFATE NEUTRE. — Îl est soluble dans l’eau qu'il colore 
en rouge, d'une saveur très styptique; il se dissout dans 
l'alcool; évaporé, il fournit une masse non cristalline, 
déliquescente et d'un jaune clair; le gaz sulfhydrique le 
transforme en protosulfate acide. On l’obtient en traitant le 
sesqui-oxyde de fer par l'acide sulfurique concentré et en 
remuant le mélange ; on chauffe ensuite pour chasser l'excès 
d'acide. Il peut être avantageusement employé, d’après 
M. Braconnot, pour les embaumements et pour la conserva- 
tion des matières animales. 

SULFATE ACIDR.— Îl est solide , blanc, pulvérulent et s'ob- 
tient en traitant quatre parties du précédent par une d'acide 
sulfurique concentré. Si on substitue à l'acide concentré le 
même acide convenablement affaibli, on peut l'obtenir, au 
bout de quelque temps, en cristaux réguliers et incolores. 

Azorare. — Il est solide, d'un brun rouge, déliquescent, 
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très soluble dans l’eau et dans l'alcool, facilement décom- 
posable au feu en laissant du sesqui-oxyde de fer. Vauquelin 
est parvenu à l'obtenir cristallisé en prismes carrés, inco- 
lores, excessivement déliquescents et très solubles dans 
l'eau , en laissant pendant quelques mois l’oxyde magnétique 
noir de fer en contact avec un grand excès d'acide azotique 
concentré. Etendu d’eau et mêlé avec un excès de dissolution 
de carbonate de potasse , il est décomposé , et il se forme, 
d’une part, de l’azotate de potasse soluble et du carbonate 
de sesqui-oxyde de fer, qui se précipite, et qui peut être dis- 
sous en totalité ou en partie par un excès de carbonate de 
potasse : la liqueur qui en résulte, et qui est composée d'a- 
zotate de potasse + de carbonate de sesqui-oxyde de fer dis- 
sous par du carbonate de potasse, portait autrefois le nom 
de teinture martiale alcaline de Stahl. Cette teinture ne tarde 
pas à laisser déposer une grande partie du carbonate de 
sesqui-oxyde de fer qui entre dans sa composition. 

Préparation. — On l'obtient en versant de l'acide azotique 
concentré sur du fer; mais dans ce cas il est jaune, et il 
y a une grande portion de sesqui-oxyde formé qui ne se 
dissout pas dans l'acide. Si on veut l'avoir cristallisé et in- 
colore, on fait agir l’oxyde noir sur l'acide concentré { Vau- 
quelin.) | 

Propriétés médicinales du fer. — Les préparations ferrugi- 
neuses doivent être regardées comme toniques, astringentes 
et apéritives ; elles déterminent la plénitude et la turgescence 
des vaisseaux, accélèrent la marche des humeurs, paraissent 
rendre la bile plus fluide, la couleur de la peau plus in- 
tense , etc. : aussi ne les emploie-t-on jamais dans les ma- 
ladies aiguës des individus pléthoriques , principalement de 
ceux qui ont des affections de poitrine ou qui sont sujets 
à l'hémoptysie. Elles sont très utiles, 1° dans les débilités 
d'estomac; 2° dans les engorgements scrofuleux ou laiteux 
des glandes ; 3° dans certaines hydropisies passives, et dans 
la plupart des leucophlegmaties ; 4° dans les hémorrhagies 
passives et dans les écoulements atoniques du vagin, de 
l’'urètre, des intestins, etc. ; ainsi le flux abondant des mens- 
trues, occasionné par le relâchement de l’utérus et la faiblesse 
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de tous les arganes, les flueurs blanches, certaines diar- 
rhées, chdent facilement à ces sortes de préparations ; 5° dans 
- Ja chlorose désignée par les auteurs sous le nom d'ictére 
blanc, aù Ja vitalité de toutes les parties est singulièrement 
diminuée; 6° dans l'anémie ou privation du sang, maladie 
qui a heaucaup de rapports ayec la précédente; 7° dans la 
suppression des règles provenant d’un défaut de ressort de 
la matrice, car elles seraient dangerenses dans le cas où il 
! aurait pléthore, pesanteur de la matrice, irritation, etc. ; 
6° dans les yomissements ahondants et spasmodiques : elles 
sant inutiles lorsque ce symptôme dépend d'une affection 
organique du pylore, du foje, etc.; 9° dans les affections 
vermineuses, suivant Alibert. 

Parmi les préparations dopt nous yenons de faire l'his- 
toire , les plus employées sont Ja limaille de fer et d'acier, 
l'éthiops martial, le safran de mars astringent et apéritif, 
l'eau ferrée, et les dissalutions de carhanate ou de sulfate 
de fer ; les trois premières s'administrent depuis 20 centi- 
grammes jysqu'à À gramme, çous forme sèçhe, et associées 
à divers extraits ou à des conserves toniques. Les eaux fer- 
rugineusses se somppsent prdinairement avec yn ou plysieprs 
centigrammes de carbonate ou de sulfate de protoxyde de 
fer, que l'on fait dissoudre dans de l’eau privée d'air : on a 
soin d'opérer la dissolution du carbonate à la faveur du gaz 
acide carbonique ; l'eau ferrée est une préparalion de ge 
genre. Quelques observations tendent à prouver que la dis- 
salption de À gramme de sulfate de protoxyde de fer dans un 
litre d'eau peut être excessivement utile pour faire cesser 
certaines fièyres intermittentes; mais on ne doit jamais 
perdre de vue, dans l'administration de ce médicament, qu'il 
est vénéneux quand jl est donné à forte dose. M. Smith a 
fait voir qu'il détermine l’insensibilité générale et la mort 
lorsqu'il est infroduit dans l'estomac oy appliqué sur le tissy 
cellulaire à Ja dose de 8 grammes. Les fleurs martiales de sel 
gmmoyigc sont données en bols ou dans un houillop, depuis 
10 jusqu’à 60 centigrammes ; on emplaie aussi, mais rare- 
ment, le sesquichlerure de fer (muriate) , et la teinture mar- 
Uale alealipe de Stahl, La teinture de Bestuchelf n'est que 
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de l'alcool éthéré tenant du sesquichlorure de fer en disso- 
Jution, 


DE L'ÉTAIN. 


L'étain se trouve en Allemagne, en Angleterre, à Banca, à 
Malaca. On a déçouvert dans le département de la Hapte- 
Vienne une mjne d'étain assez riche por être exploitée avec 
spccès : du mains tels sont Jes résultais de l'analyse qui en 
a fté faite par Pescoastils. L'étain existe toujours à l'état 
d'oxyde ou à l'état de sylfure. 

Il est solide, d'une couleur semblable à celle de l'argent ; 
il est plus dur et plus brillant que le plomb ; il est assez 
malléable pour qu'on puisse en obtenir des lames minces, 
mais il se tire mal en fil; son poids spécifique est de 7,291 ; 
il a la singulière propriété de craquer Gi est prés phé- 
nomèpe que l'on désigne sous le nom de cri de l’étain. 
Chauffé dans des vaisseaux fermés, il fond à 228°, et ne se 
volatilise pas ; mais s'il a le contact de l'air pu du ggz oxy- 
gène, il s'oxyde avec dégagement de calorique et de lumière, 
si la température est assez élevée. À froid, ces gaz n'agissent 
pas sur ce métal, que nous supposons parfaitement pur, car 
s’il contient du plomb, il ne tarde pas à être terpi par leur 
contact. 

Le gaz hydrogène, le bare pt le carbone n'exercent aycnne 
action sur lui. Le phosphore se combine avec l’étain et dopne 
un phosphure mou, de la couleur de l'argent, mpins fusible 
que l'étain, susçeptible de se transformer en acide phos- 
phorique et en phosphate d'élain lorsqu'on le fait chauffer 
à l'air; il parait formé de 88,5 d’étajn (deux équivalents), 
et de 41,5 de phosphore (un équivalent). 

Le soufre s'unit ayec l'étain et donne trois sulfures. Le 
protosulfure existe dans la nature, combiné ayec dy sulfure 
de cuivre ; il est d’un gris bleuâtre, brillant, cristallisable 
en lames, indécomposable par le feu; il re absorber de 
la vapeur de sopfre et passer à l'état de bj-syllure. J} est 
formé de 78,9 parties d'étajn (nn équivalent), et de 41,9 de 
soufre { un équivalent). Qn l'ohtient par le premier prasédé. 
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(Voy. pag. 240.) Le sesquisulfure est jaune-grisâtre foncé, 
décomposable à une température très élevée en soufre el en 
protosulfure ; on le prépare en chauffant au rouge obscur le 
protosulfure avec le tiers de son poids de soufre jusqu’à ce 
qu'il ne distille plus de soufre. Il est formé de 71,1 d'étain 
(deux équivalents), et de 28,9 de soufre {trois équivalents). 
Le bisulfure (or mussif) est en belles écailles jaunes, hexa- 
gones , volatiles, décomposable à une chaleur rouge en 
soufre et en protosulfure gris-bleuâtre fixe. Chauffé avec le 
contact de l'air, il se change en acide sulfureux et en bi- 
oxyde d’étain. L'eau régale le transforme en sulfate d'étain. 
Il est formé de 64,63 parties de métal (un équivalent), et de 
35,37 de soufre (deux équivalents). Il sert à frotter les cous- 
sins des machines électriques. On l’obtient 4° par le deuxième 
procédé (voy. pag. 240) ; 2° en chauffant parties égales d'é 
tain et de sulfure de mercure {cinabre) : l’étain s'empare 
du soufre , et le mercure est mis à nu ; 5° on fait le plus or- 
dinairement un mélange de 4 partie 1/2 de soufre, 1 partie 
de chlorhydrate d’ammoniaque, et 1 partie d'un alliage 
composé de parties égales d’étain et de mercure; on le réduit 
en poudre fine; on l’introduit dans un creuset que l’on 
soumet pendant plusieurs heures à l'action d'une douce 
chaleur, et l’on obtient l’or mussif sous forme d'une masse 
jaunâtre, légère : le mercure qui entre dans la composition 
de l’alliage ne sert qu’à le rendre fragile, et par conséquent 
facile à pulvériser. 

L'iode et le brome s'unissent avec l’étain. 

Si, après avoir élevé la température de l'étain, on le met 
en contact avec du chlore gazeux, il rougit, s'empare du gaz 
cet passe à l’état de bichlorure [liqueur fumante de Libavius). 
IT existe encore un autre composé de ce genre contenant 
moitié moins de chlore ; nous allons successivement étudier 
ces deux produits. 

PRoTocBLORURE | hydrochlorate d’étain, sel d’étain, etc. )}— 
Il est le produit de l'art; on peut l'obtenir cristallisé en oc- 
taèdres, mais le plus souvent il est sous forme d’aiguilles 
hydratées ; si on le chauffe, il perd la majeure partie de son 
eau et se volatilise presque en entier au rouge naissant; ce- 
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pendant une portion d'eau se décompose et transforme une 
très petite partie du chlorure en gaz acide chlorhydrique 
et en bi-oxyde d'étain. Le protochlorure sublimé anhydre 
offre une saveur slyptique; il est fusible et soluble dans 
l’eau légèrement acidulée par l'acide chlorhydrique; en sorte 
que le solutum constitue alors un chlorhydrate de protachlo- 
rure d’étain. Si l'eau n'’était- pas acidulée, ce protachlorure 
ne serait pas entièrement dissous; en effet, Berthollet a 
prouvé qu'alors il se décomposerait en partie en acide chlor- 
hydrique et en protoxyde, celui-ci se précipiterait avec une 
portion de protochlorure, et l'autre portion de protochlorure 
resterait dissoute dans l'acide chlorhydrique; il est inutile 
d'ajouter que le dépôt blanc-jaunâtre se dissoudrait dans 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique. Mis en contact avec 
l'air bumide , le protochlorure en absorbe rapidement l'oxy- 
gène et se transforme en bichlorure et en un composé de 
bichlorure et de bi-oxyde ; l'eau aérée dans laquelle on le 
mettrait agirait de même. Le chlore le fait passer à l’état de 
bichlorure. Il désoxyde complétement ou incomplétement 
presque tous les corps saturés d'oxygène, et passe à l’état 
de bichlorure ou de bi-oxyde ; ainsi il change les sels de ses- 
qui-oxyde de fer en sels de protoxyde, ceux de bi-oxyde de 
cuivre en protochlorure de cuivre, l'acide arsénique en acide 
arsénieux et même en arsenic, l'acide chromique en oxyde 
de chrome vert, l'acide hypermanganique en protoxyde; il 
sépare les métaux de la plupart des composés de mercure et 
d'or, de l'oxyde d'argent, des oxydes d’antimoine et de zinc. 
L'explication de ces phénomènes est toute simple : lorsque 
le protochlorure d'élain agit sur des corps très oxydés qui 
ne contiennent point de chlore, il abandonne la moitié de 
son étain, et se change en bichlorure, tandis que l’étain 
abandonné absorbe l'oxygène des corps oxydés et passe à 
l’état de bi-oxyde ; si les corps dont il s’agit contiennent du 
chlore, la portion d’étain abandonnée se transforme aussi 
en bichlorure. Le protochlorure d’étain joue le rôle d'acide 
vis-à-vis d’autres chlorures, avec lesquels il forme des com- 
posés crisiallisables en prismes rhomboïdaux ; tels sont les 
chlorures doubles d’étain et de potassium, d'étain et de ba- 
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yum, d'étaiti et d'attitoriäqueé; d'autres chlürütés doubles 
érisidilisént en üiguilles. Le prétocklorure d'étdin sert 
éutimé wibtdatt pouf les Ettilèurs vivlatées ; il est émployé 
& là prépatation du fôutfire de Cussids, élc. M. T'atiffier a 
tfoposé dé l'étnployét pout cotiservet les subélaites Arii- 
tiulés dé préféretite à touté autre hiällère. On f'ett fait plus 
tishpé EH thédeéiné ; Îl agit conithe lés poisohs irritantts, et 
détériihe la moit ah bout dé œuihize 4 dix-huit heüres, 
lérsqu'il ëst admiitistré à la dose de À à 6 grattitnes. Le lait 
16 décotnpose complétement et avet la plus grände l'apidilé, 
ét doit être considéré Ebriime soti añidote. 

Prépurution. — Un l'oblient en faisant éhatfét le inélul 
trés divisé aveë À parties d’atide chltrhydrique liqtidé et tort- 
tehitré ; {l est côtivenable d'agir dans titié évorhûüe à laquelle 
où ädapte üh fécipiett, pour ne pas petdte l'acide éhfortiy- 
drique qui sé volätilisé ! l 86 dégage du gai hydrogène, et le 
thlote dé l'acide se jotle sur le itiétal. Le tHloruté forthé 
ctislällise bat le refroidissémént ; on doit le consérvet 
l'abri du cotitact dé l'air. 

Cbriposition. = Il est formtié dé 62,5 d'étain (th duiva- 
lënt}, ét de 37,5 de chlore [ün équivalent). 

Bititontré D'érain (ligüeur fumianté dé Libavius).— C'est 
ti éoiposé liquide, aniydré, tratispareht, doué d’tine odéür 
pitante trés füfle : il nt rougit pas le papier de toutnésol 
parfailèmient desséchié. Cliaulfé dans des vaisséaux fétinès, 
il $e vblatllise, ét petit étre distiilé sähs éprotiver la moiridie 
décoitipositlott, püutvu qu'il de tenfétmé polht d'eau: car 
s'il en contient, celle-ci se décotiipose ; son hydrogètie foritie 
dveë 1e thlore dé l'acidé thlorhydtique qui se volalilisé, tañ- 
dis tjié l'oxygène se combine avéc l'étain et lé trâtisforme 
en bi-oxydé. Mis en contact avec l'ait, éé liquide eïi äbsorbe 
rapidéniént la vapeur, et sé précipite sous formé d'üne 
füriée excessivéiigrit épaisse. Versé däns üné grändé qtiad- 
tité d'eau, il 8é dissout ; s’il ëst mêlé aveë très pet d'eau, 1l 
sf conmibine rapidement, done uh liydrate cristallin, Fait 
ëntéridte un petit brüit, et il y à dégagément dé beaücoup de 
câlofiqué. Si ot le fait bouillir avec de l'acide azolique, rd- 
lui-êt est décompost: sün oxygène 8ë porlé sûr l'étain ét 
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forine de Évtyté qui sè précipite; ténidis qiié 16 fuf nitreux 
(Hi:ütydé d'afote) qui réstilte de cetté décomposition, ée 
dévige ävéc le chlore du chlorure égalemetit décomposé. Le 
spiritus Libavti he détoloré pas lé Sesquisulfäte rotge de 
thaïigänése ; le éhlure ne perd poiñit la propriété de décolérer 
l'indigo en se dissolvant dans cè liquide (M. Gaÿ-Lussäc), Il 
doit être cotiserÿvé dans des flacons à l'émeti, dôtit 6 boù: 
chon soit enduit d’une légére couche d'huile, sans cela où 
éproüve la pltis gtandé difficulté à les déboucher. 

Ptépuratiof.— On l'oblient en faisatit passer du éhlote 
gazeux désséché à travers de l'était chauffé presque aûü 
rouge. Si où vetit l'avoir liquidé, on sature de chlofe uñ 
solutim aqueux de protothlorüre d'étain. 

Compostlion. — Il est formé de 45,5 d’étain (ul équiva: 
lent) et de 54,5 de thilore (deux équivalents). 

Le bromé se combine avec l’étain, avet dégagéttient dé 
calotiqué et de lumière et forme ün bibromure blanc, 

L'azote est satis aétibii sûr l'élain. 

L'entu est décomposée pär cé métal dont la rc ä 
été élevée jusqu'au rouge : on obtient du gañ hydrogène 6t 
du bi-6xyde d'étain: 11 n'altète point le gai bæydé de car- 
bone; il enlève l'oxÿgëné au protoæyde d'azote, et il agit 
probublemént de même qur le gaz bi-uxyde. 

Il n’exerée aucune dction sut l'acide borigue. À une tem 
pératuré élevéé ; il s'ettipäré d'une portion d'oxygètie du gaz 
acide carbohique, qu'il täméëne À l'état de gaz oxyde de cat: 


bone. Il enlève l'oxygène à l'acide phosphorique, pourvu que 


la téfhpérature sol assez élevée. Il n'apit pas à'froid sur l’a- 
cide sulfurique cohcetitré; mais si on chauffe le mélänge, 11 y 
à décompüsitioti d’une portion de l’atide, dégagement de gaz 
acide suülfurétix et production de sulfate d’étuin, L'acide sul- 
furique très étendu n’a dticune action sur lui; s’il n’est que 
imüyénnément äffaibll et que l’on chaulfe, il est décomposé, 
il se dégage du gaz sulfufeux, il se dépose du soufre, et il se 
forme du sulfate d’étain: Oh né connaît pas l’action qu'exer- 
cent sur lui Les acides fodique et chlorique, L'acide sulfureux 
Huttide hydraté est décomposé par lui ; il se dépose du soufre 
et |1 s6 produit du proto- L'h soluble. L'avite asôti= 


es 
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_queexcessivement concentré n'agit pas sur lui: s’il est étendu 
d'un peu d’eau, l’action est des plus vives et des plus subites, 
même à froid, et il y a formation de bi-oxyde d’étain inso- 
luble dans l'acide, et d’azotate d'ammoniaque (voy. p.231). 
Si l'acide azotique est plus étendu d’eau, et qu'on le fasse 
agir sur ce métal, l’eau et l'acide sont décomposés en partie, 
et il se forme du proto-azotate d’étain et de l’azotate d'am- 
moniaque ; il ne se dégage aucun gaz si on tient le vase dans 
l'eau froide pour empêcher la température de s'élever; le 
solutum jaune transparent ne tarde à pas déposer du 
protoxyde d’étain hydraté; d’où il suit que le proto-azotate 
d'étain est peu stable. L'acide azoteux est rapidement dé- 
composé par l'étain. Chauffé avec du gaz acide chlorhy- 
drique, il s'empare du chlore et met l'hydrogène à nu. Si 
l'acide est liquide et concentré, la même action a lieu à 
froid, mais elle est légère, tandis qu'à chaud elle est sen- 
siblement plus vive; il'se produit du protochlorure d’étain 
susceptible de cristalliser. Il décompose également le gaz 
_acide sulfhydrique, se combine avec le soufre, et met le gaz 
hydrogène à nu. 

L'étain peut s’allier à plusieurs des métaux précédemment 
étudiés; tels sont le potassium, le sodium, le fer, etc. En 
faisant fondre $ parties d’étain et À partie de fer, et en re- 
- couvrant le tout de verre pilé, on oblient un alliage cassant, 
fusible au-dessous de la chaleur rouge, que l’on peut em- 
ployer pour étamer le cuivre et que l'on appelle étamage 
polychrome. 

Le fer-blanc doit être considéré comme une lame de fer 
* dont toutes les surfaces sont combinées avec de l'étain, par 
conséquent comme un véritable alliage. Cet alliage offre une 
cristallisation manifeste, même à l'œil nu; mais on peut lui 
donner une apparence cristalline plus prononcée et un cha- 
toiement fort agréable, lorsqu'on le traite convenablement 
par les acides. La découverte de cet art, qui constitue le 
moiré métallique, est due à M. Alard. 

Procédé. — On fait chauffer légèrement une feuille de fer- 
blanc (celui d'Angleterre doit être préféré); on l’humecte 
partout avec une éponge trempée dans un mélange d'a- 
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cide (dl); le moiré se forme en moins d'une minute; on 
trempe la feuille dans l’eau froide, et on la lave en la frot- 
tant légèrement avec un peu de coton ou la barbe d'une 
plume, imprégnés d’eau de rivière, et mieux d’eau distillée 
contenant une cuillerée d'acide par litre ; il importe que ce 
lavage soit pratiqué au moment convenable, c’est-à-dire 
lorsqu'on aperçoit quelques taches grises et noires se former: 
après l'avoir lavé, on le jaisse sécher. Dans le cas où on ne 
voudrait pas le vernir de suite, on le recouvrirait d'une 
couche un peu épaisse de gomme arabique dissoute dans 
l'eau. Les nuances colorées que l’on voit sur le motré sont 
dues à des vernis colorés et transparents. 

Théorie du moiré. — Le fer-blanc, dès le moment de sa 
formation , offre une cristallisation visible même à l’œil nu, 
mais qui étant recouverte d’une couche d’étain fort mince et 
sans forme régulière, ne s'aperçoit bien que lorsque cette 
couche a été enlevée par les acides. 

Usages de l'étain. — L’étain est employé dans la prépara- 
tion de l’alliage des cloches et des canons, de l’or mussif, de 
la potée et des divers sels d'étain ; on s’en sert pour élamer 
le cuivre, pour faire la soudure des plombiers, pour mettre 
les glaces au tain, etc. Il est regardé par plusieurs méde- 
cins comme vermifuge, et administré comme tel en limaille, 
à la dose de 4 à 24 grammes, dans quelques cuillerées d'un 
liquide anthelmintique ; on l’a préconisé dans la lèpre ; enfin 
il entre dans la composition antihectique de Potérius, et 
dans le lilium de Paracelse. On a abandonné depuis long- 
temps les pilules antihystériques, joviales et autres, dont 
l'étain ou quelques uns de ses sels faisaient la base. 

Poids d’un équivalent d’étain. — Il est de 735,294. 

Extraction. — On n’exploite guère que les mines d'oxyde ; 
on commence par les bocarder pour les séparer de la gangue 
ou des terres avec lesquelles elles sont mélées; on y par- 


(1) Voici les mélanges les plus convenables d’après M. Herpin de Metz: 
4° 2 parties d’acide azotique , 2 d’acide chlorhydrique, 3 ou 4 d’eau dis- 
tillée ; 2° parties égales d’eau et d’acides azotique, chlorhydrique et sul- 
furique ; 3° 4 parties d’acide azotique, 4 de chlorhydrate d’ammonjaque ; 
4° 4 parties d'acide azotique, 4 de chlorure de sodium, 2 d’eau distiliée. 
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vient facilement eri faisant couler suf là tite, posée sûr 
ufé platithe légérettietit ittlinée, de l’eau qi n'eniraîné 
que la gatigue, béatiéoup plus légére que le minerais puis 
ot le mélitiée avée di chätboit mouillé et ui peu de chaux 
éteitite, ét di l'introdtiit dans tn fout appelé fout à manche, 
qui pofié trois üüvéttürés, l’ühe Supérieüré par laquelle 
on chatge lé fourheaü ; l'autre placée inféticuréiénil dorinie 
passagé au tuyau d'un soufflet; et 14 t'oisièmie enfin platée 
aussi à là partie ihfériéttre, perinet à l'était réduit de coulet 
ét de se cuiidensét dans un bassin placé 4 côté du fout: Si 
la ire corttietit des sulfurés de fer et de cuivre, on la grille 
pour transformer ces sülfüifes er sulfates de fer et dé cuivré, 
et én oxÿdes de fer, de éuivre et d'étain; on traite ces pro- 
düits par l’eau, qtti ne dissout que les sulfates; on lave les 
uxÿdes sür des lables légérètent iriclitées : ceux de fer ét 
de Cuivre, plus légers qué celui d'étain, sotit éntrainès$ ce: 
lui-ci reste donc presque put. S'il coritenait etrcore de l'éxgde 
de fet, oh sépareïait ce dérnièr au moyen du batteau ai- 
ttianité. L'oxyde d’étain dihsi obteñtu est traité pat le chérbün, 
Cointtie tiüüs veniohis de lé dire. 
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On connaît deux oxydes d'étain. 

Protoxvbe.— Il est le produit de l'art, blanc lorequ'il est 
hydraté, gris-roirâtre quänd il a été desséché, indécompé- 
sable pat le feu ; il absorbe facilement le gas oxygène pur où 
celui qui ést content dans l'air, et passe à l’élat de bi-oxyde!t 
cette absürplion a même lleu avec dégagement de calorique 
et de lumière lorsque la température est assez élevée. Il ne 
petit point se transformer en carbonate à l’air, Traité par la 
potasse liquide, il se dissout; la dissolution, filtrée et abat 
donnée à elle-même dans un flacon bouché, laisse précipis 
‘ter, au bout d’un certain temps, de l’étain métallique, et se 
trouve conterif alors dü bi-oxÿyde d’éêtain. (Proust.) Ces faits 
prouvent que le protoxyde a été décomposé par la potasse, 
et transformé en bi-oxyde d’étain soluble dans l’alcali, et en 
étuin fnétallique, Il n’à point d'usages, U est forrné de 86,06 


# 
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parties dé métal (UH équivalent) et de 41,94 d'oxvébfié (tn 
équiväletit): Of l'obtittil en décotipusatit 16 protuéhlorute 
d'étain pat l'amimoridque, ét et lavant le précipité ? üti als 
cine l'hydrate déposé; ou tnêtne on le fait buüiilif dans l'eau 
pout avoit le protoxÿdé ahAydre. 

Br-oxype (acide stannique).— On le trouve souvent dans la 
nature } il existé Et AtiglétrFe, et Espdghié, én Bohêtie, en 
. Saxe, à Banca, à Malaca, etc. Il est blanc, passe au jaune par 

li dessiccation, mais tedevient blane juatid il est RE il 
est itfusible, indétotnposäblé at feu, ët né peut plus 4b- 
sorber d'oxygèrie. Il se dissotit très bieñ Ganis la potdsse où 
la soûde, aù fioint que plüsieufs thimistes le regardeñt 
coinme uh äcide ätquél ils donneit lé hoin d'acidé stunni- 
que. Un sé seit du bi-oxÿde tialurel pour extrairé le mmélal. 
ll entré dans l4 coiposition dé la potée, préparätion dotit 
oh fait usage poüt polir les glaces, ét dui é8t presque entié- 
retient formiéé de bi-oxydë d’étain ét de protoxyde de plomb. 
Le bi-oxydë d’était est composé de 78,6% de métal (uti édui- 
valent) ét de 21,38 d'oxygène (deux équitalents). Où l'obtiett 
ét trditatit l'étain ën grénaillé pat l'acide azotique étendu 
d'ün peu d'eat! l'hydrate de bl-oxyde formé, desséthé, 
perd son eaü et dotiné lé bi-oxyde. Ba formule est Stn U*. 


DÉS SÉLS FORMES BAR LÉ FROTORTDE D'ÉTAIX. 


Les diésolutions salines d'étaih pétl ütydé ont uñe saveur 
asiringente , étalliqüe, désagréable ; exposées à l'ait, élles 
se troüblent, absorbent dé l'oxygène, et dütitieil ut précipité 
düi évtitieht du bi-vtyde. Le chlore les transforiné eh bissels. 
[Voÿ. Actibn du chlore sur les sels de proiotydt de fer.) L'a- 
tide sulfureux est décomposé par élles, leut cède de l'oxÿ- 
gène, et il ÿ a du suüfre fitécipité. Les sulfures dé potassium, 
de sodium et l’acidé sulfhydtique les décomposéitt, Et en 
brécipiieit di sulfüré de couleur de chocolat. La polusse, la 
soude et l'uminohidqué, Y font riaîtte Un précipité blañt de 
protoxyde, soluble dans un excès de potasse et de soude : 
suivant quelques chimistes, ce précipité est composé de bi- 
oxyde d'étain et d'étain métallique. (Voy. PROTOXYDE B'ÉTAIN.) 

Ÿ : 
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‘ Le chlorure d'or les précipite en pourpre ; le bichlorure de 
mercure y fait naître un précipité blanc de protochlorure de 
mercure qui devient gris aussitôt, parce qu'il est réduit à 
l'état métallique. Le cyanure de potassium et de fer les 

‘ précipite en blanc. Le zinc et le plomb en séparent l’étain. 


DES SELS FORMÉS PAR LE BI-OXYDE D'ÉTAIN. 


Les sels solubles formés par le bi-oxyde d'étain étant sa- 
turés d'oxygène , ne se troublent plus par leur exposition à 
l'air, ni par leur mélange avec le chlore, l'acide sulfureux, 
les acides azotique, azoteux, etc.; ils ont une saveur métal- 
lique très désagréable. Les sulfures solubles et l'acide sulfhy- 
drique concentré en précipitent du bisulfure d’étain hydraté 
jaune, soluble dans l’'ammoniaque, mais beaucoup moins 
que le sulfure d'arsenic; la dissolution ammoniacale perd 
sa couleur jaune et peut rester d’un blanc très légèrement 
laiteux, ce qui tient à la présence d'un peu de bi-oxyde d'é- 
tain que l'acide sulfhydrique n'a point décomposé et que 
l'ammoniaque ne dissout point. La potasse , la soude el l'am- 
moniaque en séparent le bi-oxyde qui se dissout très facile- 
ment dans un excès de potasse ou. de soude ; le cyanure jaune 
de potassium et de fer les précipite en blanc. 

On vend dans le commerce un sel d’étain que l'on emploie * 
beaucoup dans les manufactures, et qui est composé de proto- 
chlorure, de sous-bichlorure d'étain et d’un sel ferrugineux ; 
il diffère du protochlorure par les propriétés suivantes : l’eau 
distillée ne le dissout jamais entièrement, ce qui dépend de 
. l'insolubilité du sous-bichlorure qu'il contient ; les sulfures 
de potassium, de sodium, d'ammoniaque, en précipitent une 
- poudre noirâtre, tandis que le précipité qu'ils forment dans 
le protochlorure a la couleur du chocolat, elc. On se sert de 
ce sel d’étain dans les manufactures de porcelaine pour faire 
le pourpre de Cassius (voy. art. OR), et dans les fabriques de 
toiles peintes, comme nous le dirons par la suite. 
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DU CADMIUM. 


Le cadmium existe dans plusieurs variétés de calamine et 
de blende. Il a été découvert par M. Hermann en 1818; il 
ressemble à l’étain par sa couleur, son éclat, sa ductilité et 
Je cri qu'il fait entendre lorsqu'on le ploie ; il est cependant 
plus dur que ce métal, et il le surpasse en ténacité ; on peut 
le réduire en fils et en feuilles très minces ; néanmoins il s'é- 
caille cà et là par une percussion soutenue ; sa texture est 
parfaitement compacte, et sa cassure crochue. Son poids 
spécifique , à la température de 25° th. centigr. est de 8,604. 
On peut l'obtenir cristallisé en octaèdres, et alors il présente 
à sa surface l'apparence de feuilles de fougère. Chaufté, il 
fond bien au-dessous du rouge et se volatilise un peu plus 
tard que le mercure ; étant chauffé avec le contact de l'air, 
il brûle aussi facilement que l'étain, et donne un oxyde 
d'un jaune brunâtre très fixe et indécomposable par la cha- 
leur. Le soufre, le sélénium, le chlore, le brome, l'iode, le 
phosphore et l'arsenic, s'unissent très bien au cadmium , et 
forment alors des suifures, des séléniures, etc., de cadmium. 

Les acides sulfurique, chlorhydrique, étendus d'eau, l'at- 
taquent et le dissolvent avec dégagement d'hydrogène. L’acide 
azotique le dissout facilement à froid. L'acide acétique ne le 
dissout qu'à l’aide de la chaleur. 

Le cadmium peut s'unir avec la plupart des métaux avec 
lesquels on le chauffe, pourvu qu'on évite le contact de 
l'air : les alliages produits sont pour la plupart aigres et in- 
colores. 

Le poids de l'équivalent de cadmium est de 696,767. 

Extraction. — On dissout dans l’acide sulfurique les blen- 
des qui contiennent du cadmium ; on fait passer dans la dis- 
solution acide un courant de gaz acide sulfhydrique qui y 
détermine la formation d'un précipité : on lave celui-ci; on 
le fait dissoudre dans l'acide chlorhydrique concentré, eton 
dégage par l’évaporation l'acide surabondant. On dissout le 
résidu dans l’eau, et on le précipite par un excès de sesqui- 
carbonate d'ammoniaque qui jouit de la propriété de dis- 
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soudre le zinc et le cuivre que l'acide sulfhydrique aurait pu 
précipiter. On lave le carbonate de cadmium précipité, et on 
le chauffe pour le priver de l'acide carbonique : l'oxyde ob- 
tenu est mêlé avec du noir de fumée et chauffé dans une 
corne de verre ou de terre poyr en avoir le métal. 

Suivant M. Hérapath, il y aurait de l'avantage à extraire le 
cadmium en distillant les mines de sine avec du aharbon:le 
codmijum, dit-1l, s'élève avant le zinc, et le premier produit 
de la distillation doit être plus riche en cadmium que le der- 
nier; mais jl est probahle, somme l'a fait ahserver M. Gay- 
Lussac, que lors même que ces deux métaux différeraient 
davantage en volatilité, leur séparation serait toujours très 
insomplète par ce moyen, le zinc étant en proportion heau- 
coup plus cogsidérable que le cadmijum. 

L'oxyde de radmium offre das nyançses variées selon les 
ejrcpnstances dans lesquelles il est produit: il unit bien 
- aux acides at forme des sels. 


RES SBLS DE CARMIUX. 


Les sels sglubles de cadmium sont presque tous incplores, 
dppés d'yne saveur acerhe métallique : ils ne sont paint pré- 
gjpités par l’eau. La potasse et la soude en séparent l'axyde 
à l'état d'hydrate blanc, qu'elles ne redissolvept pas, comme 
cela a lieu avec les sels de zinc, L’ammoniaque les précipite 
également, mais l'hydrate est facilement redissqus par un 
excès d'alcali. Les carhonates de potasse, de soude el d’am- 
moniaque y produisent un précipité blang qui est un carho- 
nate anhydre ; avec les sels de zinc on obtient, au contraire, 
un carbonate hydraté. Le phosphate de soude y fait naître un 
précipité blanc pulvérulent, tandis qu'il fournit aveg les sels 
de zinc de belles paillettes crisfallines. L'acide sulfhyarique et 
les sulfures les précipitent en jaune ou en grange : ce dépôt 
ressemble par sa couleur à l'orpiment, mais il en diffère, 
perce qu'il est plus pulvérulent, et surtout par sa fixité, et 
parce qu'il se dissout facilemen| daps l'acide chlorhydrique 
sapcentré. Le cyanure de fer et de polassigm précipite les 
dissolutions de cadmium en blanc, La noix de galle ne les 
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trouble point. Le zinc en précipite le cadmium à l'état mé- 
tallique, saus forpe de feuilles dendritiques qui s’attachent 
an 7IPC. 

SULFATE. — fl éristallise en gros prismes droits, rectangy- 
laires, transparents, semblables à ceux du sulfate de zinc, 
et très solubles dans l’eau. Il s’effleurit facilement à l'air, Il 
se tranaforme, à une température très élevée, en sans-sul- 
fate qui cristallise en paillettes. Le sulfate neutre est formé 
de 81,39 d'oxyde (un éqnivalent) et de 38,64 d'acide (un 
équivalent). Ses cristaux contiennent 74,27 de sulfate an- 
hydre (un équivalent) et 23,73 d'eay (quatre équivalents). Pes 
ghsarvations récentes, qui demanderaient à être gonfirmées, 
tendent à prouver que l'on peut employer utilemept er su]- 
fale, dans tous les cas, même invétérés, d'obscurcissement 
de la cornée avec inflammation chronique, dans lesquels en 
général les astringents sont indiqués, et de plus, dans les 
cas où des nuages et des taies ne sont pas accompagnés d’in- 
flammation chronique, mais d'une espèce de boursouflement 
spongieux de la cprnée. Qn emploierait 5 centjgrammes de 
sulfate dans 8 ou 42? grammes d’eau; on appliquerait une 
goulle de selte solntion sur l'œil, trois qu quatre fois par 
jour, On l'obtient en dissolvant le métal on l'axyde dans l'a- 
cide sulfurique. 

AgaTate. — Îl est sous forme de prismes ou d'ajguilles or- 
dingirement groupées ep rayons, il attire l'hymidilé de l'air, 
[l'est formé de 54,05 d'oxyde (un équivalent) et 45,9 d'a- 
cide (un équivalent). Cent parties de sel cristallisé contien- 
Rent 76 G3 d'azalate anhydre (un équivalent) et 23,38 d'eay 
(quatre équivalents), 


- PU FARART. 


Le rohalt se trauve dans la patnre, 1° combiné avec l'oxy- 
gène ; 2 avec le fer, le nickel, l'arsenic et le soufre; 3° avec 
l'oxygène et yn apide à l'état de sel. 

Le cohalt est solide, d’une couleur blanche-grisâtre, légè- 
rement dugtile; sa texture-est granuleyse, serrép; son poids 
spécifique est de 8,5384. 11 est magnétique, mais moins que 
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le fer. Il paraît fondre au même degré de feu que ce métal, 
c'est-à-dire à 130° du pyromètre de Wedgwood; on en 
opère facilement la fusion au moyen du chalumeau de Brook 
(Clarke). Il absorbe le gaz oxygène à une température éle- 
vée, et passe à l'élat de sesqui-oxyde noir; il n’éprouve 
point d'altération de la part de ce gaz à froid. Il peut se 
combiner facilement avec le phosphore et le soufre ; il donne 
trois sulfures avec ce dernier. 

La combinaison du chlore avec le cobalt s'opère avec déga- 
gement de lumière lorsqu'on a élevé la température. Le 
chlorure de cobalt, s’il est anhydre , est en écailles cristal- 
lines d'un blanc d'argent ou d’un gris de lin; s'il est hydraté 
et cristallisé, il est rouge de rubis; en dissolvant celui-ci 
dans peu d’eau, il devient bleu; et si la dissolution est affai- 
blie, il passe au rose. Cette dissolution peut être employée 
comme encre de sympathie : pour s’en servir, on écrit sur du 
papier, et lorsque les caractères sont secs et invisibles, on 
les chauffe : la dissolution de cobalt se concentre, passe du 
rose au bleu foncé, et les caractères deviennent visibles : 
exposés à l’air dans cet état, ils ne tardent pas à disparai- 
tre, phénomène qui dépend de ce que le sel bleu concentré 
attire l'humidité de l'air et devient d’un rose clair invisible; 
d'où il suit qu'on peut les faire paraître ou disparaitre à vo- 
lonté. Si la dissolution de cobalt contient du sesquichlorure 
de fer, les caractères sont verts. On obtient le chlorure de 
cobalt anhydre en faisant passer du chlore sur du cobalt. Le 
chlorure hydraté bleu se prépare avec le protoxyde et l'acide 
chlorhydrique à°15 degrés de l’aréomètre de Baumé. Le 
chlorure anhydre est formé de 45,5 de cobalt (un équiva- 
lent) et de 54,5 de chlore (un équivalent). 

Les acides borique, carbonique et phosphorique n'’agis- 
sent pas sur lui. L’acide sulfurique est décomposé par l'ac- 
tion de la chaleur, ainsi que les acides azotique et chlorhy- 
drique. 

Le poids d’un équivalent de cobalt est de 369. 

Extraction. — On l'obtient en décomposant le protoxyde 
par le charbon, comme nous l’avons dit en parlant du man- 
ganèse (voy. p. 399). | 
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DES OXYDES DE COBALT, 


Le protoxyde de cobalt est le produit de l’art. Lorsqu'il 
est récemment précipité, il est bleu; mais par son exposition 
à l’air, il absorbe peu à peu l'oxygène, devient verdâtre, et 


- change de nature. On l’obtient en versant de la potasse dans 


un sel de cobalt à l’abri de l'air. Lorsqu'on le dessèche, il 
devient anhydre, et prend une couleur noire. Il est composé 
d'un équivalent de métal et d’un d'oxygène, ou de 78,68 de 
métal et de 24,32 d'oxygène. On l'emploie pour colorer en 


” bleu les cristaux, les porcelaines, etc. 


 L'azur n’est autre chose qu'un verre bleu pulvérisé, formé 
d'acide silicique, de potasse et d'oxyde de cobalt. On l'ob- 
tient en calcinant un minerai de cobalt avec ces substances. 


DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE DE COBALT. 


Presque tous les sels de cobalt sont d’une couleur rose, 
lilas ou violette; la potasse, la soude et l’ammoniaque les 
décomposent et en précipitent le protoxyde bleu, qui peu à 
peu devient vert. Ce précipité se dissout dans un excès d’am- 
moniaque, et donne un liquide rouge, si le sel de cobalt 
est pur; ce liquide est un sel double de cobalt et d'ammonia- 
que ; si la liqueur contient du chlorhydrate d'ammoniaque, 
les alcalis n’y déterminent aucun précipité. Les sulfures so- 
lubles y font naître un dépôt noir de sulfure de cobalt. Il 
en est de même de l'acide sulfhydrique, si les sels ne sont pas 
acides; le cyanure jaune de potassium et de fer les précipite 
en vert sale. Les carbonates, les phosphates , les arséniales 
et les oxalates solubles donnent lieu'à des précipités roses qui 
sont formés par du carbonate, du phosphate de l'arséniate 
ou de l'oxalate de cobalt. L'infusion de noix de galle y dé- 


termine un précipité jaunâtre. 


PaospxaTe. — Il est d’une couleur rose violacée, insoluble 
dans l’eau , et soluble dans l'acide phosphorique; il est in- 
décomposable au feu , décomposable par le charbon, par les 

L. 29 
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alcalis et par les sulfures alcalins. Il est composé, d'après 
Berzélius, de 48,75 d'acide et de 51,25 de protoxyde. Mêlé 
avec 8 parties d’alumine en gelée et chauffé dans un creuset, 

il donne un produit d'une belle couleur bleue, qui peut 
remplacer l’oulremer, et qui a été découvert par M. Thénard. 

Pour obtenir ce produit, on grille la mine de cobalt de Tu- 
naberg, de Saxe ou de Hongrie, pour la priver de la majeure 
Pa du soufre et de lérsenie qu'elle renferme ; on traite 
e produit par un excès d'acide azotique étendu d’eau , eton 
évapore le solutum presque jusqu'à siccité; on fait bouillir 
avec de l’eau la masse obtenue, afin de dissoudre l’azotate de 
cobalt et-de séparer une certaine quantité d’arséniate de 
fer insoluble ; on filtre, et on verse du phosphate de soude 
dans la dissolution ; il se forme sur-le-champ un précipité 
violet, qui est du phosphate de cobalt contenant du fer, du 
cuivre, elc. ; on lave le précipité et on le met sur un filtre; 
lorsqu'il est encore en gelée, on en mêle 4 partie avec 8 par- 
ties d'alumine récemment précipitée, bien lavée et en gelée ; 
on a la certitude que le mélange est parfait lorsqu'on n’a- 
percoit plus de points violets ni blancs ; alors on le fait des- 
sécher et on le chauffe pendant une demi-heure, jusqu’au 
rouge cerise, dans un creuset de terre recouvert de son 
couvercle. On peut, au lieu d’une partie de phosphate de 
cobalt, employer avec égal succès 1/2 partie d’arséniate du 
même métal, que l’on se procure en versant de l'arséniate 
de. potasse dans la dissolution azotique de cobalt obtenue 
comme nous venons de le dire. (Voy. pour la composition 
d’autres bleus le Journal de Pharmacie, septembre 1834. 
Note de M. Gaudin.) 


DU NICKEAL. 


Le nickel se trouve dans la nature, 1° à l’état de silicate 
et d’arséniate; 2° à l'état d'arséniure combiné ou non avecdu 
sûlfure; 5° enfin, il fait partie de la plupart des pierres mé- 
téoriques. Îl est d une couleur blanche argentine, très mal- 
léable et susceptible de se tirer en fils très fins: il est assez 
tenace; son poids spécifique est de 8,666 quand il a été forgé, 
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et 8,279 lorsqu'il ne l'a pas été. Il est plus magnétique que 
le cobalt, mais moins que le fer. 

Soumis à l’action du calorique, il acquiert une couleur de 
bronze antique, et ne fond qu'avec la plus grande difficulté : 
cependant il est sensiblement volatil. S'il a le contact du gaz 
oxygène, et que la température soit assez élevée , il passe à 
l'état de protoxyde gris de cendre noirâtre, et il y a dégage- 
ment de lumière ; il est également oxydé par l'air chaud; il 
ne paraît point agir sur ce gaz à la température ordinaire. 
“Le carbone semble pouvoir se combiner avec le nickel. Le 
phosphore peut s'unir au nickel à l'aide de la chaleur, et 
donner un phosphure. 

Chauffé avec le soufre il fournit deux sulfures, un proto- 
sulfure et un sous-sulfure. Le chlore, le brome et l'iode s’u- 
nissent très bien au nickel. 

Le nickel n’éprouve aucune altération de la part de leads 
froide ; mais à une température rouge il la décompose. L’a- 
cide sulfurique concentré et bouillant l'attaque et le dissout; 
s'il est affaibli, l’eau est décomposée, il se dégage du gaz 
hydrogène , et le protoxyde de nickel formé se dissout dans 
l'acide, surtout si on élève la température. L’acide borique 
liquide ne l’attaque point; l'acide azotique concentré ou 
faible l’oxyde et le dissout à l’aide de la chaleur : il se dégage 
du gaz nitreux '{bi-oxyde d'azote). L’acide chlorhydrique agit 
sur lui comme l’acide sulfurique faible. Il peut s’allier avec 
plusieurs métaux ; uni au fer, il fournit un alliage très duc- 
tile avec lequel on fait des fourehettes, des cuillers, des 
couteaux, etc. Il entre pour une forte proportion dans les 
alliages connus sous les noms de packoud, de toutenague, 
de maillechort, d'argentan, etc. Tous ces alliages, destinés 
à remplacer l'argent, sont néanmoins d’un usage fort dan- 
gereux à cause de la présence du cuivre qui en fait partie. 

Le poids d’un équivalent de nickel est de 369,675. 

Extraction.— On chauffe à la lampe, dans un tube de 
verre, du protoxyde de nickel, que l’on fait traverser par un 
courant de gaz hydrogène qui s'empare de l'oxygène et laisse 
le métal en petites masses très poreuses. 


_ 
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DES OXYDES DE NICKEL. 


Proroxyne.— Il est d'un gris de cendre noirâtre, lorsqu'il 
ne contient pas d’eau; il n’a point de saveur; il n’est point 
décomposé par le feu. Il se dissout dans les acides minéraux 
et donne des protosels. Il est insoluble dans la potasse ou la 
soude, et presque insoluble dans l'ammoniaque ; fondu avec 
le borax, il le colore en jaune hyacinthe. Combiné avec l’eau, 
il constitue l’hydrate de protoxyde de nickel ; cet hydrate est 
grenu, cristallin, d'une couleur verte, légèrement blanchä- 
tre et presque insipide. Chaufté, il perd l’eau, et passe au 
gris noirâtre. On l’obtient par la précipitation d'un sel de 
nickel au moyen d'un alcali; on recueille le précipité, qui, 
étant chauffé, donne l'oxyde anhydre. Il est formé d’un équi- 
valent de nickel, ou de 78,74, et d'un équivalent d'oxygène 
21,29. Sa formule est Ni 0. 

SEsqui-0xyDE.— Îl est d’un violet puce presque noir; mis 
dans les acides sulfurique, azotique ou chlorhydrique, il 
perd une portion de son oxygène, et se dissout à l'état de 
protoxyde : il esl sans usages. Il parait formé de 71,14 de 
nickel (deux équivalents) et de 28,86 d'oxygène (trois équi- 
valents) Ni° 0’. On peut l'obtenir en faisant passer du chlore 
gazeux au travers de l’eau mêlée de protoxyde. (Voy. p. 428 
pour la théorie.) | 


DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE DE NICKEL. 


Les sels de nickel privés d'eau sont jaunes ou fauves; 
ils sont verts lorsqu'ils sont combinés avec ce liquide. Ceux 
qui sont solubles dans l'eau ont une saveur d’abord sucrée 
et astringente, ensuite âcre et métallique. Ils sont précipités 
par la potasse ou par la soude; l’hydrate vert, séparé, ne se 
dissout pas dans un excès d’alcali. L’ammontiaque les décom- 
pose, en précipite de l'oxyde hydraté, et le redissout si elle 
est employée en excès; le sel double résultant est bleu et ne 
cristallise point. On peut obtenir des sels doubles d’ammo- 
niaque et de nickel avec moins d'ammoniaque; quelques 
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uns d’entre eux sont susceptibles de cristalliser, mais alors 
ils sont verts (Tupputi) (4). Le cyanure jaune de potassium 
et de fer y forme un précipité blanc jaunâtre, tirant insen- 
siblement au vert. L'infusum alcoolique de noix de galle en 
sépare des flocons blanchâtres, solubles dans un excès de 


* dissolution saline ou du réactif précipitant, mais qui repa- 


raissent avec une couleur fauve foncée quand on sature la 
liqueur par un excès d'ammoniaque. Les sulfures précipi- 
tent les dissolutions de nickel en noir; le précipité est du 
sulfure de nickel; le gaz acide sulfhydrique ne les précipite 
qu'autant qu'elles sont neutres, et surtout que l’affinité de 
l'oxyde de nickel pour l'acide est faible. (Voyez le T'ableau 
des précipités formés par l'acide sulfhydrique, à la fin de ce 
volume.) 


DES MÉTAUX DE LA QUATRIÈME CLASSE. 


Ces métaux ne décomposent plus l'eau, ni à chaud ni à 
froid ; ils absorbent l'oxygène à la température même la 
plus élevée, et leurs oxydes ne sont pas réductibles par le 
feu. Ces métaux sont : le molybdène, le vanadium, le chrome, 
le tungstène, le columbium, l'antimoine, l’urane, le cé- 
rium, le lantane, le titane, le bismuth, le plomb et le 
cuivre. | 


| DU MOLYBDÈNE. 


On n’a jamais trouvé ce métal à l’état de pureté : il existe 
dans la nature, 1° à l’état de sulfure, 2° à l’état de molyb- 
date; maisces produits sont excessivement rares. 

Le molybdène fondu est blanc, semblable à de l'argent 
mat, et susceptible d’être poli; son poids spécifique est de 
8,645 à 8,636; il est cassant, quoiqu'il s'aplatisse un peu 
sous le marteau avant de se fondre. | 

Il a été regardé jusqu’à présent comme infusible; mais on 
est parvenu, dans ces derniers temps, à le séparer du sul- 
fure, et à le fondre à l’aide du chalumeau à gaz (Clarke). 


(4) L'oxalate, le citrate et le tartrate acide de nickel ne sont précipis 
tés par aucun de ces trois alcalis. 


° 
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Chauffé jusqu’au rouge naissant avec le contact de l'air, il 
se transforme d’abord en oxyde brun, qui finit par devenir 
bleu. Si on élève davantage la température, il se change ea 
acide molybdique qui se vaporise et cristallise en se re- 
froidissant. Il n’est pas altéré par l'air froid. 

La plupart des corps simples non métalliques s'unissent 
avec le molybdène. 

- Le molybdène peut s’allier avee un très grand nombre 
de métaux; mais aucun des alliages qu’il forme n’est em- 
ployé. 

Le poids d’un équivalent de molybdène est de 598,520. 

Extraction. — On décompose l'acide molybdique dans un’ 
creuset brasqué, comme nous l'avons dit en parlant du man- 
ganèse (voy. p. 399). 

Le protoxide de molybdène est le produit de l’art; il est 
d’un brun cuivreux, difficile à fondre et susceptible d’absor- 
ber le gaz oxygène à une température élevée, et de se trans- 
former en partie en bi-oxyde et en partie en acide molybdi- 
que : il se dissout dans les acides lorsqu'il est hydraté. Il est 
formé d'un équivalent de métal 85,9 et d’un équivalent 
d'oxygène 44,1; on l'obtient par la précipitation d'un de ses 
sels. 

Ce métal produit encore avec l'oxygène un bt-oxyde et un 
acide, mais qui sont rares et sans usages. 


- 


DES SHXS DE PROTOXYDE DE NOLYEDÈNE. 


Ce sels sont fort peu connus. Ils sont noirs ou pourpres, 
d’une saveur astringente sans arrière - -goût métallique ; leurs 
dissolutions précipitent en noir pär la potasse, la soude, 
l'ammoniaque et par le sesquicarbonate d'ammoniaque; ce 
dernier redissout le précipité. 


DES SELS DE BI-OXYDE DE MOLYBDÈNE. 


Ils sont rouges quand ils sont hydratés, et presque noirs 
s'ils sont anhydres, d’une saveur astringeñte métallique ; 
leurs dissolutions précipitent, par les alcalis, du bi-oxyde 
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couleur de rouille; les carbonates et les bicarbonates y for- 
ment un précipité qu'ils peuvent redissoudre s'ils sont em- 
ployés en excès; le cyanure jaune de potassium et de fer les 
précipite en brun foncé; une lame de zinc en sépare du 
protoxyde noir mêlé d'un peu d'oxyde de zinc. 


DU VANADIUR. 


Le vanadium a été découvert par Sefstrom, en 1830, dans 
un fer suédois remarquable par sa ductilité extraordinaire, 
qui se trouve à Jaberg en Suède : son nom est dérivé de Va- 
nadis , divinité scandinave. On a reconnu depuis qu'il existe 
aussi à l'état d'acide vanadique dans la mine de plomb de 
Zimapan au Mexique et en Ecosse. 

Le vanadium est blanc, et ressemble beaucoup au molyb- 
dène lorsque sa surface est polie: il n’est point ductile et se 
laisse facilement réduire en pondre gris de fer; on ignore 
quel est son poids spécifique. Il est bon conducteur de l'é- 
lectricité et fortement négatif envers le zinc. Chauffé avee le 
contact de l'air, quand il est pulvérulent et qu'il a été réduit 
au moyen du potassium, il prend feu au-dessous du rouge, 
brûle sans vivacité, et donne un oxyde noir non fondu qui 
ne se combine ni avec les acides ni avec les bases. Il pro- 
duit en outre, avec l'oxygène, un bi-oxyde qui s’unit bien 
avec les acides et qui est facilement oxygénable par son con- 
taot avec l'air ; il devient alors V 0*. 

Le poids de l'équivalent du vanadium est de 856,59. Il est 
sans usages. . 


DE L'ACIDE VANADIQUE. 


Il est le produit le plus oxygéné du vanadium. Il est solide, 
couleur de rouille, insipide et inodore ; il rougit le papier 
de tournesol. Il fond à la "chaleur rouge; il peut cristalliser 
par le refroidissement sans se décomposer, ce qui le distin- 
gue de l’acide chromique. Il se dissout légèrement dans l’eau, 
qu’il colore en jaune clair; il s’unit avec les bases, avec les- 
quelles il donne des sels bien déterminés. Sa formule est 
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V 0. On l'obtient en décomposant le vanadate d'ammonia- 
que par l’action de la chaleur : l'ammoniaque se volatilise, 
et l'acide reste. 


DES SELS COMPOSÉS DE BI-OXYDE DE VANADIUR 
ET D'UN ACIDE. 


A peu d’exceptions près, ces sels sont d'un bleu d'azur 
superbe ; anhydres, ils sont ordinairement bruns , quelque- 
fois verts. Ils sont doués d'une saveur astringente un peu 
douceâtre ; la plupart sont solubles dans l'eau et précipita- 
bles par la potasse et la soude en blanc grisâtre, qui passe 
au brun hépatique ; le précipité se redissout dans un excès 
d'alcali. Les carbonates les précipitent en gris blanc. L’acide 
sulfhydrique ne les trouble point; les sulfures les précipitent 
en noir et redissolvent le précipité en prenant une belle cou- 
leur pourpre, si on les emploie en excès; le cyanure jaune 
de potassium et de fer y occasionne un précipité jaune ci- 
tron qui verdit à l’air. L’infusion de noix de galle y produit 
uu précipité bleu tellement foncé qu'il paraît noir. 


DU CHROME. 


Le chrome entre dans la composition des pierres tombées 
du ciel (aérolithes) et du fer natif de Sibérie, comme Lau- 
gier l’a prouvé le premier. Il se trouve aussi à l’état d'oxyde 
et de chromate. Le fer chromé du Var et d'Amérique est 
formé d'oxyde de chrome, de sesqui-oxyde de fer, d'acide 
silicique et d'alumine. L’acide chromique fait partie du rubis 
spinelle et du plomb rouge de Sibérie. Il a été découvert par 
Vauquelin. sn 

Le chrome est solide, d'un blanc grisâtre, très fragile ; son 
. poids spécifique est de 5,900, suivant Klaproth. Il ne fond 
qu'avec la plus grande difficulté; et lorsqu'il est fortement 
chauffé, il donne une masse poreuse, en partie granuleuse 
et en partie cristalline. Il n'agit sur le gaz oxygène etsur l'air 
qu'autant que la température est très élevée : alors il se 
transforme en oxyde vert. Parmi les corps simples non mé- 














DE L'OXYDE DE CHROME. h57 


talliques , l’iode, le chlore, le brome, le phosphore et le soufre 
sont les seuls que l’on ait combinés avec le chrome. 

Le chrome n’exerce point d'action sur l'eau et fort peu ou 
point sur les acides. L'’acide azotique n'en dissout que très 
peu par une ébullition prolongée. L’acide phtorhydrique le 
dissout à l’aide de la chaleur, et il se dégage du gaz hydro- 
gène. Il est susceptible de s'unir au fer, comme on peut s’en 
assurer en chauffant très fortement dans un creuset brasqué 
un mélange d'oxyde de fer et d'oxyde de chrome : l'alliage 
est dur, fragile, très brillant. Il s'allie également à l'acier, 
et le produit prend un beau damassé lorsqu'on le frotte avec 
l'acide sulfurique. Chauffé jusqu’au rouge avec de la potasse 
et le contact de l’air, le chrome se transforme en acide chro- 
mique qui s’unit à l’alcali, et donne naissance à du chromate 
de potasse. Il est sans usages. 

Poids d'un équivalent de chrome. — Il est de de 351,820. 

Extraction. — On fait passer du gaz ammoniac sec à tra- 
vers du chlorure de chrome placé dans un tube de verre 
chauffé jusqu'au rouge. Le chlorure est préalablement des- 
séché à la température de 200 à 300° et en vases clos. Le 
chrome ainsi obtenu est d’un brun de chocolat et prend sous 
le brunissoir un éclat métallique. (Liébig, Ann. de Chimie, 

nov. 1831.) 


DE L'OXYDE DE CHROME. 


ProrToxype. — Get oxyde se trouve fort rarement dans la 
nature. Il est d’un très beau vert, très difficile à fondre, inal- 
térable par le feu, par le gaz oxygène et par l'air. Chauffé 
jusqu’au rouge brup avec du potassium ou avec de la po- 
tasse, et exposé à l'air, il en absorbe l'oxygène, et donne du 
chromate de potasse jaune-serin; il se dissout difficilement 
dans les acides, à moins qu'il ne soit hydraté. Le chloräte de 
potasse le transforme en chromate de potasse, et il se dégage 
du chlore. On l’emploie pour colorer en vert la porcelaine et 
le verre, et pour en extraire le chrome. | 

Composition. — Il est formé de 70,11 de métal (deux équi- 
valents), et de 29,89 d'oxygène (trois équivalents). 

Préparation, — On calcine au rouge, dans un creuset de 
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terre fermé, parties égales de chromate de potasse et de 
soufre : celui-ci s'empare de l'oxygène de la potasse et 
d'une partie de celui qui entre dans la composition de l'a- 
cide chromique, en sorte que l’on obtient du protoxyde de 
chrome, du sulfate et du sulfure de potassium. On lessive la 
masse verdâtre qui en résulte ; on dissout dans l’eau le sul- 
fate et le sulfure, et J’oxyde de chrome se préeipite ; il 
suffit de le laver plusieurs fois pour l’avoir pur. { Lassaigne.) 


DES SELS DE FROTOXYDE DE CHBOMY. 


Ces sels sont à peine connus, plusieurs même n'ont ja- 
mais été obtenus; ils sont le produit de l'art, et n'ont 
QUE d'usages. Ils sont d’un vert émeraude, d'une saveur 

ouceâtre, astringente ; leurs dissolutions précipitent en gris 
verdâtre par les alcalis (la potasse et la soude redissolvent le 
précipité), en vert par le cyanure jaune de potassium et de fer, 
en gris verdâtre (protoxyde) avec dégagement d'acide sulfhy- 
drique par les sulfures, en brun par la noix de galle. L’acide 
sulfhydrique ne les trouble point. 


DE L'ACIDE CHROMIQUE. 


Li 


L’acide chromique se trouve dans la nature, combiné avec 
l'oxyde de plomb; il existe aussi dans le rubis spinelle. Il 
cristallise en prismes de couleur rouge purpurine [carac- 
tère essentiel) plus pesants que l'eau, doués d'une saveur 
âcre , styptique, et attirant l'humidité de l'air. Il se dissout 
très bien dans l’eau , à laquelle il communique sa saveur, sa 
couleur, et la propriété de rougir fortement l'infusum de tour. 
nesol. L'alcool froid le dissout à merveille ; à chaud il se pro- 
duit de l’acide formique, de l'éther et de l'oxyde de chrome. 

Propriétés essentielles. — 1° Chauffé dans des vaisseaux 
fermés, l'acide chromique se décompose, et donne du gas 
oxygène et de l’oxyde de chrome vert; cette décomposition est 
plus rapide si l'acide est mêlé avec quelque corps avide d’oxy- 
gène. 2 Il est décomposé par l'acide chlorhydrique à l’aide 
de la chaleur; il y a dégagement de chlore, formation d’eau 
et de chlorure de chrome vert, d'où il suit que l'acide chlor- 
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hydrique est également décomposé ; en effet, l'oxygène de 
l'acide chromique se combine avec l'hydrogène de l'acide 
chlorhydrique pour former de l'eau , et il y a du chlore mis 
à nu. 3° L’acide sulfureux décompose également l'acide chro- 
mique, absorbe une portion de son oxygène, et il en résulte 
du protosulfate de chrome vert. 4° La dissolution de proto- 
chlorure d'étain transforme aussi l'acide chromique en oxyde 
vert qui se précipite. En général, tous les corps avides 
d'oxygène le décomposent en oxyde de chrome et en oxygène 
qui est absorbé par le corps-réagissant. | 

Les acides chromique et sulfurique peuvent se combiner. 

Composition. — L'acide chromique est formé de 53,98 de 
chrome {un équivalent) et de 46,02 d'oxygène (trois équiva- 
lents). Sa formule est Chr 0". 

Préparation. — On précipite la potasse du bichromate de 
potasse au moyen de l'acide phtorhydrique silicé ; on évapore 
la liqueur jusqu'à siccité dans un vase de platine à une très 
douce chaleur ; on traite par une pelite quantité d'eau qui 
dissout l'acide et laisse un faible résidu de phtorure silico- 
potassique. On décante sans filtrer, parce que l'acide char- 
bonnerait le papier et s’altérerait. (Maus.) 


DES CHROMATES. 


Presque tous les chromates sont le produit de l'art; on ne 
trouve dans la nature que le chromate de plemb, un chre- 
mate double de cuivre et de plomb , et un chromate double 
de magnésie et d'alumine. Ils sont colorés en jaune ou en 
rouge. La plupart de ceux des cinq dernières classes sont 
décomposés par le feu ; l'acide chromique se trouve trans- 
formé en oxygène et en protoxyde de chrome vert (caractère 
essentiel). Ceux de potasse, de soude, d'ammoniaque , de 
chaux , de strontiane, de magnésie, de nickel et de cobalt, 
sont solubles dans l'eau : les autres sont insolubles, 

Propriétés essentielles. — 1° Les chromates dissous préci- 
pitent en jaune serin les sels solubles de plomb, en rouge 
orangé les sels de protoxyde de mercure, et en pourpre les 
sels d'argent : ces divers précipités sont formés par l'acide 
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chromique et par l’oxyde de plomb, de mercure ou d'ar- 
gent ; 2° chauffés avec de l'acide chlorhydrique, les chromates 
sont décomposés, et l'on obtient du chlorure de chrome vert, 
et du chlorure du métal qui constitue le chromate ; il se dé- 
gage du chlore, et il se forme de l’eau : phénomènes faciles 
à expliquer, en se rappelant ce que nous avons dit lorsque 
nous avons parlé de l’action de l'acide chlorhydrique sur 
l'acide chromique (voy. p. 458). 

Préparation.— Tous les chromates insolubles s’obtien- 
nent par le troisième procédé (voy. 266). 

CHROMATE DE POTASSE.— Îl cristallise en prismes rhom- 
boïdaux jaunes, d’une saveur fraiche, amère et désagréable, 
soluble dans la moitié de son poids d'eau, à peine soluble 
dans l'alcool, inaltérable à l'air. L'acide chromique et les 
acides forts en précipitent du bichromate en cristaux rou- 
ges. Il n’est pas décomposé par la chaleur, à moins qu'on 
ne lé mêle avec du charbon. Il est formé de 47,5 de potasse 
(un équivalent) et de 52,5 d'acide (un équivalent). Les cris- 
taux renferment 68,9 de sel anhydre (un équivalent) et 
31,1 d’eau (cinq équivalents). On l'emploie dans les fabriques 
de toiles peintes. Il préserve les substances végétales et 
animales de la putréfaction ; il enlève même l'odeur infecte 
aux matières putrides. M. Jacobson l’a administré comme 
émétique, à la dose de 5 à 10 centigrammes; appliqué à 
l'extérieur, il agit comme résolutif, et, s’il est concentré, 
comme caustique ; il jouit de la propriété de faire brûler 
avec une forte et vive incandescence le chanvre, le coton, 
les cordes, les toiles : aussi s’en est-on servi pour faire des 
mozxas : pour cela, on imbibe du papier joseph d'une solu- 
tion faite avec 1 partie de ce sel et 16 parties d’eau. 

Préparation.— On l'obtient avec la mine de chrome du 
département du Var, qui est principalement composée 
d'oxyde de chrome, d'oxyde de fer, d'acide silicique, d'alu- 
mine et de magnésie. On fait rougir dans un creuset, pen- 
dant une demi-heure, un mélange de parties égales de cette 
mine et d'azotate de potasse; l’acide azotique est décomposé ; 
son oxygène se porte sur les oxydes de chrome et de fer, qu’il 
transforme en acide chromique et en sesqui-oxyde de fer; il 
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se dégage du gaz nitreux (bi-oxyde d'azote), en sorte que 
l'on obtient une masse jaune , poreuse , formée de chromate 
de potasse, d'acide silicique, d’alumine, de sesqui- oxyde de 
fer et de magnésie. On casse le creuset pour mieux en retirer 
la matière, et on la fait bouillir, pendant un quart d'heure, 
dans dix ou douze fois sun poids d’eau , qui dissout le chro- 
male de potasse et une portion d'acide silicique et d’alu- 
mine : ces deux substances sont tenues en dissolution à la 
faveur de l'excès de potasse. On traite de nouveau le résidu 
par l'eau pour lui enlever tout ce qui est soluble ; on filtre 
et on fait évaporer la liqueur ; l'acide silicique et l’alumine 
se déposent à mesure que la concentration a lieu : on laisse 
reposer pour filtrer de nouveau et faire cristalliser ; c'est par 
le moyen d’une seconde cristallisation que l'on parvient à 
débarrasser le chromate de potasse de tout l'acide silicique et 
de l’alumine. {Grouvelle.) 

B1CHROMATE DE POTASSE. — Îl cristallise en larges tables 
rectangulaires d'un rouge intense, solubles dans dix parties 
d’eau froide, inaltérables à l’air, d’une saveur amère et mé- 
tallique. I est anhydre et contient 51,16 de base (un équi- 
valent) et 68,84 d'acide {deux équivalents). On l'obtient 
comme le précédent, si ce n’est que l’on rend la liqueur 
acide. | 

CHROMATE DE PLOMB. — Îl est d’un très beau jaune serin, 
insoluble dans l’eau et peu soluble dans les acides ; les al- 
calis employés en petite quantité le transforment en chro- 
mate basique insoluble, rouge-orangé et en chromate d'alcali 
soluble. Il est formé d’un équivalent de protoxyde de plomb 
(68,15) et d’un équivalent d'acide (51,85). On l’obtient en 
versan! du chromate de potasse dans de l'acétate de plomb. 
Il est employé dans la peinture sur toile et sur porcelaine, 
pour faire des fonds jaunes, etc. Les chromates de plomb 
du commerce {jaune de chrome) contiennent plus ou moins 
de. sulfate de chaux ou de sulfate de plomb. 

CHROMATES DE CHLORURES MÉTALLIQUES. — M. Péligot a fait 
connaître l'existence de bichromates dans lesquels un chlo- 
rure métallique remplace l'oxyde et joue ainsi le rôle de 
base. (Voy. SELS EN GÉNÉRAL, et J'ourn. de Pharm., jüin 1835.) 
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DU TUNGSTÈNE | SCHLELIUM, SCHEELIN ). 


= On trouve le tungstène à l’état de fungstate de chaux et 
de tungstate double de manganèse et de fer : ce dernier est 
plus commun que les autres. Le tungstène est solide, d'un 
blanc grisätre comme le fer, très brillant, très dur, inatta- 
quable par la lime, et fragile : son poids spécifique est, sui- 
vant MM. d'Elhuyart, de 17,6. 

Il ne parait pas avoir été fondu, même à la température 
de 470° du pyromètre de Wedgwood {12838° th. c.); on 
peut pourtant, lorsqu'il a été ainsi chauffé, l'obtenir par le 
refroidissement en petits cristaux d’une forme indéterminée 
(Vauquelin). Il n'agit sur le gaz oxygène et sur l'air qu'à une 
température élevée : alors il brunit et s’oxyde avec flamme. 
Il peut donner naissance, par sa combinaison avec l'oxygène, 
à deux produits : l’un, le protoxyde, qui est pulvérulent, de 
couleur brune, ne peut. pas s'unir avec les acides ; l’autre 
possède des caractères acides très prononcés el peut fournir 
des lungstates bien définis. Sa formule est Tg 0°. 

Le poids de l'équivalent du tungstène est de 1183,20. 

Préparation. — On obtient le tungstène en traitant l'acide 
tungstiqüe par Le charbon. Pour le préparer, on fait chauffer, 
pendant deux heures, À partie de wolfram pulvérisé et sé- 
paré de sa gangue { mine composée principalement d'acide 
tungstique , d'oxyde de fer et d'oxyde de manganèse) avec 
cinq ou six fois son poids d'acide chlorhydrique liquide, qui 
dissout les oxydes de fer et de manganèse, et laisse l'acide 
tungstique sous forme d’une poudre jaune ; mais il est mêlé 
avec un peu de gangue et avec du wolfram non décomposé ; 
on Île lave, et on le fait dissoudre à froid dans l'ammoniaque; 
on filtre et on évapore le tungslate qui a été produit ; lors- 
qu'il est sec, on le chauffe dans un creuset pour en volati- 
liser l'ammoniaque, et l'acide reste pur. 


DES TUNGSTATES. 


Les tungstates sont tous le produit de l’art, excepté ceux 
de chanx et de fer : aucun n’est employé. Ils sont, pour la 
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plupart, indécomposables par le feu : il n’y a guère que ceux 
dont les oxydes se réduisent par la chaleur qui se décompo- 
sent. Presque tous sont insolubles dans l’eau. 

Propriétés essentielles. — 1° Ceux qui se dissolvent dans 
l'eau sont précipités à froid par les acides sulfurique, azo- 
tique, chlorhydrique, etc.; le précipité est blanc, et composé 
de beaucoup d'acide tungstique, d’une portion de l'oxyde 
du tungstate et d'un peu de l'acide précipitant. 2° Si, au 
lieu d'agir à froid, on fait chauffer le mélange, on n'obtient 
que l'acide tungstique jaune. 3° Le zinc, le fer et le proto- 
chlorure d’étdin transforment les tungstates que l'on a ren- 
dus acides, en tungstate d'oxyde de tungstène bleu. - 


DU COLUMBIUM (TANTALE ). 


Le columbium est excessivement rare : on ne le trouve 
qu'à l’état d'oxyde ou d'acide, combiné tautôt avec les oxydes 
de fer et de manganèse, tantôt avec l'yttria. 

Il est sous formé d’une poudre noire, qui sous le brunis- 
soir prend de l'éclat métallique et une teinte gris de fer; il 
donne, avec l'oxygène, comme les précédents, un oxyde noir 
non salifiable et uu acide susceptible de produire des sels. 

L'acide columbique s'obtient en traitant le columbium par 
l'azotate de potasse, et en décomposant le columbate qui 
en résulte par l'acide chlorhydrique. Il est formé d'un équi- 
valent de columbium et de trois d'oxygène, CIb 0°. 

Le poids d’un équivalent de columbium est 1153,87. 

Extraction. — On décompose le phtorure de columbium 
sec par le potassium au rouge naissant; on traite la masse 
par l’eau qui dissout le phtorure de potassium formé , et le 
columbium se précipite. On oblient le phtorure de colum- 
bium en dissolvant l'acide columbique hydraté dans l'acide 
phtorhydrique. 


DE L'ANTIMOINE (RÉGULE D'ANTIMOINE ). 


L’antimoine se trouve, 4° à l’état natif au Hartz, en Hon- 
grie, près de Grenoble, en Bretagne et à Sahlberg en Suède; 
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2° combiné avec l'oxygène ; 3° uni au soufre ; 4° enfin com- 
biné à la fois avec l'oxygène et avec le soufre. 

L'antimoine est un métal solide, d’une ceuleur blanche 
bleuâtre , brillante, semblable à celle de l’argent ou de l’é- 
tain, qui ne se ternit que très peu à l’air; sa texture est la- 
melleuse, sa dureté assez grande ; il est très cassant et facile 
à pulvériser; frotté entre les doigts, il leur communique 
une odeur sensible ; son poids spécifique varie de 6,702 à 
6,86 (1). | 

Chauffé dans des vaisseaux fermés, il entre en fusion à 
426°, et si on le laisse refroidir lentement, il forme un culot 
dont la surface offre une cristallisation que l’on a comparée 
aux feuilles de fougère; il n’est volatil qu’au rouge blanc 
d'après Berzélius. À la’ température ordinaire, il n'agit point 
sur le gaz oxygène ni sur l'air atmosphérique parfaitement 
secs : il parait, au contraire, absorber une très petite quan- 
tité d'oxygène si ces gaz sont humides; mais si on élève la 
température jusqu’au-dessous de l’incandescence, il passe 
à l’état de sous-oxyde brun (mélange d’antimoine et de 
protoxyde); si on le chauffe plus fortement, il se transforme 
en protoxyde blanc (fleurs d’antimoine), et il y a dégage- 
ment de calorique et de lumière, comme on peut s’en assurèr 
en faisant fondre 8 à 10 grammes de ce métal dans un 
creuset, et en le versant d’une certaine hauteur sur une 
table ou sur le carreau; il se divise alors en une multitude 


(1) Nous devons à Sérullas un travail important sur l’antimoine et 
ses préparations, dont voici les principaux résultats : 1° L’antimoine, 
lors même qu'il a été fondu plusieurs fois, le sulfure, les oxydes et le 
verre de ce inétal, le crocus melallorum, etc., contiennent de l’arsenic, 
à moins que ces produits n’aient été obtenus avec le sulfure d’antimoine 
du département de l’Allier, qui ne renferme pas d’arsenic. L’'émétique et 
le beurre d’antimoine sont les seules préparations antimoniales où l’arse- 
nic n’existe pas. 2° On peut démontrer ce'fait en traitant l’une ou l’autre 
de ces substances par le tartrate acidule de potasse, à une température 
élevée ; on obtiendra un alliage de potassium et d’antimoine {voyez Tar- 
trate acide potasse , t. 11) qui contiendra de l’arsenic, si la préparation 
antimoniale en renfermait, et il suffira de mettre cet alliage en contact 


avec l’eau pour donner naissance à du gaz hydrogène arsénié, facile à re- 
connaître. 
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de petits globules rouges enflammés, qui sé transforment 
en oxyde que l'on voit se volatiliser dans l'air sous forme 
d'une fumée blanche, inodore lorsque l’antimoine est pur, 
mais qui répand une odeur d'ail quand il contient de l’arse - 
nic. Le bore et le carbone n’exercent. point d'action sur l’an- 
timoine. 

L'hydrogène à l’état naissant, en contact avec l’anti- 
moine, se combine avec lui et donne un hydrogène anti- 
monié, gazeux, incolore, inodore, décomposable à la chaleur 
rouge en antimoine et en hydrogène, brûlant au contact de 
l'air, avec une flamme bleuâtre et laissant déposer une légère 
couche d’une poudre grisâtre d’antimoine métallique, si l’air 
est mélangé en petite quantité avec le gaz, et donnant au 
contraire de l'oxyde d’antimoine blanc pulvérulent et de l'eau 
si l’air est en excès. Lorsque le gaz est enflammé sous forme 
de jet et qu’on refroidit la flamme par l'interposition d’un 
corps froid tel qu'une capsule, on voit de suite apparaitre 
à la surface de ces corps des taches brillantes métalliques 
d’antimoine , que l’on ne saurait confondre avec celles que 
produit l’hydrogène arsénié , surtout si l’on a recours aux 
réactifs propres à distinguer l'antimoine de l’arsenic (Voyez 
ma T'oxicologie générale). 

Ce gaz p’est jamais pur, il est toujours mélangé d'hydro- 
gène libre. Le chlore le décompose en produisant de l'acide 
Chlorhydrique et du chlorure d’antimoine blanc. L’azotate 
d'argent l'absorbe et le décompose. 

L'hydrogène antimonié est formé d'un équivalent d'anti- 
moine et de trois d'hydrogène. Sb H°. 

On l’obtient en traitant un alliage de zinc et d’antimoine 
par l'acide sulfurique hydraté. L'eau est décomposée, son 
oxygène se porte sur le zinc qui s'unit à l'acide sulfurique, 
tandis que l’antimoine à l’état naissant se combine avec l’hy- 
drogène; on le recueille sur le mercure. 

Le phosphore peut, à l’aide de la chaleur, s’unir directe- 
ment à l’antimoine, et donner un phosphure blanc, brillant, 
cassant, susceptible de se transformer en acide phosphorique 
et en oxyde d’antimoine lorsqu'on le chauffe à l'air ou avec 
le gaz oxygène. Le soufre jouit aussi de la propriété de se 
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combiner avec l’antimoine à l’aide de la chaleur, et de former 
un pro(tosulfure dont l'histoire nous paraît assez importante 
pour Ini consacrer un article. Il existe encore deux autres 
sulfures d’antimoine , savoir : 4° Île bisulfure composé de 
66,72 d'antimoine (un équivalent) et de 33,28 de soufre 
‘(deux équivalents); on l'obtient en faisant passer du gaz 
acide sulfhydrique à travers une dissolution d'antimonite de 
potasse dans l'acide chlorhydrique ; 2° le persulfure formé de 
61,59 de métal (deux équivalents) et de 38,41 de soufre 
(cinq équivalents) : on prépare ce dernier en décomposant 
l'acide antimonique hydraté par l'acide sulfhydrique ; peut- 
être même ce sulfure n'est-il qu'un mélange de soufre et de 
bisulfure. L'antimoine se combine avec l'iode à l’aide de 
la chaleur, et fournit un iodure d'un rouge foncé décompo- 
sable par l’eau en acide iodhydrique et en protoxyde d'anti- 
moine. Îl est probablement formé d’un équivalent de métal 
et de rois d'iode. Le brome s'unit à l'antimoine avec dégage- 
ment de calorique et de lumière et donne un bromure qui 
se liquéfie à 94+ 0", et qui bout à 270°. Il est en aiguilles 
incolores, déliquescentes, composées de 35,4 de métal (un 
équivalent) et de 64,6 de brome (trois équivalents). 
Lorsqu'on projette de la poudre de ce métal dans du chlore 
gazeux, celui-ci est absorbé et solidifié; il se produit du 
perchlorure d'anlimoine incolore, fumant, et il y a dégage- 
ment de calorique et de lumière. Il existe trois chlorures 
d’antimoine qui correspondent par leur composition aux 
Lrois oxydes de ce métal, c’est-à-dire au protoxyde, à l'acide 
antimonieux et à l'acide antimonique. Ils décomposent l’eau 
de manière à donner de l'acide chlorhydrique et l’oxyde cor- 
respondant. Le protochlorure se présente ordinairement sous 
forme d'une masse épaisse , graisseuse, incolore, qui attire 
l'humidité de l'air en acquérant une couleur jaune et que 
l'on a désignée sous le nom de beurre d’antimoine liquide; 
il est demi-transparent, d’une causticité extrême, suscep- 
tible de cristalliser en prismes tétraèdres lorsqu'on le fait 
fondre et qu'on le laisse refroidir lentement, et fusible au- 
dessous de 100° thermomètre centigrade. Quand le proto- 
. Chlorure a ainsi attiré l'humidité de l'air, il forme un liquide 
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dense, très caustique, qui n'a rien laissé précipiter et qui 
est d'un emploi facile. Il se décompose au contraire lors- 
qu'on lemet tout-à-coup en contact avec une grande quantité 
d'eau , et fournit un liquide composé d'acide chlorhydrique 
et d'un peu d'oxychlorure d’antimoine, et un précipité blane 
formé d'oxychlorure d'antimoine (poudre d'Algaroth); ce 
précipité se dépose sous forme de petites paillettés bril- 
lantes. (Voy. OxvenLorure, p. 468.) Le beurre d’antimoine 
est employé en médecine comme caustique; on s’en sert 
contre la morsure des animaux venimeux. Il est composé de 
54,85 d'antimoine (deux équivalents) et de 45,15 de chlore 
(trois équivalents). Sh* Ch? : Ou l’a préparé pendant long- 
temps en faisant chauffer, dans un appareil desséché et com- 
posé d’une cornue et d'un récipient, un mélange intime de 
parties égales d'antimoine métallique et de bichlorure de 
mercure. Le procédé suivant a été conseillé par M. Robi- 
quet. On prend 14 partie d'acide azotique, 4 parties d'acide 
chlorhydrique, et 4 partie d’antimoine métallique, et l’on 
obtient un solutum de chlorure d'antimoine. On fait évaporer 
cette dissolution en vaisseaux clos pour chasser l'excès 
d'acide; lorsque le chlorure est sec, on continue l’action de 
la chaleur, mais on change de récipient : par ce moyen, on 
volatilise le protochlorure, qui est très beau, et qui n’a pas 
besoin d'être sublimé de nouveau, comme cela a lieu lors- 
qu'on suit le procédé ancien, qui est d’ailleurs beaucoup 
plus dispendieux. Si la dissolution de l'antimoine dans l'acide 
a été faite avec lenteur, et qu'au lieu d'obtenir un protochlo- 
rure, on ait un perchlorure incapable de produire le proto- 
chlorure volatil, on doit ajouter à la dissolution concentrée 
de l’antimoïne très divisé, qui la ramène à l’état de proto- 
chlorure ; mais cette addition doit se faire avec beaucoup de 
précaution, car la température s'élève considérablement, et 
le vase peut être brisé Si la dissolution de l’antimoine dans 
l'acide a été faite avec rapidité, parce qu'on a employé une 
trop grande quantité d'acide azotique ou pour toute autre 
cause, et que l'on ait obtenu un mélange de bichlorure et 
de bi-oxyde d'antimoine, il faudra ajouter un peu d'acide 
chlorhydrique avant d'évaporer la dissolution, et l'agiter 
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pendant quelque temps avec de l’antimoine très divisé. 

OxYCHLORURE D'ANTIMOINE (Poudre d’Algaroth). Il est formé 
de 82 parties de protochlorure et de 18 de protoxyde. Il est 
blanc, onctueux, à moins qu'il ne soit précipité depuis 
quelque temps, car alors il est gris et pulvérulent. Il n’est 
point soluble dans l'eau ; il est fusible et soluble dans l'acide 
chlorhydrique. On peut l'obtenir en traitant 1 partie de pro- 
tochlorure par 8 parties d'eau; mais le plus ordinairement 
on le prépare en faisant bouillir, dans un matras placé sur 
un bain de sable, 1 kilogramme 250 de sulfure d'antimoine 
réduit en poudre très fine, 6 kilogrammes 900 d'acide 
‘ chlorhydrique à 22 degrés, et 0,080 d'acide azotique; il se 
forme des protochlorures d'antimoine, de plomb, de fer et 
de zinc, qui restent en dissolution ; il se dégage du gaz acide 
sulfhydrique et il se précipite du soufre, du chlorure de 
plomb et du sulfure d’antimoine non attaqué (1) ; on fait 
bouillir jusqu’à ce que les gaz aient cessé depuis quelque 
temps de noircir le papier d'acétate de plomb. On laisse re- 
poser la liqueur, et on la décante lorsqu'elle est transpa- 
rente; on la verse dans une grande quantité d’eau, et on 
l'agite à mesure, pour que la poudre d’Algaroth qui se pro- 
duit soit plus divisée, et que le lavage s’en fasse plus exac- 
tement : on lave à grande eau jusqu'à ce que la liqueur ne 
rougisse plus le papier de tournesol; on laisse égoutter le 
précipité sur une toile pour le débarrasser d'une portion 
d'eau. 

La poudre d’Algaroth était en usage autrefois; on l’admi- 
nistrait comme émétique, et on la connaissait sous les noms 
de mercure de vie, mercure de mort, etc. Elle est pERSpRe 
ment abandonnée aujourd'hui. 


(1) Théorie. — Le plomb, le fer et le zinc existaient dans le sulfure 
d'antimoine employé ; l’acide sulfhydrique s’est formé aux dépens de l’hy- 
drogène de l’acide chlorhydrique et du soufre du sulfure ; le soufre dé- 
posé provient d'une portion d’acide sulfhydrique décomposé par le chlore 
et l'acide azoteux, mis à nu par suite de la réaction de l’acide azotique sur 
l'acide chlorhydrique (voyez Eau régale, tome 1); une portion de ce 


même chlore unie au plomb qui altère le sulfure, constitue le chlorure 
précipité. 
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Le perchlorure d'antimoine correspond à l'acide antimo- 
nique et se compose de 42,15 de métal {deux équivalents) et 
de 57,85 de chlore (cinq équivalents). Sb* CÉ. C'est lui qui 
se forme lorsqu'on brûle de l’antimoine dans du chlore sec. 

. L'azote est sans action sur l'antimoine. D'après Berzélius, 
la vapeur d'eau est décompusée par ce métal chauffé au 
rouge ; il se forme un oxyde et l'hydrogène se dégage. ‘ 

Les acides borique, carbonique et phosphorique ne sont 
pas attaqués par l’antimoine. L'acide sulfurique concentré 
n’agit point sur lui à la température ordinaire; mais il est 
en partie décomposé à l’aide de la chaleur ; il cède une por- 
tion de son oxygène au métal, et se transforme en gaz acide 
sulfureux et en soufre : le protoxyde formé se combine avec 
l'acide non décomposé, et donne naissance à du sulfate d'an- 
timoine. On ne connaît pas l'action de l’antimoine sur les 
acides todique et chlorique. 

L'acide azotique concentré est promptement décomposé 
par lui ; il se dégage du gaz bi-oxyde d'azote, et il se forme 
de l’acide antimonieux blanc et de l’azotate d’ammoniaque; 
phénomènes semblables à ceux que produisent l'étain et le 
fer, et dont la théorie a été exposée en détail à la page 425. 
L'acide azotique affaiblit l'oxyde au premier degré, et le 
dissout. 

: L’acide chlorhydrique liquide n'exerce aucune action sur 
l'antimoine; on ne sait pas comment il se comporte avec 
l'acide todhydrique. Il n’agit pas sur l'acide phtorhydrique. 
Suivant Schéele, l’acide ‘arsénique oxyde l’antimoine , se 
combine avec lui, et donne naissance à une poudre blanche 
insoluble. 

Parmi les métaux précédemment étudiés, il n’y a que le 
potassium et le sodium qui forment, avec l’antimoine, des 
alliages ayant quelques propriétés particulières : il y a, pen- 
dant leur formation, dégagement de calorique et de lumière. 

Lorsqu'on projette dans un creuset chauffé jusqu'au rouge 
parties égales d’antimoine et d’azotate de potasse pulvérisés, 
et qu'on laisse la matière sur le feu pendant une demi- 
heure, il y a dégagement de calorique et de lumière , et l'on 
obtient l'antimoine diaphorétique non lavé, dont la composi- 
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tion varie notablement, suivant que la proportion de nitre 
a été plus ou moins forte et la chaleur plus long-temps 
soutenue ; ainsi admettons que l’on ait employé 2 ou 3 parties 
de nitre, et que l'on ait chauffé pendant deux heures environ, 
l'antimoine diaphorétique ñe sera que de l’antimoniate de po- 
tasse, sauf un peu d’arséniate d’antimoine qu'il pourra con- 
tenir d’après Sérullas ; il est évident que dans ce cas l'oxygène 
fourni par l'acide azotique aura pu transformer tout l'anti- 
moine en acide antimonique. Supposons maintenant que la 
dose de nitre ait été beaucoup moins forte, l'antimoine 
diaphorétique se composera de protoxyde d'antimoine ou 
d'acide antimonieux unis à la potasse (hypo-antimonite et 
antimonitc) et d’un excès de potasse ; ici l'oxygène de l’acide 
azotique n’aura pas été en suffisante quantité pour porter 
l'antimoine à l'état d'acide autimonique. Lorsqu'on traite le 
produit par l'eau, celle-ci, suivant qu'elle est froide ou 
bouillante, agit différemment. Dans ce dernier cas elle sé- 
pare la masse en deux parties, l’une plus riche en alcali 
soluble dans l'eau, l'autre insoluble plus riche en oxyde 
d'antimoiue. Si l'eau est froide, elle n'entraine que de l’a- 
zotate et de l'atotite de potasse ; d’où il suit que la poudre 
qui reste après le lavage et qui constitue l'antimoine dia- 
phorétique lavé n'est pas toujours identique, d'autant plus 
que, comme nous l'avons déjà dit, la composition de l’anti- 
moine diaphorétique non lavé est loin d'être toujours la 
même. Si on verse dans la dissolution aqueuse de potasse 
et d'acide antimonique (eau de lavage) de l'acide azotique, 
celui-ci s'empare de la potasse , et l'acide antimonique blanc 
se précipite : on connaissait autrefois ce précipité sous le 
nom de matière perlée de Kerkringius. On a employé en mé- 
decine l’antimoine diaphorétique lavé et non lavé, comme 
fondant et apéritif dans.les maladies cutanées; ce dernier 
est plus actif que l'autre ; on le prescrit à la dose de 1 à 9 
grammes dans une potion de 160 à 180 grammes, que l’on 
fait prendre par cuillerées ; il constitue la poudre de la Che- 
valerates. Ces préparations ne sont guère employées aujour- 
… d'hui que comme contre-slimulantes ; et l'on devrait, à cause 
des différences de conipesition qu’elles présentent, leur pré- 
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férer les antimonites et les antimoniates de polasse, dont les 
proportions sont constantes et bien déterminées. L’antimoine 
diaphorétique non lavé entre dans la composition des ta- 
blettes antimontales de Daquin, de la poudre cornachine, du 
remède de Rotrou, etc. | 

Usages de l’antimoine. — Il sert à préparer l’alliage des 
caractères d'imprimerie et plusieurs préparations antimo- 
niales. Les médecins n'emploient jamais Fantimoine pur 
IL constituait autrefois les pilules perpétuelles, le vomitif 
perpétuel, espèces de petites balles que l'on rendait telles 
. qu’on les avait prises. On construisait aussi avec l’antimoine 
des tasses dans lesquelles on mettait du vin blanc, dont 
l'acide ne tardait pas à dissoudre le métal oxydé par l'air : 
ce liquide était alors émétique et purgatif, mais d’une ma- 
nière variable , suivant la quantité d'acide contenue dans le 
vin. L’antimoine métallique sert à la préparation du decoc- 
tum antivenereum laxans de la pharmacopée de Paris; mais 
dans cetle décoction, il se trouve oxydé et dissous par la 
potasse. 

Le poids d’un équivalent d'antimoine est de 1612,90. 

Extraction. — On fond dans des.creusets le sulfure d’an- 
timoine concassé, pour le séparer de sa gangue; on le fait 
refroidir, et il ne tarde pas à cristalliser. On le grille dans 
un fourneau à réverbère, en lPagitant de temps en lemps; il 
absorbe l'oxygène de l'air, et se transforme en oxyde d’an- 
timoine sulfuré, terne, d’un gris blanchâtre, el en gaz acide 
sulfureux. On chauffe 8 parties de cet oxyde préalablement 
mêlé avec 3 parties d’azolate de potasse et avec 6 parties de 
tartre (bilartrale de potasse), et il en résulte de l'antimoine 
métallique que l'on trouve au fond des creusets, et qui se 
prend en culot par le refroidissement, un mélange de car- 
bonate et de sulfate de potasse, de sulfure de potassium et 
de sulfuüre d'antimoine qui surnage le métal , enfin plusieurs 
produits volatils. 

Théorie. — L’acide tartrique du tartre se décompose par le 
feu, comme toutes les substances végétales : l'hydrogène et 
le carbone qui entrent dans sa composition se combinent 
avec l'oxygène de l'oxyde, et mettent le métal à nu, tandis 
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que la potasse s’unit aux acides sulfurique et carbonique, et 
_ forme, avec une portion de soufre, du sulfure de potassium : 

il est évident que l'acide azotique de l’azotate se décompose 
également pour acidilfier le soufre. L'antimoine obtenu par 
ce moyen contient du fer, du plomb, du soufre et de l’ar- 
senic. Il faut le faire fondre à plusieurs reprises avec du 
‘ nitre dont l'oxygène oxyde le fer, le plomb, le soufre et l’ar- 
” senic; les oxydes produits se séparent sous forme de scories 
avec la potasse du nitre. Toutefois nous conseillerons, lors- 
qu'on voudra obtenir ce métal à l'état de pureté, de le préparer 
avec lémétique ou avec le beurre d’antimoine, ou bien de 
suivre le procédé indiqué par Wôbhler, qui consiste à chauffer 
jusqu’au rouge dans un creuset un mélange d'une partie 
d'antimoine métallique, d'une partie 1/4 de nitre et d’une 1/2 
partie de carbonate de potasse sec. Lorsque la masse a ac- 
quis la consistance de bouillie, on la retire et on la jette 
dans l’eau bouillante, qui dissout l'excès d’alcali et l'arséniate 
de potasse, el laisse l’anlimoniate de polasse insoluble. On fait 
fondre cet antimoniate avec la moitié de son poids de tartre, 
à une chaleur rouge modérée, ce qui fournit un alliage de 
potassium et d'antimoine ; on met cet alliage dans l’eau, qui 
le décompose et le transforme en potasse soluble et en 
antimoine pur insoluble; il se dégage du gaz hydrogène. 
(Journal de Pharmacie, juillet 1833.) 
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Suivant M. Berzélius, on connaît quatre oxydes d'anti- 
moine. 

Le sous-oxyde est le produit de l'art. Il est sans usages. 

Composition. — Elle est inconnue. 

Le protoxyde existe dans la nature ; il entre dans la com- 
position de la poudre d’Algaroth, du sulfate d’antimoine, du 
tartrate antimonié de potasse (tartre émétique), du kermès, 
du verre, des foies, des safrans et des rubines d'antimoine. 
Il est blanc, fusible à une chaleur rouge obscur, et prend 
par le refroidissement l'aspect d’une masse jaunâtre , opa- 
que, nacrée, pesante, fragile et rayonnée; il est volatil; il 
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brûle au contact de l'air et passe à l'état d'acide antimonieux 
(bi-oxyde) ; il est très légèrement soluble dans l’eau, et cette 
dissolution, selon M. Capitaine, offre, en apparence, avec l’a- 
cide sulfhydrique et l’'ammoniaque, les mêmes réactions que 
l'acide arsénieux ; il est le seul qui se combine bien avec les 
-acides ; il est décomposé par le soufre et par le carbone ; traité 
par l'acide azotique à chaud, il le décompose et passe à l'état 
d'acide antimonieux. Il est formé de 84,32 de métal (un 
équivalent) et de 15,68 d'oxygène {trois équivalents). On 
l'obtient en traitant l'oxychlorure d’antimoine (poudre d’Al- 
garoth) par l’ammoniaque ou par le carbonate de potasse, 
qui s'emparent de tout le chlore et mettent à nu le 
. protoxyde, qu'il suffit de laver et de faire sécher pour l'avoir 
pur. Berzélius prescrit, pour le préparer, d'oxyder l'antimoine 
par l'acide azotique, et de traiter la masse par l’eau, jusqu'à 
ce que le liquide ne rougisse plus le papier de tournesol. 
C'est cet oxyde qui constitue les fleurs d’antimoine, que l'on 
obtient en introduisant l’antimoine dans un creuset long, 
que l'on recouvre d’un autre creuset à peu près de même 
capacité, et que l’on assujettit au moyen d’un lut argileux, en 
laissant pourtant une ouverture qui donne accès à l'air ; on 
place dans un fourneau à réverbère le creuset qui renferme 
l'antimoine , et on le dispose de manière qu'il fasse un angle 
de 45° avec le sol, et que l'extrémité par laquelle il commu- 
nique avec l’autre soit hors du fourneau d'environ 3 centi- 
mètres ; le fond du creuset supérieur doit être percé d’un 
petit trou : on fait fondre l’antimoine ; l’oxyde se forme, se 
réduit en vapeur et se condense dans le creuset supérieur, 
que l’on peut faire communiquer encore avec un autre 
creuset qui se trouvera plus éloigné du foyer et qui, par 
conséquent , favorisera la condensation. Le protoxyde d'an- 
timoine a été employé en médecine comme émétique ; on ne 
l'emploie guère aujourd’hui que comme contro-stimulant, 
d’après la méthode de Razori. 

ACIDE ANTIMONIEUX. — Cet acide se trouve dans la nature, 
mais moins abondamment que le précédent. Il est blanc, 
infusible et fixe; il rougit l'infusum de tournesol à l’état 
d'hydrate; il est sans action sur le gaz oxygène el sur l'air ; 
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il est décomposé par le charbon et par le soufre ; et il a peu 
. de tendance à s'unir avec tes acides; il ne se dissout guère 
que dans l'acide chlorhydrique, et l'eau le précipite de cette 
dissolution, quoiqu'il se dissolve un peu dans ce liquide. Il 
se combine avec les bases, et forme des sels qui portent le 
nom d’antimonites. Il est formé de 80,13 de métal (un équi- 
valent) et de 19,87 d'oxygène (deux équivalents ). 

Préparation. — On l'obtient anhydre en traitant l'anti- 
moine par l'acide azotique, en évaporant à siccité et en 
chauffant la matière jusqu'au rouge. Si l'on n’employait 
pas un excès d'acide, l’acide antinionieux serait mêlé de 
protoxyde, et si l’on ne chauffait pas jusqu’au rouge, on 
obtiendrait un mélange d'acide antimonieux et d'acide anti- 
monique. 

ACIDE ANTIMONIQUE. — Îl a une couleur jaune paille; il se 
réduit, à une chaleur rouge, en oxygène et en acide anti- 
monieux ; il rougit l'infusum de tournesol, s’il est à l'état 
d'hydrate ; il n’a point la proprièté de neutraliser les acides, 
mais il se dissout comme le précédent dans l'acide chlorhy- 
drique ; ce composé est précipité par un peu d'eau, tandis 
qu'il ue l’est pas par une grande quantité de ce liquide, ce 
qui n'arrive pas à l'acide antimonieux dissous dans l’acide 
chlorhydrique ; it s’unit à presque toutes les bases salifia- 
bles, et forme des composés analogues aux sels et qui portent 
le nom d'antimontates. L'anlimoniate de potasse est un peu 
soluble dans l’eau ; le solutum précipite les sels de chaux, 
de baryte, de zinc, de fer, de manganèse, de cobalt, de cui- 
vre, de plomb, etc. : il est précipité par le gaz acide carbo- 
nique et par l'acide acétique; le précipité blanc formé par 
l'acide antimonique contient de l’eau. 

Composition. —Il est formé de 76,34 de métal (deux équi- 
valents) et de 23,66 d'oxygène (cinq équivalents). 

Préparation.— On obtient l'acide antimonique en dissol- 
vant l’antimoine dans l’eau régale, en évaporant la dissolu- 
tion jusqu'à siccité, en ajoutant au résidu de l'acide azotique 
concentré et en chauffant à une température qui ne doit pas 
s'élever au rouge, jusqu'à ce que l'excès d'acide azotique 
soit chassé. 
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BES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE D'ANTIMOINE. 


Les sels solubles formés par le protoxyde d’antimoine 
sont précipités en blanc par l'eau, à moins qu'ils ne svient 
à double base, ou que l'acide ne soit organique : le préci- 
pité est un sous-sel. Les sulfures solubles et l'acide sulfhy- 
drique y font naître un précipité jaune-orangé, plus ou 
moins foncé, suivant la quantité de réactif employée : ce 
précipité est du protosulfure d'antimoine hydraté el non pas 
du kermès ; il est légèrement soluble dans l’ammoniaque, 
sans que la liqueur perde sa couleur jaune-orangée; si l'acide 
sulfhydrique n'était pas employé en excès, le sulfure pré- 
cipité retiendrait une portion de sel d'antimoine ; du moins 
c'est ce qui arriverait avec le chlorure d’antimoine. L'infu- 
sion de noix de galle les trouble sur-le-champ et y occa- 
sionne un dépôt d’un blanc jaunâtre , composé de protoxyde 
d'antimoine et de matière végétale. La potasse et la soude 
en séparent l’oxyde blanc, et le redissolvent lorsqu'elles 
sont employées en excès. Le fer et le zinc, doués d’une plus 
grande affinité pour l'oxygène et pour l'acide que l’anti- 
moine, en précipitent le métal sous forme d'une poudre 
noire. | 

Tous les sels et tous les composés d'antimoine contenant 
de l'oxygène, introduits dans l'appareil de Marsh, donnent 
du gaz hydrogène antimonié, dont on obtient facilement des 
taches antimoniales ou un anneau d’antimoine métalliqué, 
dès qu'on le décompose par le feu. 

CHLORHYDRATE DE CHLORURE D'ANTIMOINE. — Il est liquide 
et beaucoup plus difficile à décomposer par l'eau que le proto- 
chlorure. On l’obtient en dissolvant le protochlorure dans 
l'acide chlorhydrique. Il est encore plus caustique que Île 
beurre d'antimoine. 


. DES ANTIMONITES. 


Les antimonites sont en général peu solubles dans l'eau. 
Les acides y font naître un précipité blanc insoluble dans un 
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excès d'acide, et qui passe au rouge orangé par l'addition de 
l'acide sulfhydrique. Si, après les avoir fait digérer d'abord 
dans une dissolution de bitartrate de potasse, puis dans l'a- 
cide chlorhydrique, on les met en contact avec une lame de 
fer métallique, on obtient de l'antimoine métallique. Pres- 
que tous les antimonites des métaux des quatre dernières 
sections sont insolubles. 

Composition. — Dans les antimonites neutres, l'oxygène 
de l’acide est à l'oxygène de la base comme 4 : 1, 


DES ANTIMONIATES. 


Îls jouissent des mêmes propriétés que nous venons de 
reconnaitre aux antimonites ; il faut, pour les en distinguer, 
séparer l'acide antimonique et voir s’il jouit des caractères 
que nous lui avons assignés à la page 474. 

Composition. — Dans les antimoniates neutres, l'oxygène 
de l'acide est à celui de la base comme 5 : 1. 


DU PROTOSULFURE D'ANTIMOINE. 


Ce sulfure est très abondant dans la nature ; or le 
trouve dans les départements du Gard, du Puy-de-Dôme, 
dans le Vivarais, en Toscane, en Saxe, en Hongrie, en 
Bohême, en Suède, en Angletérre, en Espagne, etc. Il est 
crislallisé en aiguilles d'un gris bleuâtre, brillantes, ino- 
dores et insipides. Il est loin d’être pur, car il contient du 
sulfure de fer, du sulfure de plomb, du soufre et du sulfure 
d'arsenic : celui-ci, comme nous l'avons déjà dit, l’accom- 
pagne dans presque toutes les préparations médicales dont 
il fait la base. 

Chauffé dans des vaisseaux fermés, il entre promptement 
en fusion ; plus tard il bout, distille et ne se décompose pas; 
mais s’il est en contact avec l’air ou avec le gaz oxygène, il se 
lransforme en gaz acide sulfureux et en protoxyde d'anti- 
moine sulfuré fusible. Ce produit, ainsi grillé, fondu pen- 
dant un certain temps dans un creuset d'argile, constitue le 
crocus metallorum, safran des métaux, safran d'antimoine; il 
est brun-marron ; il a la cassure vitreuse, et contient de l’a 
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cide silicique qu’il a enlevé au creuset. Si on continue à le 


faire fondre et qu’on le coule, il donne par le refroidissement 


un verre transparent, couleur d'hyacinthe, composé de 
protoxyde et de sulfure d’antimoine , d’oxydes de fer, de 
plomb et d'arsenic, d’alumine et d'acide silicique (1), d'où l’on 
doit conclure que la matière du creuset a été attaquée. Ce 
verre est opaque s’il contient beaucoup de sulfure. Suivant 
Vauquelin, il serait jaune-citron s’il ne renfermait pas de fer. 
On peut y démontrer l'existence de toutes ces substances au 
moyen de l'acide chlorhydrique. Le verre d'antimoine est em- 
ployé pour faire le tartre stibié, le vin antimonié ; il est for- 
tement émélique, et on l'administre rarement seul. On lit 
dans Hoffmann des observations d’empoisonnements pro- 
duits par 35 à 40 centigrammes de cette substance, et ter- 
minés par la mort. 

On peut combiner, par la fusion et en plusieurs propor- 
tions, le protoxyde d’antimoine avec le sulfure; la rubine 
des anciens est formée de 8 parties du premier et de À partie 
du second; le crocus dont nous avons déjà parlé peut être 
préparé avec 3 parties de protoxyde et 4 partie de sulfure; 
enfin , le foie d’antimoine résulte de l’action de 1 parue du 
dernier sur 2 parties de protoxyde. 

En sublimant à une douce chaleur parties die d'iode et 
de sulfure d’antimoine, on obtient un sulfo-todure d’anti- 


moine sous forme de lames brillantes, translucides, d’un 


rouge-coquelicot très intense, étudié pour la première fois 


par MM. Henry fils et Garot. (Voyez Journal de Pharmacie, 


tome 10.) 

L’acide sulfurique concentré transforme le sulfure d’anti- 
moine, à l’aide de la chaleur, en protosulfate d’antimoine 
blanc; une partie de l'acide est décomposée, cède de l'oxy- 
gène au soufre et à l’antimoine , et se trouve réduite à du 


(1) C’est à l'acide silicique que le verre d'antimoine doit sa transpa- 
rence : en effet, que l’on fasse chaufler dans un creuset de platine du sul- 
fure d’antimoine grillé seul, on n'’obtiendra qu’une masse opaque ; que 
l’on mette, au contraire, un mélange du même sulfure et de sable (acide 
silicique) dans le même creuset, on ne tarde pas à former du verre trans- 


parent. 
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gaz acide sulfureux qui se dégage. Il en est de même de 
l'acide azotique concentré, excepté qu'il y a dégagement de 
gaz nitreux (bi-oxyde d'azote). Le sulfure d'antimoine chauffé 
avec de l'acide chlorhydrique liquide, dans une petite fiole 
à laquelle on adapte un tube recourbé propre à recueillir 
les gaz, décompose l'acide ; le soufre el l'hydrogène forment 
du gaz acide sulfhydrique qui se dégage, et l’antimoine s’unit 
au chlore : c'est même par ce moyen que l'on peut se pro- 
curer abondamment le gaz acide sulfhydrique. 

Lorsqu'on projette dans un creuset chauffé jusqu'au rouge 
parties égales d'azotale de potasse et de sulfure d’antimoine 
pulvérisé, on obtient un produit brun-marron, connu sous 
le nom de foie d'antimoine, et qui est composé de sulfate de 
potasse, de sulfure de potassium et d'oxyde d’antimoine ; d'où 
il suit que l'oxygène de l'acide azotique se porte à la fois sur 
le soufre et sur l’antimoine. Le foie d'antimoine était très 
employé autrefois comme vomiif, purgatif et fondant ; on 
s'en servait et on s’en sert encore quelquefois dans la prépa- 
ration du vin émétique trouble et non trouble. On obtient le 
fondant de Rotrou en employant, au lieu de parties égales, 
® parties d'azotate de potasse et À partie de sulfure d’anti- 
moine , el en meltant le feu au mélange au moyen d'un 
charbon rouge. Le produit qui en résulte est du sulfate de 
potasse + du peroxyde d'antimoine uni à la potasse. 

Le sulfure d’antimoine est décomposé, à l’aide de la cha- 
leur, par l’étain, le plomb, le cuivre et l'argent qui s’empa- 
rent du soufre qui entre. dans sa composition. Il est employé 
pour extraire le métal et pour préparer le kermès, le soufre 
doré, le verre d’'antimoine, la rubine, le foie d’ 
le fondant de Rotrou, etc. 

Composition. —Il est formé de 72,77 d'antimoine (ou un : 
équivalent) et de 27,23 de soufre. Sa formule est Sb S. 

Préparation.— On l'obtient.pur en faisant fondre 2 par- 
lies d’antimoine et 8 parties de soufre, et en donnant vers la 

fin un coup de feu un peu vif pour fondre le sulfure et chasser 
le soufre en excès. It est alors analogue à celui que l'on 
trouve dans la nature. 


KERMËs (Ozxysulfure d’antimoine hydraté). — Les chi- 


antimoine, 
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mistes ne sont point d'accord sur la nature du kermès : on 
a cru, pendant long-temps, qu'il élait composé d'acide 
sulfhydrique et d'une quantité d'oxyde d'antimoine conte- 
nant plus d'oxygène qu'il n’en faut pour transformer en eau 
l'hydrogène de l'acide. Berzélius pense qu'il est formé de 
soufre et d'anlimoine retenant toujours une petite quantité 
d'eau ; ce serait un véritable sulfure hydraté qui ne contien- 
_drait de l’oxyde d'antimoine qu'autant qu'il n'aurait pas été 
complétement débarrassé, par les lavages, d'une certaine 
proportion d’hypo-antimonite de’ potasse qui se produirait. 
suivant cet auteur, pendant la préparation du médicament, 
Il est des chimistes qui le regardent comme nn composé de 
sulfure d’antimoine, d'eau, et d'un oxyde plus oxydé que 
celui qui fait la base de la poudre d’Algaroth. M. Henry fils 
établit, dans un Mémoire qu'il a inséré dans le n° de novem- 
bre 1828 du Journal de Pharmacie, 1° que le kermès obtenu 
par les carbonales neutres et la voie humide est un oxysul- 
fure hydraté (composé de 63 parties de protosulfure d’anti- 
moine, de 27 de protoxyde d'antimoine et de 10 d'eau); 
2° que plusieurs kermès récents ou anciens préparés par d’au- 
tres procédés, ont présenté des. résultats différents, ce qui 
prouve que ce produit n'est pas toujours le même. MM. Gay- 
Lussac et Liébig regardent le kermès comme un oxysnlfure 
d’antimoine hydraté. Il est enfin des chimistes qui le consi- 
dèrent comme nn simple mélange de protosulfure et de 
protoxyde d’antimoine et d'eau. Quoi qu'il en soit, il est 
bien rare que le kermès médicinal ne renferme en outre une 
petite proportion de sulfure de polassium ou de sodium, 

suivant qu'il aura été préparé avec de la potasse ou de la 
soude, pures ou carbonatées. 

Le kermès est solide, d'un rouge brun d autant plus 
foncé, toutes choses égales d'ailleurs, qu'il a élé mieux pré- 
servé du contact de la lumière ; il est léger, velouté, et il 
parait formé de très petits cristaux. M. Becquerel l'a obtenu 
cristallisé en octaèdres à l’aide d’un appareil électro-chimi- 
que (voyez Annales de Chimie, novembre 14829); il offre 
une saveur mélallique orsqu on le laisse long-temps dans la 
bouche. Se 
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Chanffé dans des vaisseaux fermés, il se décompose et 
fournit de l'eau, du gaz acide sulfureux et de l’oxyde d'anti- 
moine sulfuré : en effet, une partie du soufre du sulfure 
d'antimoine se combine avec une portion de l'oxygène du 
protoxyde d’antimoine, pour former de l'acide sulfureux. 

Propriété essentielle. — Mêlé avec son volume de charbon 
et chauffé jusqu’au rouge dans un creuset, le kermès se dé- 
compose également, et donne de l'antimoine métallique, de 
l'eau, du gaz acide carbonique et du gaz acide sulfureux. 

Exposé à l'air, il se décolore et se décompose. Il est inso- 
Juble dans l’eau, mais il peut se dissoudre dans quelques 
polysulfures ; ceux de potassium et de sodium le dissolvent 
bien à chaud et très peu à froid; ceux de baryum, de stron- 
tium et de calcium le dissolvent à toutes les températures. 

Si l’on met dans un petit flacon à l'émeri une certaine 
quantité de kermès, el qu'on remplisse le flacon d'acide chlo- 
rhydrique étendu du tiers de son volume d’eau, .on remarque 
que ces deux corps réagissent l’un sur l’autre, qu'une por- 
tion de kermès se dissout, que le mélange acquiert une cou- 
leur jaunâtre , et qu'il se dégage un peu de gaz acide sulfhy- 
drique. Si on bouche le flacon et qu'on le comprime afin 
d'empêcher ce dégagement, on obtient un liquide d’un blanc 
jaunâtre, formé de chlorure d'antimoine, et d’une petite 
quantité d'acide sulfhydrique. Il est évident que l'acide chlo- 
rhydrique décompose le kermès, s'empare en partie du 
protoxyde d'antimoine , avec lequel il forme un chlorure, 
tandis qu’une autre portion cède son hydrogène au soufre du 
protosulfure, et produit de l'acide sulfhydrique qui reste en 
dissolution. Cet acide ne précipite pas l’oxyde d’antimoine, 
‘parce qu’il y est en petite quantité, et surtout parce que le 
chlorure est en grand excès. 

Si on décante cette dissolution de chlorure did 
et d'acide sulfhydrique et que l'on y verse quelques gouttes 
d’eau, on obtient un précipité jaune orangé formé de proto- 
sulfure d'antimoine hydraté : dans ce cas, l’eau décompose 
le chlorure, et l'acide sulfhydrique précipite l’oxychlorure 
d'antimoine comme à l'ordinaire. Ce fait est remarquable en 
ce qu'il fournit l'exemple d’une dissolution de chlorure d’an- 
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timoine que l’eau précipite en jaune orangé au lieu de la 
précipiter en blanc. 

Si on filtre cette dissolution de chlorure d'autimoine et 
d'acide sulfhydrique, et qu’on la fasse bouillir pendant quel- 
ques instants, l'acide sulfhydrique se dégage, et alors le 
chlorure d'antimoine qui reste précipite en blanc par l’eau, 
ce qui est parfaitement d'accord avec tout ce que nous ve- 
nous d'exposer. 

Si on fait bouillir le £ermés avec une assez grande quantité 
de dissolution de potasse ou de soude, il se décompose sur- 
le-champ, perd sa couleur, et se transforme en protoxyde 
d'antimoine d'un blanc jaunâtre insoluble, et en polysulfure 
de potassium tenant un peu de protoxyde d’antimoine en 
dissolution : aussi, si, après avoir filtré cette dissolution, on 
y verse quelques gouttes d'acide azotique, celui-ci s'unit 
avec la potasse, et l’on voit paraitre un précipité jaune, plus 
ou moins rougeâtre, formé de protosulfure d’antimoine hy- 
draté. 

Préparation. — 1° Pour obtenir de très beau kermès, il 
faut faire bouillir, pendant une demi-heure , dans une chau- 
dière de fer, 1 partie de sulfure d'antimoine réduit en poudre 
fine, 22 parties 1/2 de carbonate de soude cristallisé, et 
250 parties d’eau, filtrer la liqueur bouillante, la recevoir 
dans un entonnoir et dans des vases chauds, couvrir ceux-ei 
et les laisser refroidir. Le kermès est entièrement déposé 
au bout de vingt-quatre heures; on le met sur un filtre; on 
le lave avec de l’eau bouillie et refroidie sans le contact de 
l'air; on le dessèche à la température de 25°, et on le con- 
serve à l'abri du contact de l'air et de la lumière (Cluzel). 
On obtient par ce procédé beaucoup moins de kermès que 
par le suivant; mais il est infiniment plus beau. 2° On fait 
bouillir, pendant un quart d'heure environ, 2 parties de sul- 
fure d’antimoine pulvérisé, 4 partie de potasse caustique ou 
4 parties de carbonate de potasse, et 20 à 24 parties d’eau ; 
on filtre la liqueur bouillante , et on finit l'opération comme 
dans le cas précédent. 3° On fait fondre à une chaleur rouge 
4 parties de sulfure d’antimoine pulvérisé avec 1 partie de 
carbonate de soude desséché ; on verse la masse fondue sur 
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une brique, et lorsqu'elle est refroidie, on la réduit en 
poudre ; on fait bouillir pendant une heure 4 partie de cette 
poudre fine avec 2 parties de carbonate de soude cristallisé 
dissous dans 46 parties d’eau ; on filtre et on laisse refroidir 
la liqueur : le kermès se dépose sous forme d'une poudre 
pesante ; on décante les eaux-mères, at on les fait de nouveau 
bouillir avec le résidu. On peut répéter plusieurs fois ces 
opérations, jusqu'à ce qu'enfin il ne reste plus de crocus 
jaune ou brun, et on obtient à chaque refroidissement une 
quantité correspondante de kermès. Il faut éviter de laver le 
kermès avec de l'eau chaude, parce qu'elle le décompose en 
lui enlevant surtout de l'oxyde ; on parviendrait même, d’a- 
près MM. Geiger et Hesse, à décomposer complétement le 
kermès en acide sulfhydrique qui se dégagerait, et en pro- 
toxyde d'antimoine qui resterait en dissolution ,. si l’on sou- 
mettait du kermès récemment préparé à une ébullition très 
soutenue avec beaucoup d'eau et à l'abri du contact de l'air. 
Par ce procédé, qui appartient à M. Liébig, on obtient de 
très heau kermës et en beaucoup plus grande quantité que 
par la méthode de Cluzel. (Journ. de Pharm., mars 1834.) 
._ Fabroni a proposé de préparer le kerinès par un procédé 
qu’il préfère à ceux qui sont déjà conaus. Il chauffe jusqu'au 
rouge, dans un creuset, 3 au 4 parties de tartre préalable- 
ment mêlé avec 1 partie de sulfure d’antimoine ; l’epération 
eat terminée lorsqu'il ne se dégage plus de fumée. On dis- 
gout la masse dans l’eau bouillante , on filtre et on sépare le 
précipilé rouge qui se forme danu la solution refroidie. 
{ Annales de Physique et de Chimie, janvier 1824.) 

Théorie de la formation du kermèe. — Une partie du sul- 
fure d'antimaine est décomposée par l’aloali {patasse ou 
soude); il se produit, avec l'oxygène de ces alcalis, du 
protoxyde d'antimoine , et avec le soufre et le potassium ou 
le sodium, des polysulfures qui, à la température de l'eau 
bouillante, dissolvent une partie de sulfure d'antimoine non 
décomposé et de l'hypa-antimonite de potasse formé par une 
portion de proloxyde d'antimoine combiné aveq wue partie 
de potasse. Une autre portion d'hypa-rantimonite de patasse 
snaoluble reste sur le filtre avec le sulfure d'antirasine qui n’a 
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pas été altaqué et avec un autre corps insoluble désigné sous 
le nom de crocus {(protoxyde d’antimoine et sulfure d'anti- 
moine). Par le refroidissement de la liqueur filtrée, il se 
dépose un composé de sulfure d'antimoine, de protoxyde 
d'antimoine, d'eau et d’une certaine quantité de sulfure de 
potassium ou de sodium; ce composé est le kermés. Lorsque 
eelui-ci est lavé avec de l’eau froide, on lui enlève de plus 
en plus du sulfure alcalin qui se dissout dans l’eau; mais il 
ne semble pas qu'on puisse le séparer en entier. La liqueur 
qui reste après la précipitation du kermès contient encore 
du polysulfure de potassium, de l'hypo-antimonite de po- 
tasse , de l’anlimonite de potasse qui s’est produit par l'ac- 
tion de l'oxygène de Fair sur l'hypo-antimonite, et du sulfure 
d'antimoine ; il suit de là que pendant la précipitation du 
kermès, tout le sulfure d'antimoine et tout le protoxyde de 
ce métal ne se sont point déposés. La liqueur qui surnage est 
destinée à fournir le soufre doré, c'est-à-dire un composé de 
kermès et d'un autre sulfure plus sulfuré. Nous dirons bien- 
tôt que pour l'obtenir il suffit de verser quelques gouttes 
d'un acide dans l’eau-mére ou dans la liqueur filtrée après 
que le kermès s’est déposé; l’acide décomposera le polysul- 
fure de potassium ainsi que l’hypo-antimonite et l’antimo- 
bite de potasse, s'emparera de l'alcali, dégagera de acide 
sulfhydrique, et précipitera le protoxyde d'antimoine; cet 
oxyde, réuni à de l’eau, au sulfure d'antimoine qui existait 
dans la liqueur, et à un sulfure plus sulfuré qui se forme 
aux dépens du soufre et de l'acide antimonieux , constituera 
le soufre doré. 

Il sera maintenant aisé de prévoir ce qui se passe lorsqu'on 
fait bouillir le sulfure d'antimoine avec de l'eau, de la chaux, 
de la baryte ou de la strontiane : ces alcalis agissent comme 
la potasse et la soude, avec cette différence qu'avec ces deux 
derniers on obtient du kermès par le simple refroidissement 
de la liqueur bouillante , tandis qu'avec la chaux, la baryte 
et la strontiane, il ne s'en dépose point à mesure qu'elles se 
refroidissent , et qu'il faut, pour obtenir l'oxysulfure d'anti- 
moine hydraté, traiter la liqueur par un acide. 

Sourre DORÉ. — Ce produit est du kermès mêlé en prepor- 
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tion variable à du sulfure d’antimoine plus sulfuré et corres- 
pondant à l’acide antimonieux. Il est solide, jaune orangé, 
insoluble dans l’eau, et donne, lorsqu'on le calcine avec du 
charbon , un culot d'antimoine métallique. 

Préparation.— Si, après avoir obtenu le kermès, on verse 
dans l’eau mère filtrée, ou dans la liqueur qui surnage, 
quelques gouttes d'acide azotique, sulfurique ou chlorhydri- 
que , l’on voit paraitre un précipité jaune orangé, le soufre 
doré, qu’il s’agit simplement de laver et de dessécher (voy. 
la théorie du kermès pour savoir ce qui se passe, p. 483). 

Usages. — En médecine, on se sert de ces deux produits 
pour remplir à peu près les mêmes indications; mais on 
préfère presque toujours le kermès. On l'emploie, 4° comme 
tonique du système pulmonaire dans la dernière période des 
inflammations aiguës des poumons, dans toutes les périodes 
des fluxions de poitrine appelées catarrhales, sans crache- 
ment de sang et sans une grande irrilation de la poitrine; 
dans la coqueluche lorsque l'irrilation a cessé; dans l’en- 
gorgement des glandes du poumon, dans les catarrhes chro- 
_niques, dans l'asthme humide, etc. On l'administre à la dose 
de 5, 10 ou 145 centigrammes, dans du beurre de cacao, 
dans l'huile, dans un jaune d'œuf ou dans des extraits; 
2 comme contro-stimulant, quoiqu'il soit bien moins 
énergique que le tartre stibié; 3° comme émétique; on fait 
prendre souvent 30 à 50 centigrammes de kermès dans 400 
ou 120 grammes de sirop d'ipécacuanha, que l'on donne 
par cuillerées à bouche , de quart d'heure en quart d'heure, 
jusqu'à ce que le vomissement ait lieu; 4° comme sudo- 
rifique et stimulant de la peau, dans les phlegmasies cu- 
tanées chroniques, telles que la gale, les dartres, etc.; 
dans les rhumatismes lents, les sciatiques et gouttes an- 
ciennes: dans ce cas on l’associe au camphre et à l’antimoine 
diaphorétique non lavé. Le soufre doré a été principalement 
préconisé contre la goutte : l'une et l’autre de ces prépara- 
tions paraissent être d’une très grande utilité dans le trai- 
tement de la plique polonaise. Administrées à haute dose 


elles peuvent donner lieu à tous les symptômes de l'empoi- 
sonnement. 
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- Lorsqu'on projette dans un creuset chauffé jusqu’au rouge 
parties égales d'azotate de potasse et de sulfure d'antimoine 
pulvérisé ,.on obtient un produit brun-marron, connu sous 
le nom de fote d’antimoine, et qui est composé de sulfate de 
potasse, de sulfure de potassium et d'oxyde d'antimoine; 
d'où il suit que l'oxygène de l'acide azotique se porte à la 
fois sur le soufre et sur l’antimoine. Le foie d’antimoine était 
très employé autrefois, comme vomitif, purgatif et fondant ; 
on s’en servait et on s’en sert encore quelquefois dans la 
préparation du vin émétique trouble et non trouble. On ob- 
tient le fondant de Rotrou en employant, au lieu de parties 
égales, 3 parties d'azotate de potasse et À partie de sulfure 
d'antimoine, et en mettant le feu au mélange à l'aide d’un 
charbon rouge. Le produit qui en résulte est du sulfate de 
potasse L de l'acide antimonique uni à la potasse. 

Le sulfure d’antimoine est décomposé , à l’aide de la cha- 
leur, par l'étain, le plomb, le cuivre et l'argent qui s'empa- 
rent du soufre qui entre dans sa composition. Il est employé 
pour extraire le métal et pour préparer le kermès, le soufre 
doré, le verre d’antimoine , la rubine, le foie d’antimoine, 
le fondant de Rotrou, etc. On s'en sert très rarement en 
médecine dans quelques cas d’engorgements scrofuleux et 
de maladies cutanées. 


DE L'URANE, 


L'urane ne se trouve dans la nature qu'à l'état de protoxyde 
et de phosphate; il fait parue de la mine connue sous le nom 
de pechblende. 

D'après des nétesches récentes de M. Péligot, il parai- 
trait que le corps connu jusqu’à ce jour sous le nom d'urane 
n'est qu'un oxyde d'un métal qu’il nomme wranium, et qui 
est brillant, blanc d'argent, extrêmement combustible, et 
attaquable par les acides dilués, avec lesquels il donne des 
sels de couleur verte en dégageant du gaz hydrogène. L'u- 
ranium peut se combiner avec les corps simples non métal- 
liques. Le poids de l'équivalent de l’urane est de 2711,36 
d'après les anciens travaux. M. Péligot pense que celui de 
J'aranium est de 8,50. 
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M. Péligot extrait l’uranium en traitant le chlorure de ce 
métal par le potassium, comme pour l'aluminium. 

Îl existerait, d'après ce chimiste, quatre oxydes d'uranium. 

Les minerais qui contiennent l’urane sont employés au- 
jourd'hui à la coloration des verres en jaune. L’urane peut 
seul jusqu’à présent offrir cette Leinte avec tous les effets de 
polyehroisme que ce métal présente. 


DES SELS DE PRAOTOXYDE D'URANE, 


Îis sont d’un vert intense , difficilement cristallisables et 
d’une saveur astringente ; l'air les fait passer à l’état de ses- 
quisels ; les alealis en précipitent le protoxyde hydraté vert 
gtisâtre , insoluble dans un excès d’alcali; ils précipitent en 
noir par les sulfures, en brun chocolat par l’infusion de 
noix de galle, en rouge de sang par le cyanuré jaune de po- 
tassium et de fer. L'acide sulfhydrique fe les trouble pas. 


DES SELS FORMÉS PAR LE SESQUI-OXYDÉ D'UÜRANS. 


Les sesquisels d’urane ont une saveur astringente, forte, 
sans mélange de saveur métallique. Îls sont tous colorés en 
jaune ou en blanc jaunâtre. La potasse caustique précipite 
l'oxyde jaune de ceux qui sont solubles dans l'eau. Les car- 
bonates de potasse et de soude y font naître un précipité 
jaune citron : ces précipités se dissolvent dans ün excès de 
potasse. Les sulfures y produisent un dépôt noirâtre, qui est 
du sulfure d'urane. L’acide sulfhydrique ne les trouble pas. 
Le cyanuré jaune de potassium et de fer y forme un préti- 
pité rouge brunâtre , et l'infusion- de noix de galle un préci- 
pité chocolat. Tous ces sels sont sans usages. 


LS 


DU CÉRIUM. 


On n'a jamais trouvé le eérium à l'état natif; mais il fait 
partie, 4° de plusieurs minéraux, tels que la cérite, l’ytter- 
bite, l’allanite et l'ortite, qui renferment du silicate de 
” prôtoxyde de cérium uni ou non à du fer, à de la chaux ; 
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2° de l'yttriocérite composé de phtorures de. cérium, d'yt- 
trium et de calcium ; 3° du phlorure de cérium. Ces divers 
minéraux se trouvent particulièrement en Suêde et au Groën- 
land. 

Le cérium n’a pas encore été obtenu à l’état de pureté; il 
est toujours mêlé d'un peu d'oxyde et quelquefois même de 
sous-chlorure de cérium. Il est pulvérulent, d’un rouge brun 
ou chocolat foncé, susceptible d'acquérir par le frottement 
un éclat grisâtre ; son poids spécifique est inconnu. Il est 
très difficile à fondre au feu de nos forges : cependant la 
. cérite se fond et se réduit avec la plus grande facilité à l’äide 
du chalumeau à gaz (Clarke). L'air atmosphérique et le gaz 
oxygène , à une température élevée, le font brûler et passer 
à l'état de sesqui-oxyde blanc. On peut, par des moyens in- 
directs, l’unir à plusieurs corps simples. Il donne naissance, 
par sa combinaison avec l'oxygène, à deux oxydes, un prot- 
oxyde et un sesqui-oxyde. 

Le poids de son équivalent est de 574,72. 

Extraction. — On l’obtient en chauffant l'oxyde de cérium 
dans un creuset brasqué. (Voy. pag. 399.) 


DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE DE CÉRIUXM. 


Ils sont incolores, d’une saveur sucrée; la plupart sont 
solubles dans l’eau ; ils rougissent le tournesol et précipitent 
en blanc par les alcalis , par les carbonates , par les sulfures 
de potassium et de sodium , par le cyanure jaune de potas- 
sium et de fer; la noix de galle et l’acide sulfhydrique ne les 
précipitent pas. Le zine, le fer et l'étain n’opèrent point la 
réduction du métal. 


DES SELS FORMÉS PAR LE SESQUI-OXYDE DE CÉRIUM 


Ils ont une couleur jaune ou jaune orange et une saveur 
duuce aigrelelte fortement astringente ; les alcalis en préei- 
pitent du sesqui-oxyde jaune clair hydraté ; l'acide clorhy- 
drique bouillant les change en protosels incolores ; ils pré- 
eipitent en blanc par les carbonates, par les sulfures, par 
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le cyauure jaune de potassium et de fer; la noix de galle, 
l'acide sulfhydrique , le zinc, le fer et l'étain agissent sur 
eux comme sur les protosels. 


DU LANTANE. 


M. Mosander, en examinant de nouveau la cérite de Bast- 
nas, y a trouvé un nouveau métal. 

L'oxyde de cérium, extrait de la cérite par le procédé or- 
dinaire, contient à peu près les deux cinquièmes de son 
poids de l’oxyde de ce nouveau corps, qui ne change du reste 
que bien peu :les propriétés du cériun. 

_ On le prépare en calcinant l’azotate de cérium mêlé d’a- 
zotate de lantane ; l'oxyde de cérium perd sa solubilité dans 
les acides faibles, et l'oxyde de lantane, qui est une base très 
forte, peut être extrait par l'acide azotique étendu de 100 
. parties d'eau. 

Îl paraît que l'oxyde de lantane n’est pas réduit par le po- 
tassium ; toutefois, comme ce nouveau corps a été fort peu 
étudié et que ses propriétés l'ont fait confondre pendant si 
long-temps avec le cérium, nous le laisserons à côté de ce 
métal, jusqu’à plus parfail examen. 


DU TITANE. 


Le titane se trouve dans la nature, combiné avec l’oxy- 
gène; son oxyde est tantôt uni à la chaux et à l'acide silici- 
que , tantôt à l'oxyde de fer. Les. cubes métalliques trouvés 
dans les scories de plusieurs forges, et que Wollaston re- 
garde comme du titane pur, seraient formés, d’après M. Pes- 
chier, de Litane et de fer. Le litane est sous forme d'une 
masse cristalline, cubique, brillante, d’un rouge cuivré, 
très dur, rayant même l’agate, d'une densité de 5,5, exces- 
sivement difficile à fondre, non vxydable par l'air à une tem- 
pérature élevée, oxydable au feu, par le moyen de l'azotate 
de potasse, pouvant former un sulfure d'un vert foncé , que 
l’on obtient en décomposant l'acide titanique par le sulfure 
de carbone, et formé de 43,26 de titane et de 56,74 de soufre, 
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fournissant un phosphure métallique blanc et fragile qui se 
prépare en décomposant le phosphate de titane par le char- 
bon. Lorsqu'on fait passer du chlore sec sur de l'acide tita- 
nique ou du rufhile (acide titanique contenant très peu de 
sesqui-oxyde de fer), ou sur le métal, chauffés jusqu'au 
rouge, on obtient un chlorure incolore excessivement fumant 
à l'air, déliquescent, décomposable par l’eau, qui en préci- 
pite de l’acide titanique blanc, formé de 25,5 de titane et 
de 74,5 de chlore. 

Le titane, séparé de l'acide titanique, est insoluble dans 
les acides, excepté dans l'acide phtorhydrique mêlé d'acide 
azotique. 

Préparation. — On l'obtient en soumettant à la plus forte 
chaleur qu'on puisse produire dans un creuset un mélange 
d'acide titanique et d'un sixième de poudre de charbon, et 
en recouvrant celui-ci de verre pilé. (Voy. pag. 399.) 

Poids de l'équivalent. — Il est de 303,66. 


DE L'OXYTDE DE TITANE. 


Il est solide, noir, pouvant devenir brillant et acquérir 
une couleur gris de fer par une forte pression, infusible, 
ne se suroxydant que très difficilement quand on le fait rou- 
gir pendant long-temps à l’air libre, très légèrement soluble 
dans l'acide chlorhydrique , et plus soluble dans l'acide sul- 
furique concentré. On l'obtient en chauffant de l'acide Lita- 
nique avec du potassium , qui s'empare d’une portion d'oxy- 
gène de l’acide pour se transformer en potasse. 


DE L'ACIDE TITANIQUE. 


Cet acide se trouve cristallisé dans plusieurs départements 
de France, à Horcajuela, dans la Vieille-Castille, en Hon- 
grie, en Bavière, en Cornouailles, etc. ; il existe toujours 
dans les terrains primitifs. Sa couleur varie extraordinaire- 
ment , suivant les matières avec lesquelles il est combiné : 
lorsqu'il a été séparé de ces différentes substances et conve- 
nablement préparé dans les laboratoires , il est blanc, très 
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difficile à fondre, et rougit l'infusum de tournesol dans le 
quel on le met. Il est soluble dans les alcalis; ces dissolu- 
tions, évaporées , donnent des tifanates, dont on peut sépa- 
rer une partie de l'alcali par des lavages répétés. Il forme 
des composés insolubles avec les acides sulfurique , .arséni- 
que, phosphorique, oxelique ou tartrique ; il ne s'agit pour 
cela que de verser l’un ou l’autre de ces acides dans une dis- 
solulion de titanate de potasse dans l'acide chlorhydrique. 
Il est formé de 60,28 de titane et de 39,72 d'oxygène. 

On obtient l'acide titanique en caltiriant le titanate de 
fer natif avec du carbonate de potasse, én décomposant le 
produit par l'acide chlorhydrique et en précipitant cette 
dissolution par l’oxalate d'ammoniaque. L’oxalate de titâne 
ainsi vbtenu étant calciné, donne l'acide titanique. Sa fer- 
mule est Ti 0°. 


DES SEL DË$ PROTOXYDE DE FITANE. 


Ils sont acides ou basiques; les premiers sont seuls solu- 
bles, de couleur rouge, et précipitent en bleu par les car- 
bonates alcalins ; exposés à l’air humide , ils acquièrent une 
couleur cannelle ; mis dans l’eau, ils passent au vert. Les sels 
basiques sont noirs ou bleus. 


DES COMPOSÉS D'ACIDE TIFANIQUE ET D'UN 
AUTRE ACIDE. : 


Ces composés de titane sont en général incolores, d’une sa- 
veur acideet peu solubles dans l’eau; leurs dissolutions préci- 
pitent en blanc par les carbonates de potasse et de soude , et 
par l'oxalate d'ammoniaque , en brun rougeâtre sanguin par 
l'infusum de noix de galle et par le cyanure jaune de potas- 
sium et de fer : ce dernier réactif les précipite au contraire 
en vert gazon brunâtre s'ils contiennent du fer, et le préci- 
pité passe, par l'addition d'un peu de potasse, au pourpre, 
puis au bleu , enfin il devient blanc. Une lame d’étain ou de 
zinc plongée dans une de ces dissolutions fait prendre au 
liquide qui l'entoure une belle couleur violette ou bleue. Ces 


DU BISMUTH. h91 


composés sont peu stables. Ils sont rarement transparents, 
et si on les étend d’eau ils laissent déposer l'acide titanique 
à la chaleur de l’ébullition. 


DES TITANATES. 


_Les titanates neutres de potasse et de soude sont insolu- 
bles dans l'eau et solubles dans l'acide chlorhydrique; ce 
solutum est décomposé par l’ammoniaque , qui précipite du 
titanate acide d'ammoniaque, lequel étant chauffé laisse de 
l'acide titanique, L'eau bouillante les transforme en titanates 
acides et en titanates hasiques. On les obtient en faisant 
fondre dans un creuset l’acide titanique avec deux parties 
d'alcali, et en séparant l’excès d’alcali par l’eau froide, 


DU BISNUTE. 


Le bismuth se trouve, 1° à l’état natif, en France, en 
- Saxe, en Bohême, en Souabe, en Suède; mais il contient 
toujours un peu d'arsenic et d'argent ; 2° combiné avec l’oxy- 
gène ; 3° uni avec le soufre, le tellure, le plomb et l’arsenic. 

Il est solide, d’une couleur blanche rougeâtre, très fra- 
gile, à moins qu'il ne soit très pur, car alors il est un peu 
ductile ; ilest formé de grandes lames brillantes; son poids 
spécifique varie de 9,83 à 9,88. 

Il entre en fusion à la température de 247; si on le laisse 
refroidir lentement, il cristallise en cubes tellement disposés 
les uns par rapport aux autres, qu’ils forment une pyra- 
mide quadrangulaire renversée; on n'observe ce phénomène 
qu'autant que le métal est pur. Il est complétement volatil 
sous le charbon , à une température d'environ 30° du pyro- 
mètre de Wedgwood (Chaudet}. 

Îl n'agit ni sur l'air ni sur le gaz oxygène à la tempéra- 
ture ordinaire : il s’oxyde an contraire à l’aide de la chaleur, 
et l'absorption de l'oxygène est accompagnée d'un dégage- 
ment de calorique et de lumière, comme on peut s’en con- 
vaincre en projetant sur le sol du bismuth chauffé au rouge 
blanc. Le phosphore ne se combine pas directement avéc Île 
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bismuth; il existe cependant un composé de phosphore et de 
ce métal, facilement décomposable à une température peu 
élevée , et que l’on obtient en décomposant une dissolution 
saline de bismuth par le gaz hydrogène phosphoré. Le soufre 
s’unit avec lui à l’aide de la chaleur, et donne un sulfure 
gris de plomb, formé de 81,51 de métal (deux équivalents) 
et de 18,49 de soufre (trois équivalents). On trouve ce sul- 
fure en Suède, en Saxe et en Bohême ; mais il n’est pas pur. 
L'iode peut s'unir au bismuth; l'iodure qui en résulte est 
brun marron et insoluble dans l’eau. 

Le chlore gazeux se combine avec ce métal réduit en poudre 
fine, et il y a dégagement de calorique et de lumière d’un 
bleu pâle. Le chlorure, connu autrefois sous le nom de 
beurre de bismuth, est blanc, déliquescent, fusible , volatil, 
et se transforme dans l’eau en oxychlorure blanc insoluble 
composé de sept équivalents d'oxyde et d’un de chlorure. 
Il est soluble dans l'acide chlorhydrique faible, qui forme 
. un chlorhydrate de chlorure. On l'obtient en chauffant le 
bismuth avec du sublimé corrosif. Ce chlorure peut former 
des combinaisons doubles avec les chlorures alcalins. 

Le bismuth n’exerce aucune action sur l'azote, sur l’eau, 
ni sur les acides borique, carbonique et phosphorique. L'acide 
sulfurique concentré et bouillant se combine avec lui après 
l'avoir oxydé ; d’où il suit qu'une portion d'acide est décom- 
posée, et qu'il y a dégagement de gaz acide sulfureux. L’acide 
sulfureux n’agit point sur lui. L’acide azotique l'attaque, et 
se décompose avec d'autant plus d'énergie qu'il est plus con- 
centré ; le métal s’oxyde et se dissout dans la portion d'acide 
non décomposé; il se dégage du gaz bi-oxyde d'azote. L'a- 
cide chlorhydrique liquide n'agit que très lentement sur le 
bismuth. L'acide arsénique peut aussi se combiner avec lui 
après l'avoir oxydé. Le bismuth s'allie à plusieurs métaux, 
mais il ne forme avec ceux qui ont été précédemment étu- 
diés, que des alliages peu importants. 

Poids de l'équivalent de bismuth. —. Il est de 1330,377. 

Extraction: — Si le bismuth que l'on trouve à l'état natif 
ne contient pas du cobalt, on se borne à le fondre; il ne tarde 
pas à se rassembler au fond des creusets el à se séparer de 
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la gangue ; dans le cas où celle-ci serait très abondante, il 
faudrait mêler la mine avec un fondant terreux et alcalin. 
Si le bismuth natif contient du cobalt, on le chauffe dans 
des tuyaux de fer que l’on incline légèrement dans un four- 
neau; le bismuth fond et vient se condenser dans un réci- 
pient de fer, mais il contient presque toujours de l'arsenic, 
de l'argent et un peu de soufre ; on le chauffe jusqu au rouge 
avec un peu de nitre qui acidifie le soufre et l’arsenic, et - 
oxyde en partie le bismuth; on traite par l’eau qui dissout 
le sulfate et l’arséniate de potasse, et laisse du bismuth, de 
l'oxyde de bismuth et de l'argent; on dissout ce mélange 
dans l’acide azotique, et on en sépare l’argent par l'acide 
chlorhydrique ; enfin on décompose l'azotate de bismuth 


par l’eau, et on réduit le sous-azotate précipité au moyen 
du charbon. 


DES OXYDES DE BISMUTE. 


Proroxyne. — On trouve quelquefois un peu de cet oxyde 
à la surface du bismuth natif. Il est d’un beau jaune , fusible 
à la température rouge cerise; il n'éprouve aucune altéra- 
tion de la part de l'air ni du gaz oxygène. L'hydrogène etle 
carbone s'emparent de son oxygène à une température éle- 
vée; le soufre le décompose également, et s'unit à l'oxygène 
pour former de l'acide sulfureux, et au métal qu'il fait 
passer à l'état de sulfure. Le chlore en sépare l'oxygène et 
- se combine avec le métal, pourvu qué la température soit 
assez élevée : à froid il n’exerce aucune action sur lui. Il est 
insoluble dans l'eau et les alcalis. L'acide azotique le dissout 
à merveille. On le fait servir de fondant aux dorures sur por- 
celaine. Il est formé, suivant M. Thomson, de 89,87 parties 
de métal (deux équivalents) et de 10,13 d'oxygène (trois 
équivalents). On l’obtient comme le protoxyde d'antimoine, 
en décomposant un sel soluble de bismuth par l'ammoniaque. 

Peroxyne (Acide bismuthique). — Bucholtz et Brandes ont 
obtenu ce peroxyde, qui est solide, d’un brun foncé, comme 
l'oxyde puce de plomb, et qui fournit, par une chaleur ca- 
pable de volatiliser le mercure, de l'oxygène et du protoxyde. 
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Il ne peut se combiner avec les acides qu'autant qu'il perd 
de l'oxygène et qu'il est ramené à l'état de protoxyde; c'est 
ainsi qu'il agit à froid sur les acides sulfurique, phosphorique 
et chlorhydrique concentrés, et à une légère chaleur sur 
l'acide azotique. Il se combine très bien au contraire avec 
les alcalis. 

Cet oxyde paraît prendre naissanee toutes les fois que l'on 
traite un mélange d'eau, de protoxyde de bismuth et de 
potasse, par un courant de ehlure ; il se forme un bismu- 
thate de potasse dent la composition varie avec la proportion 
d'eau (Jaquelain). 


Ils sont en général d'une couleur blanche. Les dissolu- 
tions de bismuth sont incolores et précipitées en blanc par 
l'eau (le précipité est un sous-sel), en-blane jaunâtre par le 
cyaoure jaune de potassium et de fer. L’acide sulfhydrique 
et les sulfures solubles y occasionnent un précipité aoir de 
sulfure de bismuth. La potasse, la soude et l'ammoniaque : 
en dissolutions très concentrées en séparent l'oxyde, qui 
est alors d’une couleur jaune, maïs qui serait blanc si les 
liqueurs élaient étendues d'eau, parce qu’il contiendrait du 
sous-sel (Jaquelain). L'infusum de noix de galle les précipite 
en jaune légèrement orangé. Le sesquicarbonate d'ammonta- 
que les précipite et redissout le précipité s’il est employé en 
excès, propriété que l’on peut mettre à profit, d'après M, Léo- 
nard Laugier, pour séparer le bismuth de plusieurs autres 
métaux. Le fer, le zinc et l’étain en séparent le bismuth ; le 
suivre n’agit qu'avec lenteur. 

AZOTATE.— Îl cristallise en gros prismes comprimés, d’une 
couleur blanche, raugissant l’infwsum de tournesol ; il attire 
légèrement l'humidité de l'air, et sa surface se recouvre d’un 
. peu d'oxyde blanc; chauffé jusqu'au rouge, il fournit de 
l'oxyde jaune : c'est même en suivant ce procédé que l'on 
peut se procurer avec plus d'avantage l'oxyde de bismuth. I 
se dissout très bien dans l’eau, pourvu qu'il soit assez acide. 
Gelte dissolution, versée peu à peu dans une grande masse 
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d'eau, est subitement décomposée , et lransformée en sous- 
asotate de bismuth insoluble, qui se précipite sous forme 
de flocons blancs ou de paillettes nacrées, el en sur-azotate 
qui reste en dissolution. L’azotate de bismuth neutre est 
formé de 49,4 d'oxyde, de 33,7 d’acide et de 16,19 d'eau. Le 
sous-asotate, bien lavé, constitue le blanc de fard ou le ma- 
gistère de bismuth composé de 81,4 d'oxyde, de 13,9 d'acide 
et de 4,7 d'eau. On peut se servir de l’azotate de bismuth 
comme encre de sympathie : en effet, les caractères tracés 
sur le papier avec sa dissolution, sèchent et disparaissent, 
mais ils deviennent visibles et noircissent aussitôt qu'on les 
met en contact avec le gaz acide sulfhydrique ou les sulfures, 
qui transforment le sel incolore en sulfure noir. Le blanc de 
fard (sous-asotate) est employé avec succès dans certaines 
douleurs d'estomac, connues sous le nom de crampes; on en 
fait prendre 40 ou 50 centigrammes dans du sirop de gui- 
mauve; cinq minutes après, on en donne une nouvelle dose. 
Il serait imprudent d'en administrer beaucoup plus à la fois, 
car il est vénéneux; uni à la magnésie et au sucre, il a été 
très ulile pour arrêler certains vomissements chroniques, 
des diarrhées, etc. On l’a également administré contre le py- 
rasis, les gastro-entéralgies , le choléra spasmodique, etc. 
On prépare l’azotate de bismuth en faisant dissoudre le métal 
dans de l'acide azotique affaibli ; il se dégage du gaz bi-oxyde 
d'azote. 


DU PLOMB. 


Le plomb se trouve, 4° à l'état natif dans les laves tendres 
de l'île de Madère ; 2° cembiné avec l'oxygène; 4° avec le soufre 
ou avec quelque autre corps simple, tel que le chlore; avec 
l'oxygène et un acide formant des sels. 

Le plomb est un métal solide, d’une couleur gris bleuâtre, 
brillant, d'une odeur particulière; il est assez mou pour 
qu'on puisse le rayer avec l'ongle, et le plier en tous sens; 
ilest très peu sonore, plus malléable que ductile, et ne jouit 
presque d'aucune lénacité ; son poids spécifique est de 41,445 
s'il est pur. 

- Il fond à la température de 442°; si on le laisse refroidir, 
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il cristallise, suivant M. Mongez, en pyramides quadran- 
gulaires s’il est parfaitement pur; si, au contraire, on 
continue à le chauffer jusqu'au blanc, il se volatilise 
lentement. Soumis à l’action du gaz oxygène ou de l'air 
atmosphérique, le plomb fondu passe d’abord à l'état de pro- 
toxyde jaune, puis à l'état d'oxyde rouge (minium)}, et il ya 
dégagement de calorique; à la température ordinaire, le gaz 
oxygène le ternit, landis que l'air atmosphérique, après l'a- 
voir transformé en protoxyde, lui cède son acide carboni- 
que , et le change en protocarbonate blanc. Ces phénomènes 
sont d'autant plus sensibles , que l'air ou l'oxygène sont plus 
souvent renouvelés. Cependant cette couche est si mince, 
que l’on retrouve, en grattant légèrement même avec l'ongle, 
le plomb présentant tout son brillant métallique. 
L'hydrogène et le bore sont sans action sur le plomb. Le 
carbone peut se combiner avec lui par des moyens indirects 
et former un carbure noir; on l’obtient en décomposant par 
le feu le cyanure de plomb ou des sels de plomb à acides 
végétaux. Le phosphore peut se combiner directement avec 
lui à l’aide de la chaleur, et former un phosphure gris bleuä-. 
tre, très malléable, mou, moins fusible que le plomb. 
Lorsqu'on fait fondre dans un creuset du plomb et un 
excès de soufre , on obtient un protosulfure , et il y a déga- 
ment de calorique et de lumière. On trouve. ce sulfure très 
abondamment dans la nature, cristallisé en octaèdres, ou 
en cubes, ou en lames; il existe en France, en Espagne, en 
Allemagne , et surtout dans le Derbyshire en Angleterre ; il 
est connu sous le nom de galène, et alors il est souvent mêlé 
ou combiné avec d’autres sulfures, comme le sulfure d’ar- 
gent, celui d’antimoine, celui de zinc, etc. Le protosulfure 
pur est solide, brillant, d’une couleur bleue; il ne fond pas 
aussi facilement que le plomb; chauffé dans un creuset 
brasqué, il se vaporise en partie ; une autre portion se dé- 
compose en soufre et en sous-sulfure. Si on le chauffe avec 
le contact de l’air ou du gaz oxygène, il se transforme en 
gaz acide sulfureux et en protosulfate ; et si la température 
est très élevée, il fournit, outre ces deux produits, du plomb 
métallique. On l’emploie pour en extraire le métal ; les po- 
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tiers de terre s'en servent sous le nom d'alquifoux, pour 
vernir leur poterie. Il est composé d’un équivalent de plomb 
et d'un équivalent de soufre , ou de 86,55 parties de métal et 
de 43,45 de soufre. M. Becquerel est‘ parvenu à l'obtenir 
cristallisé en tétraèdres réguliers en employant un procédé 
électro-chimique. 

On peut, en précipitant l’azotate de plomb par l'iodure de 
potassium, obtenir un iodure de plomb jaune doré, formé 
d'équivalents égaux d'acide et de plomb; il est soluble daus 
4235 parties d'eau froide et dans 194 d’eau bouillante et cris- 
tallisable en paillettes hexagones régulières. Il a été “HPIe 
contre certaines maladies cutanées. 

La combinaison du chlore gazeux et du plomb s’ opère sans 


_ dégagement de lumière. Le chlorure formé se trouve dans 


la nature, et a été connu sous les noms de muriate de plomb, 
de plomb corné et d'hydrochlorate de plomb. Il est blane, 
demi-transparent, inallérable à l'air, fusible au-dessous de 
la chaleur rouge, volalil à une température plus élevée : il 
a une saveur sucrée, et se dissout dans 22 à 24 parties d’eau; 
cette dissolution fournit par l'évaporation des prismes 
hexaèdres, incolores, brillants et satinés. Il paraît formé de 
74,6 de plomb (un équivalent) et de 25,4 de chlore (un équi- 
valent). Il est sans usages ; mais on pourrait, d’après M. Coul- 
lier, le substituer à la eéruse dans la peinture à l'huile, pour 
éviter l’altération que l'acide sulfhydrique fait éprouver au 
blanc de plomb ordinaire. On l'oblient en versant du chlo- 
rure de sodium dans une dissolution d'azotate de plomb. Il 
existe encore un sous-chlorure de plomb blanc, pulvérulent, 
insoluble dans l’eau, qui prend une belle couleur jaune lors- 
qu'on le chauffe. Le jaune minéral n’est que de l'oxychlorure 
de plomb hydraté blanc que l'on a fait fondre et qui est de- 
venu jaunc : on l’obtient en faisant réagir et en agitant con- 
tinuellement À partie de sel marin, 4 parties d'eau et 4 ou 
7 parties de litharge. 

L'azote n'agit point sur le plomb. Il en est de même de 
l'eau privée d'air; mais si ce liquide a le contact de l'atmo- 
sphère, le métal passe à l’état de protoxyde, qui ne tarde pas 
à absorber l'acide carbonique, en sorte que, au bout d’un 
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certain temps, il renferme du carbonate de plomb dissous à 
la faveur d’un excès d'acide carbonique. 

Les acides borique, carbonique, phosphorique et sulfu- 
reux, sont sans action sur le plomb. L’acide sulfurique con- 
centré, qui ne l'attaque pas à froid , lui cède une portion de 
son oxygène à l’aide de la chaleur : il se dégage du gaz acide 
sulfureux, et le protoxyde formé se combine avec l'acide non 
décomposé. L’acide azotique très concentré n’agit pas sur le 
plomb, même lorsqu'il est bouillant; étendu d’un peu d’eau, 
il attaque ce métal avec énergie, le transforme en protoxyde 
et le dissout; la portion d'acide décomposée pour oxyder le 
métal, passe à l'état de gaz bi-oxyde d'azote (gaz nitreux). 
L'acide’ chlorhydrique liquide agit à peine sur le plomb. L'a- 
cide sulfhydrique est décomposé par ce métal, qui se trans- 
forme en sulfure noir, tandis que l'hydrogène se dégage. 
L'acide phtorhydrique est sans action sur lui. Il décompose 
l'acide arsénique à l’aide de la chaleur. On n’a pas déterminé 
comment les acides molybdique, tungstique et chromique se 
comportent avec le plomb. | 

Plusieurs des métaux précédemment étudiés peuvent s'al- 
lier avec lui : nous allons examiner les principaux de ces 
alliages. 4° Alliages de parties égales de plomb et d'étain. 
Lorsqu'on fait fondre ces deux métaux, on obtient un alliage 
solide, grisâtre , qui fond plus facilement que l'étain, et qui 
est connu sous le nom de soudure des plombiers, parce qu'il 
sert à souder les tuyaux de plomb. A une température éle- 
vée, il absorbe l'oxygène, décompose l'air, et donne lieu à 
un grand dégagement de calorique et de lumière. 2 Al/iage 
de 20 parties d’antimoine et de 80 parties de plomb. Il est 
solide, malléable, plus dur que le plomb, et fusible au-des- 
sous du rouge-cerise; on s'en sert pour faire les caractères 
d'imprimerie. 3° L’alliage fusible de d’Arcet est formé de 
8 parties de bismuth, de 5 parties de plomb, et de 3 parties 
d'étain ; il est remarqüable en ce qu'il fond au-dessous de 
100° thermomètre centigrade. Uni à une petite quantité de 
mercure, il devient encore plus fusible, et peut servir à faire 
des injections anatomiques. 

Le plomb est très malléable ; on peut le réduire en feuilles 





DU PLOMB.  ‘ … 499 


très minces dont tout le monde connaît les nombreux em- 
plois. Quoique peu ductile, on est parvenu à le réduire en 
fits qui par leur souplesse peuvent remplacer la paille et 
l'osier pour attacher les plantes, etc. 

Le plomb est employé pour préparer des balles, de la gre- 
naille , la soudure des plombiers, les caractères d'imprime- 
rie, le blanc de plomb, la litharge , le massicot, le minium ; 
il sert à la construction des bassins, des conduits, des réser- 
voirs , des chaudières , des chambres où l’on prépare l'acide 
sulfurique, etc. Il entre dans la composition des émaux. 

Dans ces derniers temps, M. Desbassyns de Richemont est 
parvenu à souder le plomb avec lui-même, sans employer 
aucun autre métal. Pour cela, il fait fondre sur Ja partie de 
plomb à souder, préalablement bien décapée, une petite 
lame de plomb, à l’aide de la chaleur produite par la com- 
bustion du gaz hydrogène avec l'air. Le plomb ainsi fondu 
n'étant mélangé d'aucune partie d'oxyde, parce que l'hydro- 
gène le réduit aussitôt qu'il se forme, il y a une parfaite ho- 
mogénéité dans Lous les points de contact. On désigne cette 
opération sous le nom de soudure autogène; elle est très 
utile dans la construction des chambres de plomb. 

Emaux.— On donne le nom d'émail à des produits vitrifiés, 
transparents ou opaques, incolores ou colorés, formés prin - 
cipalement par le protoxyde de plomb. Ceux qui sont opaques 
contiennent de l’oxyde d’étain, ceux qui sont colorés renfer- 
ment un oxyde métallique coloré. — Email blanc. On fait 
chauffer, avec le contact de Fair, 100 parties de plomb et 
45 à 40 parties d’étain: lorsque ces métaux sont transformés 
en oxydes, on fait fondre dans un four à faïence 100 parties 
du produit avec 25 ou 30 parties de sel commun, 75 parties 
de sable et 25 parties de talc (Clouet). On s’en sert pour 
vernir la faïence, etc. Det 

Le poids d’un équivalent de plomb est de 1294,500. 

Extraction. Exploitation du sulfure. — On triture et on 
lave ce minéral pour en séparer la gangue, puis on le grille; 
cette opération peut déjà fournir un peu de plomb, si la tem- 
pérature est très élevée. Mais le produit du grillage consiste 
principalement en oxyde, en sulfate et en une petite propor= 
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tion desulfure de plomb. On le traite dans le fourneau à man- 


- che, par de la grenaille de fer, et par du charbon de terre oude 


bois. Le charbon décompose l’oxyde et le sulfate de plomb, 
tandis que le fer s'empare du soufre du sulfure; le plomb mis 
à nu ne tarde pas à couler dans des bassins : on l'appelle 
plomb d'œuvre; il contient le plus souvent du zinc, de l’anti- 
moine, du cuivre et de l'argent; on le fait chauffer avec le 
contact de l'air. Le zinc et l'antimoine s’oxydent facilement, 
et font partie des premières portions de massicot obtenues. 
Si l’on continue à chaufler, le cuivre s’oxyde également, 
s'unit au massicot déjà formé, et il reste une portion de 
plomb métallique. Le massicot obtenu dans cette opération 
peut servir dans les fabriques de poterie. 

On peut se procurer du plomb parfaitement pur, en dé- 
composant le carbonate de plomb de Clichy par du charbon. 


DES OXYDES DE PLOMB, 


M. Dulong d’abord, et M. Boussingault ensuite, ont si- 
gnalé l'existence d’un sous-oxyde de plomb, mou, suscepti- 
ble de former des sels avec les acides, mais se transformant 
en protoxyde sous les plus faibles influences. Plusieurs chi- 
misies ne considérant ce corps que comme un mélange de 
protoxyde “et de plomb métallique, nous ne nous en occu- 
perons pas davantage. 

ProToxynE ({ Massicot , litharge).— Cet oxyde ne se trouve 
dans la nature qu’en combinaison avec des acides. Il est so- 
lide, jaune, facilement fusible, fixe et indécomposable par 
la chaleur. Si on le laisse refroidir lentement lorsqu'il a été 
fondu, il cristallise en lames brillantes jaunes ou d’un jaune 
rougeâtre, que l’on désigne sous le nom de litharge. À une 
température élevée, il absorbe le gaz oxygène de l'air et 
passe à l’état de minium ; à froid, il s'unit avec l'acide car- 
bonique qui se trouve dans l'atmosphère; c’est ainsi que 
par la formation de cette couche de carbonate de plomb in- 
soluble à la surface des lames qui servent de toitures, le 
plomb se trouve préservé d’une oxydation plus considérable. 


. Le carbone, l'hydrogène et tous les corps susceptibles d’ab- 
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sorber l'oxygène, le décomposent et le transforment en 
plomb métallique. Délayé dans de l’eau, et mis en contact 
avec du chlore gazeux, il est en partie décomposé; le chlore 
forme , avec le plomb, du chlorure blanc, et l'oxygène se 
porte sur une portion de protoxyde qu'il transforme en bi- 
oxyde. Il se dissout en petite quantité dans l'eau distillée 
pure ; il est très soluble dans la potasse, la soude, la baryte, 
la strontiane et Ja chaux, avec lesquelles il forme des disso- 
- lutions que l'on peut obtenir cristallisées en écailles blanches, 
ainsi que l’a fait voir Berthollet. Le protoxyde de plomb dis- 
sout l'acide silicique et l’alumine à une température élevée, 
en sorte qu’il est impossible de le fondre dans des creusets 
de terre, sans que ceux-ci soient altaqués ; il est le seul oxyde 
de plomb susceptible de se combiner avec les acides sans se 
décomposer. Chauffé jusqu’au rouge avec du chlorate de po- 
tasse, il passe à l’état de bi-oxyde. La litharge exerce une 
action vive sur tous les sulfures, même à une température 
_ peu élevée; le sulfure peut être décomposé en totalité par 
l'oxygène de la litharge, qui transforme le soufre en acide 
sulfureux. (Voyez le Mémoire de M. Berthier,’ Annales de 
Chimie, novembre 1828.) Le massicot est employé pour faire 
du blanc de plomb ; il entre dans la composition du jaune 
de Naples, etc. La litharge sert à préparer le sel et l'extrait 
de saturne, l’emplâtre diapalme, l’onguent de la mère, etc. 

Le protoxyde de plomb est formé d'un équivalent d'oxy- 
gène et d’un équivalent de plomb. Sa formule est Pb O, ainsi 
que l’a fait voir M.Payen ; on peut l'obtenir en cristaux bien 
déterminés, mais microscopiques. Lorsqu'il est à l'état d'hy- 
drate cristallisé en octaèdres, il contient, pour un équivalent | 
d'eau, trois équivalents de protoxyde; sa formule est alors 
3 Pb O + HO. 

On obtient le protoxyde de plomb enfaisant fondre du plomb 
dans un four à réverbère sous l'influence d’un courant d'air. 
Il faut agiter le plomb fondu, et ramener sans cesse sur les 
bords toute la couche d'oxyde formé, afin de renouveler 
les surfaces. Les litharges du commerce ne sont pas pures; 
la litharge anglaise contient du fer et de l'argent ; celle d'Al- 
lemagne renferme du fer et du cuivre en proportions varia- 
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bles; celle de France contient aussi du fer et un peu moins 
de cuivre que la précédente. | 

Br-oxype (Oxyde puce).— Cet oxyde, d’une couleur puce, 
est le produit de l'art; il est décomposé par la chaleur en 
gaz oxygène et en proloxyde de plomb. Mis en contact avec 
l'eau et avec un excès de chlore gazeux , il n'éprouve aucune 
-altération, d’après les expériences de Vauquelin; trituré 
avec du soufre, il lui cède une portion de son oxygène, 
forme du gaz acide sulfureux, et il y a dégagement de calo- 
rique et de lumière si le mélange est bien sec. Le gaz acide 
sulfureux s'empare d'yne grande partie de son oxygène, le 
ramène à l'élat de protoxyde, et se transforme en acide sul- 
furique, qui s’unit au protoxyde et forme ainsi un sulfate. Il 
. he se combine pas avec les acides el ne forme par conséquent 
jamais de sels. L’acide azolique ne Jui fait éprouver aucun 
changement. Ilest employé dans les laboratoires comme corps 
oxygénant. Il est formé d’un équivalent de plomb et de deux 
d'oxygène. Sa formule est Ph 0?. Qn l'obtient en chauffant 
le minium avec 5 à 6 parlies d'acide azotique étendu de-son 
poids d’eau; il se forme du proto-azolate de plomb soluble 
et du b-oxyde qui reste au fand du matras, et qui doit être 
lavé avec de l'eau chaude. (Voyez Miniuu.) 

Minivm. — Ce corps, regardé pendant long-temps comme 
du bi-oxyde de plomb, est formé de bi-oxyde et de 
protoxyde. On peut représenter sa composition par un équi- 
valent de protoxyde qui fait fonction de base, et un équiva- 
lent de bi-oxyde qui fait fonction d'acide; on a donc Ph 0° 
+ Pb 0 = Pb* 0", qui est la composition la plus générale- 
ment admise. Cependant, d'après un travail de M. Dumas 
_ publié en 1842, il faudrait considérer le minium comme 
formé de Pb 0: + 2 Pb O0 — Ph? 0°. Il existe en masses in- 
formes d'un rouge peu éclatant, à Langenberg au pays de 
Hessé-Cassel. Il est d'une belle couleur rouge, susceptible 
d'être décomposé par la chaleur en oxygène et en protoxyde ; 
il est fusible, et n’a aucune aclion sur l'air ni sur le gaz oxy- 
gène. Il n’est que très peu soluble dans l’eau, d’après les 
expériences de Vauquelin. L'acide azsolique dissout le 
pratoxyde, et laisse le hi-oxyde brun insaluble. Traité par 
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l'acide chlorhydrique, il est décomposé, et l'on obtient du 
chlorure de plomb d’un blanc jaunâtre, du chlore et de 
l'eau; ce qui prouve que l'oxygène du minium se eombine 
avec l'hydrogène de l'acide, tandis que le métal s'empare 
d'une portion du chlore mis à nu. Il se combine avec la po- 
tasse, la soude, la chaux, etc., mais moins facilement que 
le protoxyde. Le minium du commerce contient presque 
toujours du protoxyde de plomb et quelquefois du bi-oxyde 
de cuivre. Il est-employé à faire le cristal, les vernis sur les 
poteries, et en peinture. 

On prépare le minium en chauffant le massicot on prot- 
oxyde de plomb avec le contact de l'air. Pour cela, on place 
le massicot dans des cuvettes en tôle peu profondes, et on 
les introduit dans le four qui a servi à la préparation du 


- massicot, afin de profiter de la chaleur perdue dont le degré 


est très convenable à l'opération. Qn abandonne le tout ainsi | 
pendant vingt-quatre heures, alors le massicot absorbe de 
l'oxygène et produit du minium. Mais comme à oet élat il 
contiendrait encore beaucoup de protoxyde, an le chauffe de 
nouveau, et même jusqu’à huit fois, mais le plus ordinaire- 
ment trois. Chaque opération porlant le nom de feu, an dé- 
signe, dans le commerce, la qualité du minium par le Four 
bre de feux qu'il a subis. 

Le minium obtenu par la calcination du carhonate de 
plomb étant le plus divisé , est anssi le plus os il porte le 
nom de mine. 


DES SELS DE PLOMS. 


Parmi les oxydes de plomb, il n’y a que le protoxyde qui 
puisse se combiner avec les acides et former des sels, qui 
sont pour la plupart insolubles. Ceux qui se dissolvent four- 
nissent des liquides incolores, doués d’une saveur plus ou 
moins douceâtre; ils donnent, par l'acide sulfhydrique et 
par les sulfures solubles, un précipité noir de sulfure de- 
plomb, un précipité jaune-serin de chromate de plomb par 
l'acide chromique et par les chromates solubles, jaune 
orangé par l'acide iodhydrique ou par les iodures (le pré- 
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cipité est de l’iodure de plomb}, un précipité blanc de 
protoxyde par la potasse, la soude on l’ammoniaque; ce 
précipité jaunit lorsqu on le fait sécher, et se redissout à 
merveille dans un excès de polasse ou de soude. Si, avant 
de décomposer la dissolution de plomb par les alcalis, on 
l'étend d'une suffisante quantité de chlore liquide, le préci- 
pité, jaune d’abord, devient rouge, et finit par passer à l’état 
de bi-oxyde brun, phénomène qui dépend de ce que l'eau a 
été décomposée; son oxygène s'est porté sur le protoxyde de 
plomb, tandis que le chlore s'est uni à l'hydrogène. Les 
carbonates de potasse, de soude et d'ammoniaque transfor- 
ment ces dissolutions en carbonate de plomb blanc insoluble 
ou peu soluble dans l’eau. Elles sont précipitées en blanc par 
l'acide sulfurique et par les sulfates solubles : dans ce cas, 
le précipité est du sulfate de plomb. Enfin, le zinc ayant 
plus d’affinité pour l'oxygène et pour l'acide que le plomb, 
précipite celui-ci à l’état métalliqüe. 

Tous les sels de plomb sont vénéneux, aussi faut-il pros- 
crire l’usage du plon)b pour tout ce qui peut servir à la pré- 
paration des aliments. 

CARBONATE (Céruse). — On trouve ce sel en France, en 
Bretagne, au Hartz, en Bohême, en Ecosse et en Daourie. 
Îl est tantôt cristallisé en prismes rhomboïdaux, ou en oc- 
taèdres réguliers, ou en petites paillettes brillantes, trans- 
parentes, d’une couleur blanche ou jaune-brunâtre ; tantôt 
en petites masses. Celui que l'on prépare dans les laboratoires 
est pulvérulent, blanc et insipide ; chauffé doucement ,-il se 
décompose en acide carbonique et en oxyde de plomb; mais 
soumis à l’action du chalumeau , il se décompose et donne 
du plomb métallique; il est insoluble dans l’eau, à moins 
que celle-ci ne contienne du gaz acide carbonique. Il est 
formé de 83,52 (un équivalent) de protoxyde et de 16,48 
(un équivalent) d'acide. MM. Barruel et Mérat ont retiré 
64 grammes de carbonate de plomb très bien cristallisé, en 
faisant évaporer six voies d’eau laissées pendant deux mois 
dans une cuve doublée en plomb, qui avait été exposée à 
l'air, et par conséquent en contact avec le gaz acide carbo- 
nique. (Thèse de M. Mérat sur la colique de plomb.) La cé- 
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ruse est employée pour étendre les couleurs ; on s'en sert 
aussi pour -dessécher les huiles et pour peindre les boiseries 
des appartements. Elle est loujours mélangée d'un peu de 
charbon ou d'indigo pour lui donner un reflet bleu; celle de 
Hollande est colorée par du sulfure de plomb. Les céruses 
du commerce, tèlles que le blanc de Venise, le blanc de 
Hambourg et le blanc de Hollande, contiennent parties égales 
au moins de sulfate de baryte qui est nécessaire pour leur 
donner de l’opacité. | | 

Préparation. — On fait arriver un courant de gaz acide 
carbonique dans une dissolution de sous-acétate de plomb 
soluble ; il se précipite du carbonate de plomb, et le sel se 
trouve ramené à l’état d’acétate neutre ; on le décante, et, 
à l’aide de la litharge, on le transforme de nouveau en sous- 
acétate de plomb soluble, que l'on décompose encore par . 
l'acide carbonique; on lave bien le carbonate précipité, et 
on le livre au commerce après l'avoir fait sécher. Tel est 
le procédé suivi dans Pusine de Clichy. En Hollande, on 
prépare le blanc de plomb en soumettant les lames de ce 
métal à l’action de la vapeur du vinaigre, de l’air et de l'acide 
carbonique : le plomb s’oxyde, passe à l'état de sous-acé- 
tale, qui est ensuite décomposé par l'acide carbonique. Ce 
procédé est moins économique que le premier, mais il donne 
une céruse de meilleure qualité. | 

Azorate. — Il n'existe pas dans la nature; on peut l'ob- 
tenir cristallisé en octaèdres dont les sommets sont tron- 
qués, d'une couleur blanche, opaques ou transparents, 
inaltérables à l’air, et solubles dans 7 à 8 parties d'eau à 
15°. Si, après avoir desséché ce sel, on le chauffe dans des 
vaisseaux fermés, il se décompose et se transforme en acide 
hypo-azotique liquide (voy. p. 171), en gaz oxygène et en 
protoxyde de plomb. Si on fait bouillir {a dissolution d'azo- 
tate de plomb avec du protoxyde, on oblient un sous-azotate 
de plomb blanc, moins soluble dans l'eau que le précédent. 
Si, au lieu de la faire bouillir avec du protoxyde, on se sert 
de lames de plomb très minces, l'acide azotique est décom- 
posé, cède une partie de son oxygène au plomb, et il se 
forme du sous-hypo-azotite de plomb ; il se dégage du gaz bi- 
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oxyde d'azote. On obtient l’azotate de plomb avec de la 
litharge, et l'acide azotique étendu de trois ou quatre fois 
son poids d'eau. Il sert à la fabrication des verres pesants 
destinés aux opticiens et à analyser les minéraux qui ren- 
ferment une base alcaline à l’état de silicate. 

Composition. — Il est formé de 67,3 de protoxyde (un 
équivalent) et de 32,7 d'acide (un équivalent). 

CHROMATE (plomb rouge). — On n'a trouvé ee sel que 
dans la Sibérie. Celui que l’on prépare dans les laboratoires 
est d'une belle couleur jaune serin lorsqu'il est neutre, in- 
soluble dans l’eau et peu soluble dans les acides; chauffé, 
il se transforme en oxyde de plomb, en oxyde de chrome, 
et en oxygène : ce qui l’a fait employer dans l'analyse des 


substances organiques. Il est formé de 68,15 d'oxyde (un 


équivalent) et de 31,85 d'acide chromique (un équivalent). 
On l'obtient en décomposant l’acétate de plomb par le chro- 
mate de potasse. On l’emploie pour peindre sur la toile et 
sur la porcelaine ; il fait la base des couleurs jaunes que l’on 
applique sur Îles caisses des voitures. 

SOUS-cHROMATE.— Îl est d’un très beau rouge de cinnabre 
si on l’a obtenu en faisant fondre du chromate neutre jaune 
avec de l’azatate de potasse. (Voy. Ann. de Ch., juill. 1831.) 


DU CUIVRE. 


Le cuivre se trouve, 4° à l'état natif en France, mais prin- 
cipalement en Sibérie, en Suède, en Angleterre, en Saxe, 
en Hongrie; 2° combiné avec l'oxygène ; 3° avec certains 
corps simples et avec le soufre ; 4° enfin à l’état de sel. On a 
trouvé de très petites quantités de cuivre dans certains vé- 
gélaux, comnie le quinquina gris, la garance , le café et le 
froment ; le sang et tous nos lissus en contiennent. 

Le cuivre est un métal solide, d’une belle couleur rouge, 
d'une oueur et d’une saveur sensibles et désagréables. Quoi- 
que brillant, malléable et ductile, il ne possède ces pro- 
priétés qu'à un degré inférieur à celui des métaux les plus 
précieux. Doué d'une force de ténacité moindre que celle 
du fer, quoique très grande, il est plus sonore que lui et 
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que tous les autres métaux. Le poids dé dis du cuivre 
écroui est de 8,878. 

Soumis à l’action du calorique, il fond à 27° du pyromètre 
de Wedgwood, et ne se volatilise pas; on peut l'obtenir cris- - 
tallisé en pyramides quadrangulaires si on le refroidit len- 
tement. S'il a le contact de l'air ou du gaz oxygène, il passe 
à l'état de bi-oxyde brun sans qu'il se dégage de la lumière ; 
des phénomènes analogues ont lieu à la température ordi- 
naire , pourvu que les gaz soient humides : ainsi le gaz oxy- 
gène ternit sa surface et l'oxyde au bout d'un certain temps ; 
l'air atmosphérique non seulement le change en oxyde, 
mais le fait encore passer à l’état de carbonate verdâtre 
hydraté mélé d'hydrate. 

On ne connait pas de composé d'hydrogène et de cuivre, 
ni de bore et de cuivre. Il est probable qu'il existe uu carbure 
de cuivre, quoiqu'il n’ait pas encore été obtenu; on sait en 
effet que le cuivre fondu avec du charbon devient un peu 
aigre. 

Le phosphore peut se combiner directement avec lui et 
donner un phosphyre d'un blanc grisâtre , brillant, fragile, 
très dur. Lorsqu'on chauffe ensemble 3 parties de soufre et 
8 de cuivre, il y a dégagement de calorique et de lumière, 
et formation d’un protosulfure solide, d’un gris de plomb, ou 
jaunâtre, plus fusible que le cuivre; l'air atmosphérique 
ou le gaz oxygène transforment çe sulfure en acide sulfureux 
et en oxyde de cuivre à une température élevée ; si la chaleur 
est moins forte, ils le font passer à l'état d'acide sulfureux 
et de cuivre. Il est formé d’un équivalent de cuivre (79,73) 
et d'un de soufre (20,27). Il existe en France, en Cornouail- 
les, en Suède, en Saxe , en Sibérie., en Bohême, au Harz, 
en Hongrie, elc.; on Je désigne sous le nom de pyrite de 
cuivre; £elle-ci contient toujours une plus ou moins grande 
quantité de sulfure de fer; on peut considérer cette pyrite 
comme composée d'un équivalent de sesquisulfure de fer et 
d'un de pratosulfure de cuivre, avec une très pelite quantité 
d'acide silicique et de sesqui-oxyde de fer interposé. On 
J'emploie à l'extraction du cuivre du cammerce et à la pré- 
paration du sulfate de cuivre (couperose hleue). Il existe 
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encore un bisulfure de cuivre que l’on prépare en versant 
de l'acide sulfhydrique dans un sel de bi-oxyde de cuivre. Ilest 
brun-noirâtre et très altérable à l'air froid qui le transforme 
en sulfate. On peut encore obtenir des sulfures plus sulfurés 
en versant dans les sels de bi-oxyde de cuivre des sulfures 
alcalins contenant beaucoup de soufre. 

Le composé d'iode et de cuivre est d’un blanc grisâtre.et 
insoluble dans l’eau. Il pourrait bien n'être qu'un mélange 
de proto-iodure et d’iode. 

Chauffé avec du chlore gazeux, il l’absorbe, rougit et passe 
à l’état de chlorure : ce phénomène a même lieu à froid, et 
la combustion est des plus intenses si le cuivre est en feuilles 
minces. On connait deux composés de ce genre. 4° Le b:- 
chlorure, que l’on prépare en dissolvant le cuivre dans l’eau 
régale bouillante et en évaporant la dissolution jusqu'à sic- 
cité, est solide, couleur d'écorce de cannelle, très soluble 
dans l’eau et dans l’alcool, d’une saveur fortement styptique; 
le solutum aqueux est bleu s’il’contient beaucoup d’eau, et 
vert s’il est concentré. Chauffé à l’état solide, il perd de 
l'eau et du chlore, et se trouve transformé en protochlo- 
rure ; il est composé d'un équivalent de cuivre (47.1) et d'un 
de chlore (52,9). £ 

Le protochlorure s'obtient en traitant par l’acide chlorhy- 
drique un équivalent de cuivre en limaille, et un équivalent 
de bi-oxyde de cuivre pulvérisé ; le solutum est liquide, brun 
et opaque ; mais au bout d'un jour ou deux il devient incolore 
et transparent ; cette coloration et cette opacité dépendent 
de la présence d'une certaine .quantite de bi-oxyde de cuivre 
qui ne tarde pas à se déposer. Le solutum ainsi décoloré con- 
stitue le protochlorure dissous dans l'acide chlorhydrique ; 
si on l'évapore i à l'abri du contact de l'air, et qu'on le chauffe 
jusqu’à fusion, il est solide, fauve clair, tandis qu'il est 
blanc lorsqu'il est anhydre et très divisé; quand il se pro- 
duit lentement, on peut l'obtenir en petits tétraèdres inco- 
lores , parfaitement transparents. Il est fusible, insoluble 
dans l’eau, altérable à l'air, qui le verdit et le change en 
bichlorure et en oxychlorure. Il se dissout dans l'acide chlor- 
hydrique, et le solutum est incolore et décomposable par 
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l'eau, qui le sépare sous forme d’une poudre blanche ; l'am- 
moniaque le, dissout sans se colorer, à moins qu'il n'ait le 
contact de l’air, car alors la liqueur bleuit; on se sert même 
avec avantage de ce changement de couleur pour constater 
la présence d’une très petite quantité d'oxygène, dont il est 
très avide. Lavé à plusieurs reprises avec de l'eau, il est dé- 
composé et changé en protoxyde de cuivre orangé et en 
acide chlorhydrique (Chenevix). Il est décomposé par une dis- 
solution de potasse, qui cède son oxygène au cuivre pour le 
transformer en protoxyde orangé, tandis que le chlore s’unit 
au potassium. Îl est formé de 64,1 de cuivre (deux équiva- 
lents) et de 35,9 de chlore (un équivalent). 

OxycnLorure DE cuIvRE {Sable vert du Pérou). — Il existe 
au Chili. H est pulvérulent, vert, insoluble dans l’eau, in- 
sipide, et formé de 53,7 de bi-oxyde (trois équivalents), de 
30,3 de bichlorure (un équivalent) et de 16 d’eau (quatre 
équivalents). On l'obtient en versant dans un solutum de 
bichlorure de cuivre une quantité d’alcali insuffisante pour 
le décomposer complétement. 

Le cuivre présente, avec le brome, les mêmes phénomènes . 
qu'avec le chlore, et donne deux bromures inusités. 

L'azote se combine directement avec le cuivre à une tem- 
pérature rouge (Despretz). L'eau, les acides borique et car- 
bonique sont sans action sur le cuivre. L’acide phosphorique 
ne l'attaque qu’à la longue. L'acide sulfurique concentré est 
au contraire rapidement décomposé à la chaleur de l'ébulli- 
tion ; il y a dégagement de gaz acide sulfureux et formation 
de bi-oxyde de cuivre; celui-ci se combine ensuite avec l'acide 
non décomposé, et forme du sulfate de bi-oxyde de cuivre 
anhydre. Il se produit en outre du sulfure de cuivre brun. A 
la température ordinaire, l'acide sulfurique concentré est 
également décomposé par le cuivre, mais seulement au bout 
d'un certain temps; il se forme du sulfate de cuivre anhydre 
en cristaux incolores et du sulfure de cuivre brun. L'acide 
azotique, même élendu d'eau, l'attaque avec énergie à la tem- 
pérature ordinaire , le décompose en partie et le fait passer 
à l’état de bi-oxyde, qui se dissout dans la portion d'acide 
. non décomposé ; il se dégage du gaz bi-oxyde d'azote (gaz 
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nitrenx). L'acide hypo-azotique agit aussi avec beaucoup de 
force sur le cuivre. L'acide chlorhydrique liquide n’exerce 
pas d'action sur lui à froid ; bouillant et concentré, il n'agit 
guère mieux si le métal est à l'abri du contact de l'air. Les 
acides phtorhydrique et arsénique peuvent également se com- 
biner avec lui après l'avoir oxydé. 

Le cuivre peut s’allier avec plusieurs des métaux précé- 
demment étudiés; nous allons parler des principaux de ces 
alliages. 1° Alliage de zinc et de cuivre, connu sous les noms 
de laiton, de cuivre jaune, de similor, d'or de Manheim, d'al- 
hage du prince Robert, elc. Il est formé de zinc, de cuivre 
et de très petites quantités de plomb et d'étain ; ces deux 
derniers mélaux rendent le laiton plus dur, plus roide et 
moins ductile ; il suffit d’ün demi-centième d'étain pour alté- 
rer sa ductilité. Le laiton sans plomb convient mieux pour 
les ouvrages au marteau, tandis que celui qui en renferme 
est plus propre aux traväux du tourneur. On explique la 
présence de l'étain parce qu'on fabrique le laiton avec de 
vieux cuivres qui ont souvent été étamés, ét celle du plomb 
par la mêmé cause (l’étamage se faisant toujours avec un 
alliage de plomb et d’étain), et par l'emploi du cuivre ro- 
sette, qui contient souvent du plomb. 


Composition des laitons. 


Cuivre. Zinc. Plomb. Étsin. 
Laiton des tourneurs de Stolberg. 65,8 31,8 2,9 0,2 
— des doreurs. . . . . 63,70 , 33,55 0,25 9,50 
— enfil. . . . . . 64,2 93,1 0,8 0,0 


— pour le travail au areas: 70,1 29,9 0,0 0,0 

— des garnitures d'armes, . 89, 47, : 0,0 8, 

— statuaire. . . . . . 91,22 5,57 41,43 1,78 
Chrysocale. , . .'. . . . 90, 7,9 1,6 0,0 


+ Le cuivre blanc ou chinois est formé de 40,4 de cuivre, 
de 25,4 de zinc, de 2,6 de fer et de 31,6 de nickel. 

Le laiton est plus fusible que le cuivre; il se transforme 
en oxydes de ces métaux lorsqu'on le chauffe avec du gaz 
oxygène ou avec l'air; il produit même une belle flamme 
verte. On ne le trouve pas dans la nature; il est employé 
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dans la préparation des chaudières, des poëlons, d'un très 
grand nombre d'instruments de physique , des épingles, des 
cordes d'instruments, etc. 

2 Alliage d’étain et de cuivre. On le désigne sous le nom 
de bronze ou métal de canons lorsqu'il est formé de 14 par- 
ties d’étain et de 100 de cuivre ; on l'appelle métal de cloches 
quand il est composé de 22 parties d'étain et de 78 de cui- 
vre; mais il renferme souvent du plomb ou du zinc, qui sont 
bien moins coûteux que l'étain ; on y trouve aussi un peu de 
bismuth et d'antimoine. L'alliage qui constitue les timbres 
des horloges contient un peu plus d’étain et un peu moins 
de cuivre : il porte le nom de tam-tam, d'alliage des cym- 
- bales, lorsqu'il entre dans sa composition environ 80 par-. 
ties de cuivre et 20 parties d'étain ; mais comme cet alliage 
est excessivement cassant, il faut le tremper en le chauffant 
jusqu'au rouge cerise sombre, et en le plongeant dans l’eau 
froide ; alors seulement il peut être aplati sous le marteau et 
ployé'sans casser jusqu'à ce que les deux côtés du morceau 
forment entre eux un angle de 130 à 140 degrés. Les mi- 
roirs de télescopes sont composés d'une partie d’étain et de 
2 parties de cuivre. Le bronze monétaire contient, sur 
100 parties, de 7 à 11 parties d'étain, ou même d’étain et 
de zinc. Les propriétés physiques de ces divers alliages va- 
rient un peu, suivant les proportions de leurs éléments ; 
leurs propriétés chimiques seront facilement déduites de 
celles des métaux quientrent dans leur composition. Le bronze 
est toujours plus dur et plus fusible que le cuivre ; sa den- 
sité est supérieure à la densité moyenne des métaux dont il 
est formé ; mélangé avec un centième de fer ou avec trois 
centièmes de zinc, il devient plus dur et plus tenace, et 
doit être préféré dans la fabrication des objets de petite di- 
mension. — Cuivre étamé. Il n’est autre chose que du cuivre 
dont la surface, préalablement décapée ou désoxydée au 
moyen du chlorhydrate d’ammoniaque (sel ammoniac), de 
la chaleur et du frottement, est recouverte d’une couche 
mince d’étain, ou d'un alliage d’étain et de plomb, ou d’un 
alliage d’étain et de fer; une partie de cette couche est com- 

binée avec le cuivre, tandis qu'une autre partie est simple- 
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ment superposée et en quelque sorte en excès. L’étamage 
fait avec l’étain pur est d’un blanc d'argent, mais devient 
jaunâtre dès qu'il s'oxyde ; il donne du moiré métallique 
quand on le traite par l'acide acétique, tandis que cela n'a 
pas lieu si l’étain n’est allié même qu'avec 1/20 de plomb. 
La destruction de l’étamage pur est due à l'oxydation, à 
l'action des acides, au frottement et au récurage. Les sels 
d’étain qui se forment pendant cette destruelion ne se pro- 
duisent pas en assez grande quantité pour offrir un danger 
réel. L’étamage fait avec un alliage de plomb et d'étain con- 
tient ordinairement un tiers ou un quart de plomb ; il est 
bleuâtre et nullement dangereux , parce que l’action galva- 
nique qui résulie du contact des métaux suffit pour décom- 
poser l'oxyde aussitôt qu'il se forme ; il doit être préféré au 
premier quand il s'agit de le faire pénétrer dans les replis 
des cannelures, au fond de vases étroits et longs, parce 
qu'il coule mieux. L'étamage fait avec 8 parties d'étain et 
une de fer est moins fusible, plus durable et plus adhérent 
que les autres. Dès l’année 1785, Poulain avait fait connaitre 
cet élamage, dont il facilitait la fusion au moyen du borax 
el du verre. Aujourd'hui on substitue avec avantage au fer 
du fer-blanc, parce qu'il s'allie mieux à l’étain. L'étamage 
de Poulain, dont celui de Biberel n’est qu'une imitation, et 
qui porte le nom d'étamage polychrome, résiste beaucoup 
plus au récurage que l'étamage ordinaire ; quant aux agents 
chimiques , il en est qui l’attaquent plus facilement , tandis 
que d’autres agissent beaucoup moins que sur l'étamage 
ordinaire; en somme il doit être préféré à ce dernier. Le 
melchior, maillechort, argentan, est un alliage de cuivre, de 
zinc et de nickel, contenant quelquefois du fer et de l’étain, 
ressemblant tellement : à l'argent au second titre, c’est-à-dire 
à 9800/1000 , que le préposé du bureau de garantie y a été 
trompé. On l'emploie, soit à l’ornement, soit au service de 
table. Il est plus attaquable que l’argent au titre de 950 mil- 
lièmes, par tous les réactifs et les substances culinaires. 
Tous ces alliages, en général, devraient être rejetés des 
usages domestiques, car des vases dans lesquels on conserve 
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des aliments pendant un jour ne tardent pas à se couvrir 
d’une certaine quantité d’un sel de cuivre. 

3° Alhage de 40 parties de cuivre et d’une partie d’arsenic. 
— Cet alliage , loin d'être cassant, est légèrement ductile : 
il est plus fusible que le cuivre, et paraît être employé à 
faire des cuillèrs et des vases. 

4° L’alliage formé de 25 p. d'antimoine et de 75 de cuivre 
est fragile, violet, susceptible d’être poli, et sans usages. 

L'action de l’ammentiaque sur le cuivre métallique est re- 
marquable. Que l’on place un peu de tournure de cuivre 
dans un flacon à l'émeri que l'on remplit ensuite d'ammo- 
niaque liquide et que l'on bouche pour éviter le contact de 
l'air, le liquide qui surnage le cuivre reste incolore et con- 
serve sa transparence; mais si on débouche le flacon au 
bout de quelques heures, et qu’on transvase l'ammoniaque, 
on s'aperçoit qu'elle devient bleue par le contact de l’air: ce 
qui ne peut avoir lieu sans qu'il y ait du cuivre en dissolution. 

Lorsque le cuivre contient un peu de potassium, il ac- 
quiert une densité très considérable. 

Le cuivre est employé pour faire un très grand nombre 
d'ustensiles, pour doubler les vaisseaux; il entre dans ka 
composition de toutes les monnaies, qu'il rend plus dures ; 
on s’en sert pour faire le laiton, le bronze, la couperose 
bleue; il n’est point vénéneux lorsqu'il est pur. Nous ferons 
l’hisioire de l'empoisonnement par les préparations cui- 
vreuses à l’article ACÉTATE DE cuivre. (Voy. Chimie végétale, 
t. 11.) 

Le poids d'uu équivalent de cuivre est de 395,6. 

Æxtraction. -— On grille le sulfure de cuivre (la pyrite), 
comme nous l'avons dit en parlant de la préparation du sou- 
fre, et l’on obtient un mélange d'oxydes de cuivre et de fer, : 
et de sulfure non décomposé. On le chauffe fortement avec 
du charbon, qui s'empare de l'oxygène ; en sorte que le pro- 
duit, auquel on donne le nom de matte, est formé de cuivre, 
de fer et de soufre. On le grille jusqu’à douze fois de suite, 
pour le débarrasser du soufre ; les oxydes qui résultent du 
grillage sont fondus avec du charbon et de l’acide silicique ; 
cette dernière substance facilite la fusion de l’oxyde de fer 

L + 33 
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et empêche sa désoxydation ; en sorte que l’on obtient : 4° du 
cuivre noir qui renferme 0,90 de cuivre, un peu de soufre 
et un peu de fer; 2° des scories formées d'acide silicique et 
d'oxyde de fer; 3° une nouvelle matte que l’on grille de 
nouveau. On affine le cuivre noir en le faisant fondre dans 
un fourneau dont le sol est recouvert d'une brasque de 
charbon et d'argile; le soufre et le fer se combinent avec 
l'oxygène de l'air, que l’on dirige sur la masse au moyen de 
souftlets, et le cuivre se trouve affiné au bout de deux heu- 
res; on le fait couler dans des bassins chauds ; on l’arrose 
avec un peu d'eau, et on le retire sous forme de plaques 
qui constituent le cuivre rosette, ainsi nommé à cause des 
espèces de roses qui se forment par ce refroidissement brus- 
que. Celui-ci contient toujours du protoxyde de cuivre et 
presque toujours du plomb ; un millième de ce dernier métal 
le rend cassant et impropre à la fabrication du fil. 

Si la mine ne contient pas beaucoup de sulfure, on la 
traite par l'eau après l'avoir grillée ; par ce moyen on dis- 
sout les sulfates de fer et de cuivre formés pendant le gril- 
lage ; on met cette dissolution sur de la vieille ferraille qui 
précipite tout le cuivre du sulfate (voy. p. 516) : on désigne 
alors ce métal sous le nom de cuivre de cémentation. 

On traite les mines d'oxyde et de carbonate de cuivre par 
le charbon, et l’on obtient du cuivre métallique. Pour avoir 
ce métal pur, il faut réduire le proto ou le hi-oxyde par le 
gaz hydrogène à une température inférieure au rouge. 


DES OXYRES DA OUIVRE. 


Proroxype, — On le trouye en Angleterre, en Sibérie, 
dans les environs de Cologne. Il est tantôt cristallisé, tantôt 
en masse ou en poudre; il est jaune orangé lorsqu'il est 
humide, et rougèâtre quand il a été fondu ; il peut se com- 
biner avec l'oxygène à l’aide de la chaleur, et se transformer 
en bi-oxyde; il a beaucoup moins de tendance à s'unir avec 
les acides que ce dernier; en effet, il ne se combine guère 
bu’avec l'acide chlorhydrique , dans lequel il se dissout à 
mérveille. L'acide. azotique bouillant le change en bi-oxyde. 
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Il se dissout dans l'ammoniaque ét donne un liquide inco- 
lore qui passe au bleu aussitôt qu'il est en contact avec l'air. 
Il est formé de 88,78 de cuivre (deux équivalents) et de 
11,22 d'oxygène (un équivalent). 

Préparation. — On fait fondre ensemble, à une douce 
chaleur, 100 parties de sulfate de cuivre et 57 parties de 
carbonate de soude cristallisé , et on chauffe jusqn'à ce que 
la masse soit solidifiée ; on la pulvérise et on y mêle exacte- 
ment 25 parties de limaille de cuivre ; on l’entesse dans des 
creusets qu'on chauffe jusqu’au rouge blanc, en soutenant 
cette température pendant vingt minutes, On pulvérise la 
matière refroidie et on la lave ; le résidu sera le protoxyde 
de cuivre; les eaux de lavage contiendront du sulfate de 
soude. Ce procédé fournit un produit très beau et très dbon- 
dant. (Malagutti. Ann. de Chim. et de Phys., oct. 4833) 

Br-oxype. — Ïl existe très souvent dans la nature combiné 
avec des acides. Il est d’une couleur bleue lorsqu'il est à 
l'état d'hydrate; mais si l’on sépare l’eau par la dessiccation, 
il devient d'u brun noirâtre (1); il n'agit point sur le gaz 
exygène ; mais il s'empare dè l'acide earbonique de l'air et 
se transforme en terlionate de bi-oxyde vert insolublé dans 
l'eau (vert-de-gris naturel) ; il se dissout à merveille dans 
l'ammoniaque, à moins qu’il n’ait été calciné, et donne un 
liquide d’une couleur bleu de ciel; il est égalément soluble 
dans le chlorë, avee lequel il forme un ehlurure d'oxyde, 
d'après M. Grouvelle. Il pent être entibrement décomposé 
par le charbon ; qui lui enlèvé son exygènt à uñe tempéra- 
ture élevée; et le métal est mis à hu; le gaz hydrogène le 
réduit bien au-dessoùs du rouge ; il a l4 plus grande ten- 
dance à s'unir avee les acides. Il est formé de 79,83 parties 
de cuivre et de 20,17 parties d'otygène, où d’un équivalent 
de métal et d’un d'oxygène. Sa formule est Cu O. L'hydrate 
eontient un équivalent d'oxyde (81,5) et un d’eau (18,6). 
Ses propriétés vénéneuses ont été mises hors de douté ; on 
l'a employé autrefois en médecine, sous le nom d'@s weitim. 


(A) Ce bisexÿde, hyäraté où see, retient toujours uñé portith de l'n- 
cali à l’aide duquel il a été précipité. 
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pour guérir l’épilepsie ; il est émétique et purgatif; mais il 
est généralement abandonné aujourd’hui. On s’en sert pour 
colorer le verre en vert et pour analyser les matières orga- 
niques. On l'obtient en calcinant jusqu'au rouge, dans une 
capsule de platine, de l'azotate de bi-oxyde de cuivre pur, 
ou en chauffant le cuivre divisé au contact de l'air. 
Il existe encore un quadroxyde qui est sans usages. 


DES SELS FORMÉS PAR LE PROTOXYDE DE CUIVRE. 


Ces sels sont peu stables et peu connus. L’eau les trans- 
forme en sels de bi-oxyde et en cuivre métallique. Les alcalis 
et les carbonates alcalins les précipitent en jaune orangé. 
L'acide azotique et le chlore les changent en sels de bi- 
oxyde. 


DES SELS FORMÉS PAR LE BI-OXYDE DE CUIVRE. 


La couleur de ces sels est bleue ou verte ; ils sont presque 

tous solubles dans l'eau ou dans une eau acidulée. Leurs 
dissolutions sont décomposées et précipitées en bleu par la 
potasse , la soude ou l'ammoniaque; le bi-oxyde de cuivre 
précipité se dissout dans un excès d’ammoniaque et donne 
un liquide bleu foncé ; si, au lieu de le traiter par un excès 
d'ammoniaque , on le met en contact, lorsqu'il est encore à 
l'état d'hydrate gélatineux, avec de la potasse caustique 
solide , il devient brun-noirâtre, parce qu'il cède l’eau qu'il 
contient à lalcali. Ces dissolutions sont précipitées en noir 
par l'acide sulfhydrique et par les sulfures solubles (le dépôt 
est du sulfure de euivre), en cramoisi ou en brun marrou 
par le cyanure jaune de potassium et de fer, en vert-pré par, 
l'arsénite de potasse : le précipité vert, composé d'acide arsé- 
nieux et de bi-oxyde de cuivre , devient d’un vert plus foncé 
par l'addition d'une certaine quantité de potasse. 
.… Une lame de fer plongée dans une de ces dissolutions en 
précipite le cuivre à l'état métallique, en vertu de l’action 
galvanique qui a lieu’entre 1e fer et le cuivre. (Voy. Généra- 
lités sur les sels.) 
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CARBONATE VERT BIBASIQUE (Malachite).— On le trouve en 
Sibérie, à Chessy près Lyon, etc. ; il accompagne presque 
toutes les mines de cuivre ; il est tantôt sous forme de masses 
mamelonnées, tantôt sous forme de fibres ou de houppes 
soyeuses, d'un vert-pomme ou émeraude. Celui que l’on pré- 
pare dans les laboratoires est pulvérulent et d’une couleur 
vert-pomme très belle; l’un et l’autre sont insolubles dans 
l'eau, etse décomposent, par la chaleur, en gaz acide carboni- 
que et en bi-oxyde brun. On emploie le carbonate naturel, 


. qui est susceptible de prendre un très beau poli, pour faire 


des tables et plusieurs autres meubles qui sont d'un très 
grand prix. 

Préparation. (Voy. p. 266.) Le carbonate artificiel con- 
tient 74,84 d'oxyde, 19,95 d'acide et 8,21 d’eau. 

CARBONATE SESQUI-BASIQUE HYDRATÉ {Cuivre azuré, azur de 
cuivre, bleu de montagne). — On le trouve, en très petite 
quantité à la vérité, dans toutes les mines de cuivre; il co- 
lore les pierres d'Arménie, plusieurs terres qui portent le 
nom.de cendres bleues , et les os fossiles appelés turquoises ; 
quelquefois cependant celles-ci sont colorées par de la ma- 
lachite. Celui que l'on prépare en Angleterre par un procédé 
qui est tenu secret, et que l’on débite sous le nom de cendres. 
bleues, paraït formé de 69 d'oxyde, de 25,5 d'acide et de 5,5 
d'eau. Il est probable qu'on l’obtient en décomposant de 
l’azotate de cuivre par du sesqui ou du bicarbonate de 
soude. 

CARBONATE ANHYDRE. — MM. Colin et Taillefert ont fait voir 
qu'il suffit de faire bouillir pendant quelques instants avec 
de l’eau les carbonates de cuivre, vert ou bleu. pour leur 
faire perdre l’eau qu’ils renferment, et les transformer en 


carbonate de cuivre brun anhydre ; si on prolongeait l’ébul- 


lition, tout l'acide carbonique serait chassé, et il ne reste- 
rait que du bi-oxyde de cuivre. Ce carbonate existe dans 
la nature et contient, d’après Thomson, acide 46,70, bi- 
oxyde 60,75, sesqui-oxyde de fer, 49, 50, acide silicique 
2,10. 

SuLFATE | Vitriol bleu, couperose bleue, vitriol de Chypre). 
—On le trouve dans certaines eaux voisines des mines de 
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sulfure de cuivre. Il cristallise en parallélipipédes obliques, 
d'un bleu foncé, transparents, doués d'une saveur acids et 
styptique, rougissant l'infusum de tournesol , solubles dans 
4 parties d’eau à la température de 45° thermomètre centi- 
grade, et dans 2 parties d’eau bouillante ; il s'effleurit à Fair, 
et se recouvre d'anne poussière blanchâtre; lorsqu'on le 
chauffe, il fond dans son eau de cristallisation; mais celle-ei 
ne tarde pas à s'évaporer, et alors il devient opaque et blane ; 
chauffé plus fortement, il se décompose et donne le bi-oxyde 
brun. Dissqus dans l’eau, il absorbe complétement l’hydro- 
gène phosphoré pur, sans agir sur l’hydrogène qui peut se 
trouver dans ce gaz. L’ammoniaque forme, avec la dissolution 
de sulfate de euivre, un sel deuble, d'une belle couleur 
bleue, susceptible ds cristalliser. Le chlorhydrate d'ammo- 
niaque le décompose en partie, et il se produit deux sels, du 
sulfate ammoniaco-cuivreux et du chlorhydrate des mêmes 
bases ; la premier est moins soluble et cristallise d’abord. 
Le sulfate de cuivre anhydre est formé de 49,75 de bi-oxyde 
{un équivalent) et de 60,27 d'acide (un équivalent). Les 
cristaux contiennent 63,94 de sel anhydre (un équivalent) 
et 36,06 d'eau (cinq équivalents). On l'emploje pour faire le 
vert de Schéele et les cendres bleues, ainsi que l'encre, pour 
chauler le blé et pour teindre en noir sur soie et sur laine. 
On en fait usage, ainsi que du sulfate de cuivre ammoniscal, 
dans l'épilepsie, la danse de Saint-Guy, les névroses abdo- 
minales, l'hydropisie, les fièvres intermittentes, elc.; 0es 
sels ant été quelquefois utiles : on commence par en donner 
4 ou 2 centigrammes avee de la mie de pain, du sucre et 
de l’eau , sous forme de pilules, ou bien dissous dans une 
asses grande quantité de véhicule. Le sulfate de oyivre a 
été administré quelquefois comme émétique dans l'empoi- 
sonnement par l'opium; nous ne croyons pas que le sucoès 
que l'on en a obtenu autorise à l'employer de nouveau 
à la même dose, car il est extrêmement vénéneux, même 
Jaraqu'il est expulsé en grande partie par le vomissement. 
A l'extérieur on s’en sert pour cautériser les ulcères fon- 
gueux, les ehancres vénériens, les aphthes. On l'emploie 
Aussi comme styptique dans les hémerrhagies traumati- 





ques, et comme stimulant dans la blennorrhagie, la leu- 
corrhée , les ophthalmies chroniques, etc. 

Préparation, — On peut l'abtenir en faisant bouillir le 
métal et l'acide concentré; mais on suit rarement ce pro- 
cédé. Ordinairement on commence par préparer du sulfurp 
de cuivre en faisant rougir dans un fourneau des lames de 
cuivre préalablement mouillées et saupoudrées de soufre, 
en les plongeant dans l’eau froide , et en les remettant dans 
le four avec une nouvelle quautité-de soufre”: le sulfure ob+ 
tenu absorbe l'oxygène de l’air et passe à l’état de sulfate de 
bi-oxyde soluble dans l’eau, susceptible de cristalliser par lé - 
vaporation : tel est le procédé suivi en France. Il n'en est pas 
de même à Marienberg, où la mine exploitée contient de 
l'oxyde d’étain, du sulfure de cuivre et du sulfure de fer ; en 
effet, on grille la mine pour la transformer en sulfate de 
cuivre et en sulfate de fer solubles ; on traite le produit par 
l'eau, et l’on obtient ces deux sels cristallisés ; on les fait 
dissoudre de nouveau , et on mêle le solutum avec un excès 
de bi-oxyde de cuivre qui ne tarde pas à précipiter l’oxyde 
de fer. Quelquefois aussi on retira par l’évaporation le 
sulfate de bi-oxyde de cuivre qui se trouve naturellement 
dissous dans les eaux, 

AZOTATE. — Îl cristallise en parallélipipèdes allongés, 
bleus, doués d’une saveur âcre, métallique, déliquescents, 
fusibles dans leur eau de cristallisation. Chauffé dans des 
vaisseaux fermés, il se transforme d’abord en sous-asotate 
vert, lamelleux, qui se décompose et fournit du bi-oxyde si 
on continue à le chauffer. L’azotate de cuivre est plus soluble 
dans l’eau que le sulfate : en effet, il suffit de verser de l'acide 
sulfurique à 66 degrés dans une solution concentrée de cet 
azotate pour former du sulfate de cuivre, qui se dépose en 
partie sous forme de cristaux. Le zine décompose égale- 
ment celte dissolution et en précipite du cuivre et de l'oxyde 
de cuivre , ce qui prouve qu'une partie de l'acide azotique a 
été décomposée ( Vauquelin). Il est formé d'un équivalent 
d'oxyde (48,26) et d'un équivalent d'acide (57,74). On l'em- 
ploie pour préparer les cendres bleues et le bi-oxyde du cuivre. 

Préparation. — 4° procédé. Voy. p. 267. 
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Cenpres BLEUES. — Îl existe des cendres bleues d’Angle- 
terre (voy. CaRBoNATE. BLEU, p. 517), et de fausses cendres 
bleues; celles-ci sont formées, d'après Pelletier, de bi-oxyde 
de cuivre , d’eau et de chaux. Pour les obtenir, on mêle de 
la chaux pulvérisée avec un excës de dissolution faible d’'a- 
zotate de bi-oxyde de cuivre, afin d'obtenir de l’azotate de 
chaux soluble et du sous-azotate de cuivre insoluble d'une 
couleur verte ; on lave le précipité à plusicurs reprises; on 
. le laisse égoutter sur un linge; on le triture avec 7,8 ou 
10 centièmes de son poids de chaux, et on le fait sécher : 
le produit constitue les cendres bleues (Pelletier). Il est évi- 
dent qu’en ajoutant de la chaux âu sous-azotate, on met à 
nu l’hydrate de hi-oxyde de cuivre, et que l’on forme en 
même temps de l’azotate de chaux. On peut aussi préparer 
cette matière avec du sulfate de cuivre et de la potasse ; tou- 
. tefois, dans ce cas, sa couleur n’est pas très vive. On em- 
ploie les cendres bleues pour colorer les papiers en bleu ; 
mais cette couleur a l'inconvénient de verdir à l'air à mesure 
que le bi-oxyde de cuivre absorbe l'acide carbonique et se 
transforme en carbonate. Les cendres bleues sont infiniment 
supérieures. 

ARSÉNITE. — L’arsénite de cuivre, ou vert de Schéele, est 
d'une belle couleur vert-pomme ; soumis à l’action de la cha- 
: leur et d’un corps désoxygénant, comme du charbon ou mme 
matière organique, il est décomposé et répand une odeur 
alliacée ; mis dans l’äppareil de Marsh, il fournit des taches 
arsenicales; chauffé avec de la potasse à l'alcool, il donne 
de l’arséniate de potasse soluble et du protoxyde de cuivre. 
Il est insoluble dans l’eau et très vénéneux. On l'emploie 
beaucoup dans l’industrie des papiers peints. On le prépare 
par la double décomposition d’un arsénite de potasse et du 
sulfate de cuivre: Son emploi comme matière colorante ‘doit 
être éloigné avec soin de toute substance pouvant servir 
d’aliment ou d’un Las qui par cela net deviendrait dan- 
gereux. 

Il est formé d’équivalents égaux d'oxyde de cuivre et d'a- 
cide arsénieux. 
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DES MÉTAUX DE LA CINQUIÈME CLASSE. 


Ces métaux absorbent l'oxygène à une température déter- 
minée, et leurs oxydes sont décomposés par une chaleur 
plus élevée. Îls ne décomposent l’eau ni à froid ni à chaud. 
Ce sont : l'osmium, le mercure, le rhodium, l'iridinm et 
l'argent. | 


DE L'OSMIUX. 


L'osmium n'a été trouvé jusqu'à présent que dans la 
mine de platine. Il est solide, d'une couleur qui paraît bleue 
ou noire, moins brillant que le platine. Son poids spécifique 
est de 40, d’après Berzélius. Il n’est ni fusible ni volatil à 
l'abri du contact de l’air (Berzélius). Si on élève sa tempéra- 
ture quand il a le contact de l'air, il passe à l’état d'oxyde 
(acide osmique), qui se sublime en très beaux cristaux blancs 
et brillants, doués d’une odeur très forte; s’il est dans un 
grand état de division, il s'enflamme et brûle en s’entrete- 
nant lui-même à la chaleur rouge (Berzélius); il cesse de 
s’oxyder quand on l’ôte du feu. L'air ni l'oxygène n'agissent 
sur lui à froid. 

© Le phosphore et le soufre s'unissent très bien avec l'os- 
mium. Le chlore donne naissance à trois chlorures parli- 
culiers. 

L'iode ne. parait pas pouvoir se combiner directement 
avec ce métal. Il forme, avéc l'or et l'argent, des alliages 
ductiles. Il se dissout, à l’aide d’une douce chaleur, dans 
l'acide azotique et dans l'eau régale, à moins qu'il n'ait été 
fortement calciné. 

‘Un excellent caractère pour reconnaitre la présence de 
l’'osmium, consiste à placer un peu de ce métal sur le bord 
d'une feuille de platine, et à porter celle-ci dans la flamme 
de l'alcool de manière à chauffer l’osmium. La partie de la 
flamme qui s'élève le long de la feuille devient brillante près 
de l’osmium, comme si elle provenait du gaz oléfiant. (Berzé- 

_lius, Ann. de Chim., mars 1829.) 
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Extraction. — (Voy. PLATINE.) 
Le poids d’un éqnivalent d'osmium sst de CPE 


DES OXYDES P'OSMIOK. 


L'osmium, par sa combinaison avec l'oxygène, donne nais- 
sance à quatre oxydes différents. Les trois premiers sont 
formés par l’action des alcalis sur les chlorures correspon- 
dants. Le quatrième oxyde, ou acide osmique, se prépare 
soit directement, en ehauffant l'ogmium au rouge avec le 
contact de l’air ou de l'oxygène, soit en soumettant à l’ac- 
tion de l'acide azotique bouillant de l’osmium métallique ou 
l'un de ses minerais. Il est cristallisé en prismes blanes 
flexibles, d’une odeur forte et pénétrante comme celle du 
chlore; il est très volatil, at sa vapeur très irritante. Il est 
soluble dans l’eau, l'alcool et l'éther ; il noircit sur-le-champ 
lorsqu'il est mis en contact avec des matières organiques ; 
il est également réduit par le fer, le zinc pt l’étain. Sa for- 
mule est Os 0'=un équivalent d'osmium et quatre d'oxygène. 


| DES SELS D'OSMIUNM. 


Le protoxyde d’osmium forme avec les acides des sels de 
couleur verte, en général solubles dans l'eau; distillés avec 
. de l'acide arotiqua, ils fournissent de l’acide osmique qui 
vient se condenser dans le récipient, et qui est facile à re- 
connaître : il est évident que l'acide agotique à cédé de son 
oxygène au protoxyde d'osmium. Presque toujours les sels 
de protoxyde contiennent des sels alcalins, parce qu'il est 
difficile de se procurer le protoxyde d'esmium exempt d’alcali. 


DU MEROURE | Vir-ancenT ). 


Le mercure se trouve , 4° à l'état natif pur où amalgamé 
avec de l'argent dans presque toutes les mines de mercure, 
” mais principalement dans celles de sulfure; 2° combiné avec 
le soufrs, l'argent ; 3° avec le chlore; 4° avec le sélénium. 

Le mercure est un métal liquide, brillant et d’un blanc 


DU MERCURE, es 


tirant légèrement sur ls bleu : son poids spéaifique eat de 
13,688 à 4 + 0. 

Si, après l'avoir introduit dans une cornue de grès ou de 
fonte dont le col est entouré d’un nouet de linge qui plonge 
dans l’eau , on le chauffe graduellement, il'entre en ébulli- 
tion à la température de 460° thermomètre sentigrade, sa 
volatilise, et vient se condenser dans le récipient. Il se va+ 
porise même à la température de 15°,5 à 269,7 eantigrades , 
comme l'a prouvé M. Faraday : on laissant pendant plusieurs 
semaines une feuille d'or battu à quelques décimètres au» 
dessus de la surfase du mereurs, l'or blanchit d’une manière 
évidente ; rien de semblable n’a éu lieu en hiver. Si, au lieu de 
chauffer le mercure, on l'entoure d'un mélange frigorifique 
fait avec 9 parties de chlorure de calcium (muriate de chaux) 
et une partie | da neige, il se congèle, et cristallise en octaÿ- 
dres, si la température est à 59°,50 — 0 : cette congélation 
peut être opérée instantanément, et à toutes les tampératu» 
res, à l’aide de l'acide sulfureux anhydre et surtoutde l'acide 
carhonique solide. Ainsi solidifié, il est d'un blanc d'argent, 
malléable, et ne saurait être appliqué sur la peau sans y 
déterminer une sensation pénible analogue à celle de la 
brûlure; sa densité, d'après Schulse, est de 14,391. Le gas 
oxygène et l'air atmosphérique, qui n'exercent aucune ae» 
tion sur le mercure à froid, le transforment en oxyde rouge 
à un degré de chalour voisin de oelni auquel il entre en 
ébullition. L’Aydrogène, le bare et le carbone n seen point 
sur lui, 

IL existe un phogphure rouge de mercure, inaltérable à 
l'air froid, ainsi qu’à la température de 660. 

Le soufre, trituré ou chauffé avec du mercure, peut se 
combiner avee lui, et donner naissance à un produit noir 
formé, d’après M. Guibourt, de sulfure de mereure rouge 
(bisulfure), et de morcure métallique; en sorte que ce ne 
serait pas un sulfure particulier } on l'appelait autrefois 
éthiaps de mercure; aujourd’hui il est connu sous le nom de 
pratasulfure. On l’obtient pur en décompogant un sel de 
protoxyde de mercure par de l'aoide sulfhydrique ; on la croit 
formé de 92,64 de métal (deux équivalents) et de 7,36 de 
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soufre (un équivalent). On l'emploie rarement en médecine 
comme vermifuge, et à l'extéricur pour combattre la gale. 

Le bisulfure rouge de mercure (cinabre), naturel ou pré- 
paré dans les laboratoires, paraît violet lorsqu'il est en frag- 
ments ; il est, au contraire, d’un beau rouge quand il est 
pulvérisé, et porte le nom de vermillon. Il est susceptible 
d’être sublimé en aiguilles cristallines lorsqu' on le chauffe 
jusqu’au rouge brun; il serait décomposé si on le chauffait 
avec le contact de l'air, et donnerait du mercure et du gaz 
acide sulfureux. Le fer et plusieurs autres métaux lui enlè- 
vent le soufre à l’aide de la chaleur, et le mercure se volati- 
lise. Il n'éprouve aucune altération de la part de l'air ni du 
gaz oxygène à froid ; il est insoluble dans l’eau et inattaqua- 
ble par l'acide azotique. Il est formé de 86,5 de mercure (un 
équivalent) et de 13,7 de soufre (un équivalent). On le trouve 
en France, à Idria en Carniole, à Almaden en Espagne, près 
de Schemnitz en Hongrie, en Chine, au Pérou et dans quel- 
ques autres parties de l'Amérique. Il est employé en peinture 
et pour obtenir le mercure. On s’en sert en médecine, sur- 
tout sous forme de fumigations , dans le traitement des dar- 
tres vénériennes, des douleurs ostéocopes, de la roséole, 
de la syphilide pustuleuse, des rhagades invétérées et pe 
prurigo pédiculaire. 

Préparation. — On le prépare à l’aide de deux procédés 
différents. Dans le premier, on fait fondre le soufre dans un 
creuset .ou dans une bassine de fonte; on y ajoute 3 ou 4 
parties de mercure que Fon fait passer à travers une peau de 
chamois, ce qui forme une pluie mercurielle extrêmement 
fine, et l’on obtient une masse noirâtre appelée éthiops de 
mercure (protosulfure). On fait chauffer cette masse dans un 
matras de verre à long col, luté extérieurement ; le cinabre 
se sublime sous forme de belles aiguilles violettes, tandis 
que l'excès de mercure se dégage. L'autre procédé, plus par- 
liculièrement employé pour la préparation du vermillon, 
consiste à triturer d'abord un mélange de 5 parties de mer- 
cure et de À partie de soufre sublimé , humecté, auquel 
on ajoute 2 parties de potasse caustique dissoute dans une 
égale quantité d'eau; on chauffe doucement en agitant con- 
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tinuellement. Au bout de deux heures, la masse devient 
rouge, et lorsqu'elle se présente sons forme de gelée, on 
retire du feu et on lave le sulfure par décantation. Il se pré- 
sente alors avec une fort belle couleur, et est employé en 
peinture. 

L'iode peut être combiné avec le mercure en trois propor- 
tions : le protiodure est vert, insoluble dans l’eau et dans 
l'alcool; il se volatilise lorsqu'on le met sur un charbon ar- 
dent, et donne des vapeurs jaunes mêlées de vapeurs viélettes 
d'iode; s'il est chauffé plus lentement, il se convertit en 
mercure et en bi-1odure. Il est formé de 61,6 de métal et de 
38,4 d'iode, et correspond au protoxyde. Le sesqui-todure 
est jaune et composé de 51,9 de métal et de 4,1 d'iode. 
Sous l'influence de la lumière il devient d’un vert-olive foncé. 
Le bi-1odure est d’un très hbean rouge; il jaunit lorsqu'on le 
chauffe ; il est fusible et susceptible de se sublimer en lames 
rhomboïdales ; mis sur les charbons ardents, il donne des va- 
peurs jaunâtres au milieu desquelles on peut apercevoir une 
coloration violette ; l'eau ne le dissout-point; il est soluble 
dans l’iodure de potassium, les sels mercuriels, les acides et 
l'alcool. Il est formé de 44,5 de mercure et de 55,5 d’iode. 

Préparation. — On obtient le protiodure en triturant du 
mercure avec de l'iode et quelques gouttes d'alcool; celui-ci 
s'évapore, et il reste de l’iodure vert. Le sesqui-1odure se 
prépare en précipitant le proto -azotate de mercure par 
du sesqui-iodure de potassium. Enfin on forme le bi-iodure 
en décomposant un équivalent de sublimé corrosif dissous 
par un équivalent d'ivdure de potassium. Ces 1odures sont 
employés avec succès dans le traitement des maladies véné- 
riennes et scrofuleuses; la dose est de 4 à 2 centigrammes 
par jour en commencant; et si on fail usage de pommade, 
de 30 grammes d'axonge et de À à 2 grammes d'iodure. 
Le bi-iodure est plus énergique. On est parvenu à fixer la 
belle couleur de cet iodure sur les tissus. 

On peut combiner le brome avec le mercure en deux pie 
porlions. 

Le chlore gazeux se combine avec le mercure, même à la 
température ordinaire; si on chauffe le mélange, il se pro- 
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duit une flamme d’un rouge pâle, et le mercure passe à l’état 
de chlorure, On connait deux combinaisons de ce genre. 


DU FPHOTOCHLOAURE DE MHROVRS (Carométas ). 


Le protochlorure de mercure, appelé aussi mercure doux, 
panacée mercurielle, précipité blanc, existe dans la nature en 
petite quantité. Il est solide, blanc, insipide , insoluble dans 
l'eau exposé à l’action du calorique, il fond , se sublime, à 
la vérité moins facilement que le bichlorure, et fournit des 
eristaux qui sont des prismes tétraèdres terminés par des 
pyramides à quatre faces ; il jaunit, et finit même par noircir 
lorsqu'il est exposé pendant long-temps à la lumière ; il n’é- 
prouve, du reste, aucune altération à l’air; le phesphore lui 
enlève le chlore à l'aide de la chaleur, passe à l'état de pro- 
tochlorure de phosphore très volatil (voy. p. 74) , et le mer- 
cure est mis à nu. L'iode décompose le protochlorure de mer- 
cure, s'empare d'une portion de mercure et le ramène à 
l'état de sublimé corrosif {bi- chlorure) ; ; il se forme du bi- 
iodure de mercure, à moins qu'on n'ait employé peu d’iode; 
car alors on obtient du protiodure de ce métal mêlé d’un peu 
de bi-iodure (Planche et Soubeiran, année 4826). Le chlore 
le dissout lorsqu'il est récemment fait, et le change en bi- 
chlorure {sublimé corrosif). Mêlé avec du charbon et la 
quantité d’eau nécessaire pour faire une pâte, il est décom- 
posé si on le chauffe, et l’on obtient du mercure métallique, 
du gaz acide chlorhydrique , du gaz acide carbonique et un 
peu de gaz oxygène : dans celte expérience, l'eau est égale- 
ment décomposée , l'hydrogène s’unit au chlore, tandis que 
l'oxygène se combine en partie avec le charbon. Chauffé avec 
de la potasse solide, il fournit du mercure et du gaz oxygène 
qui se volatilisent, et du chlorure de potassium fixe : d'où 
il suit qu'il est décomposé, ainsi que la potasse; le chlore 
s'unit au potassium de celle-ci, tandis que le mercure mis 
à nu et le gaz oxygène prevenant 5 la potasse décompesée 
se dégagent. 

Depuis long-temps on savait que les chlorures alcalins 
avaient la propriété de décomposer Le protochloruxe de mer- 
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cure et d'en changer une partie én bichlorure. M. Mialhe, qui 
vient de reprendre ces expériences sous le point de vue thé- 
rapeutique, a étendu cette observation de manière à la trans- 
former en généralité. Quoique l'importance des conclusions 
de ce travail exige la confirmation et le contrôle d’une expé- 
rience plus longue, puisqu'elles soulèvent des objections de la 
part des chimistes et des médecins, nous exposerons le résumé 
de toutes les observations de M. Mialhe, telles qu'il les a pu- 
bliées dans ses Mémoires ; seulement, nous ferons observer 
ici que M. Mialhe pose comme base de ces expériences l’ac- 
tion qu'exerce sur les sels de mercure un mélange de 
chlorure de sodium et de chlorhydrate d’ammoniaque, quoi- 
que l'existence d'un produit ammoniacal paraisse impossible 
pendant la vie dans la circulation, et que la plupart des chi- 
mistes s'accordent à n’en pas trouver dans le sang parfaite 
ment frais. Voici ces conclusions : 4° toutes les préparations 
mercurielles usitées en médecine, en réagissant sur les dis- 
solutions des chlorures alcalins, seules ou avec le concours 
de l'air, produisent une certaine quantité de sublimé cor- 
rosif, ou pour mieux dire un chlorure hydrargyro-alcalin ; 
2° la quantité de sublimé produit avec les divers sels de mer- 
cure est loin d’être la même pour chacun d'eux; 3° on pour- 
rait dire, médicalement parlant, que les protosels n’agis- 
sent jamais que par les faibles proportions du sublimé auquel 
leur décomposition donne naissance. En outre, M. Mialhe a 
vu que la quantité de bichlorure produite était toujours en 
raison directe de la concentration de la liqueur chlorurée. 
Le protochlorure de mercure est employé en médecine, 
1° comme un excellent fondant, dans le carreau, les diverses 
* maladies scrofuleuses, les engorgements du foie; de la 
rate, etc. ; 2 comme purgatif; 3° comme antivermineux; on 
s’en est souvent servi pour prévenir ou pour combattre la 
diathèse vermineuse dans les petites-véroles épidémiques ; 
4 comme antisyphilitique. Clare a conseillé, pour guérir la 
vérole, de frictionner légèrement, matin et soir, l’intérieur 
des joues , les lévres et les gencives avec ce médicament. On 
l'administre aux adultes depuis 10 jusqu’à 40 et 60 centi- 
grammes, suivant J'indication que l’on veut remplir ; on le 
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donne aux enfants depuis À jusqu’à 5 ou 10 centigrammes, 
suivañt l’âge ou l'affection ; on l’associe ordinairement à des 
extraits. Il est formé de 85,1 de mercure (deux équivalents) 
et de 14,9 de chlore (un équivalent). 

Préparation. — On l'ohtient, 4° en versant dans une dis- 

solution de proto-azotate de mercure du chlorure de sodium 
” dissous, et en lavant le dépôt dans une très grande quantité 
d’eau: ce dépôt, qui est le protochlorure, portait autrefois 
le nom de précipité blanc; il retient toujours un peu de chlo- 
rure de sodium qui le rend légèrement soluble et plus actif. 
La théorie de sa formation est la même que celle qui a été 
exposée à la page 245, en parlant de l’action de l’azotate 
d'argent sur les chlorures ; 5° en triturant 17 parties de su- 
blimé corrosif légèrement humetté, et 13 de mercure métal- 
lique, et en sublimant le mélange dans un matras à fond 
plat : le chlore, dans cette circonstance , se partage entre le 
mercure du sublimé et le métal ajouté ; 5° en faisant chauffer 
du sel commun avec du sulfate de protoxyde de mercure 
dans le même appareil que celui qui sert à préparer le su- 
blimé corrosif; le protochlorure sublimé doit être lavé à 
grande eau pour le débarrasser du sublimé corrosif qu’il 
contient presque toujours. Ce. procédé, qui est sans contredit 
. le plus économique, peut être avantageusement modifié lors- 
qu'on veut obtenir du protochlorure d’une très grande té- 
nuité et en employant la vapeur d’eau. Voici la description 
de l'appareil et du procédé tels qu'ils ont été modifiés par 
M. Henry fils. On introduit dans une cornue de grès parfai- 
tement lutée un mélange bien homogène de 6 parties de 
protosulfate de mercure et de 4 parties de sel commun; on, 
la place dans un fourneau, de manière que son col soit pres- 
que entièrement contenu dans le fourneau, afin que les va- 
peurs de protochlorure condensées n ‘obstruent pas le col et 
ne déterminent pas la rupture de l'appareil. On adapte au 
col de cette cornue un ballon de verre à triple ouverture, 
dont deux sont latérales, et la troisième placée à la partie 
inférieure; celle-ci plonge dans un flacon à deux tubulures, 
rempli, jusqu'à moilié, d’eau distillée : une des tubulures 
de ce flacon sert de récipient, et la deuxième est surmontée 
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d'un tube en S, destiné à laisser dégager l'air et la vapeur 
d'eau, qui ne serait pas condensée en traversant l’eau du 
flacon. A la deuxième tubulure latérale du ballon, est adap- 
tée une seconde cornue remplie jusqu'aux deux tiers d’eau, 
qu'on place sur un triangle de gros fil de fer. On lute les 
jointures de la cornue et du ballon, et on chauffe les deux 
cornues ; celle qui contient de l’eau est chauffée un peu plus 
vite que l’autre, afin qu’une portion du liquide réduit en 
vapeur, occupe la capacité du ballon lors de l’arrivée des 
vapeurs du protochlorure : ces deux vapeurs se condensent 
en-même temps et tombent sous forme d'un liquide chargé 
d'une poudre blanche, par la tubulure inférieure dans le 
flacon qui sert de récipient. Il faut avoir soin de tenir tou- 
jours très chaud le col de la cornue d’où se vaporise le pro- 
tochlorure, afin que la condensation des vapeurs n'ait pas 
lieu dans cet endroit, ce qui ferait cesser l'opération. On 
continue de chauffer jusqu'à ce que l’on s’aperçoive que la 
cornue qui renferme le mélange ne donne plus de vapeur. 
Alors on laisse refroidir lentement et on démonte l'appareil. 
On recueille le protochlorure sur un filtre, et on le lave avec 
de l’eau bouillante jusqu’à ce que la liqueur ne se trouble 
plus par l’eau de chaux ; alors on le fait sécher. Il est évident 
qe, préparé ainsi, le protochlorure ne peut plus contenir 
de sublimé corrosif. La panacée mercurielle est le protochlo- 
- rure de mercure sublimé cinq ou six fois. 


DU BICHLORURE DE MERCURE (SUBLIMÉ CORROSIF'). 


Le bichlorure est un produit de l’art : il est le plus ordi- 
nairement sous forme de masses blanches, compactes, demi- 
transparentes sur leurs bords, hémisphériques et concaves ; 
la paroi externe de ces masses est polie et luisante; l'in- 
terue est inégale, hérissée de petits cristaux brillants telle- 
ment comprimés, qu'on ne peut en distinguer les faces; 
il est sous forme de faisceaux aiguillés, de cubes ou de 
prismes quadrangulaires ; il a une saveur extrêmement âcre 
et caustique : son poids spécifique est de 5,1398. II se vola- 
tilise plus facilement que le précédent, et répand'une fumée 

L. 34 
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blanche, épaisse , d'une odeur piquante, hullement alliavée, 
susceptible de ternir une lame de cuivre parfaitement dé- 
capée. Si l’on frotte la partie de cette lame où la couche de 
bichlorure est appliquée, elle acquiert la couleur blanche, 
brillante, argentine, qui caractérise le mercure ; d’où il suit 
que le cuivre s'empare du chlore et met le métal à nu. Exposé 
à l'air, le bichlorure perd un peu de sa transparence, et de- 
vient opaque et pulvérulent à sa surface. Le phosphore, le 
charbon et la potasse agissent sur lui comme sur le proeto- 
chlorure. 

Chauffé avec de l’antimoine , de l'étain, etc., le bichlorure 
de mercure est décomposé facilement , il se forme des chlo- 
rures de ces métaux et du mercure métallique qui peut à son 
tour s'’amalgamer avee eux. Le bichlorure de mercure (su- 
blimé corrosif) se dissout dans 16 parties d’eau froide et 
dans 3 parties d'eau bouillante. Ïl est formé de 74,04 parties 
de mercure (un équivalent) et de 25,96 de chlore (un 
équivalent). Les cristaux qu'on peut obtenir de cette dis- 
‘solution sont anhydres. Sept parties d'alcool froid en dis- 
solvent 3, et 6 s’il est bouillant. Il est encore plus soluble 
. dans l’éther. 

Le solutum aqueux de sublimé torrosif est liquide, trans- 
parent, incolore, doué d’une saveur styptique, métallique, 
désagréable. Le cyanure jaune de potassium et de fer, les 
sulfures et les alcalis se comportent avec lui somme avec les 
dissolutions de bi-oxyde (voy. p. 540). L'eau de chaux le dé- 
compose; en se décomposant, son oxygène se porte sur le 
mercure, tandis que le calcium s’unit au chlore; le mélange 
de chlorure de calcium et de bi-oxyde de mercure qui en ré- 
sulte porte le nom d’eau phagédénique (4). L'eau distillée ne le 
trouble point ; l'azotate d'argent agit str lui comme sur tous 
les chlorures, le décompose, et en précipite du chlorure d'ar- 


(1) Quand l’eau phagédénique a été préparée, comme cela paraît con- 
venable , avec un excès d’eau de chaux, elle est jaune et contient en dis- 
solution , outre le chlorure de calcium et l'excès de chaux, un peu de bi- 
oxyde de mercüre ; la DRIeURe Partie de cet oxyde , au contraire , n'est 
que saspendue. 
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A blanc, caillebotté , insoluble dans l’eau et dans l'acide 
azotique ; il reste alors dans la dissolution, de l’azotate de 
bi-oxyde de mereure (voy. p. 245). Le protochlorure d'étain, 
dissous dans l'eau, en précipite sur-le-champ du protochlo- 
rure de mercure (calomélas), et la dissolution se trouve eon- 
tenir alors du bichlorure d’étain; d’où il suit que le bichlo- 
rure de mercure a cédé une portion de chlore au protoehlorure 
d'étain. 

Le mercure métallique, mis en contact avec la dissolution 
de bichlorure de mercure, se ternit et le liquide se trouble; 
le sel est entièrement décomposé, et l’ün n'obtient que du 
protochlorure de mercure : il est évident que la moitié du 
chlore du bichlorure s'est portée sur le mercure métallige. 

Une lame de cuivre, plongée däns la dissolution de biehle- 
rure, la décompose, et l’on obtient du bichlorure de cuivre 
soluble, et un précipité grisâtre fermé, 1° par du protuchlo- 
rure de mercure {calomélas) ; 2° par un amalgame de cuivre 
et de mercure; 5° par un peu de mercure. {Voy. notre Toxi- 
eolôgie, tome 1°", 4° édition.) Il suftit, pour expliquer la fur- 
mation de ces divers produits, d'adtettre, ce qui est réel, 
que le cuivre a plus d'affinité pour le chlore que le mercure: 
ane partië de ce métal doit donc être mise à nu dés que 
action commence; ce mélange se trouve alors à peu près 
dans les mêmes conditions que celui dont nous avons parlé 
dans le paragraphe précédent ; il doit donc se précipiter du 
protochlorure de mercure. Mais la lame de cuivre se trouve 
quelquefois noircie par de l'oxyde de cuivre, qu'il faut 
faire disparaitre en la traitant, soit par l'acide chlorhydri- 
que, soit par un chlorure alcalin; alors elle offre une tache 
blanche métallique dont l'intensité augmente par le frotte- 
ment. Si on substitue à la lame de cuivre une larhé de zinc, 
on transforme le bichlorure de mercure en chlorure de zinc, 
et-il se forme un précipité, composé : 1° de mercure métal- 
lique; 2° de protochlorure de mercure; 3° d'un amalgame 
de zinc et de mercure; 4° de fer et de cliarbon, substances 
qui se trouvent dans le zinc du commerce. 

Lorsqu'on plonge dans une dissolution, mêre très éten- 
due, de sublimé corrosif, une lame ou un anheau d’or, que 
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l'on a préalablement recouverts en spirale d'une petite feuille 
d'étain roulée, si l'on ajoute une ou deux gouttes d'acide 
chlorhydrique, on voit au bout de quelques minutes le mer- 
cure du sublimé se porter sur l'or et le blanchir : la lame 
ainsi blanchie n’est pas attaquée et reste blanche, lorsqu'on 
la traite par l'acide chlorhydrique concentré et pur ; il suffit 
de la chauffer pour volatiliser le mercure et faire reprendre 
la couleur jaune à la portion blanche. Il est évident que, 
dans cette expérience, l'étain s'empare du chlore du bichlo- 
rure de mercure, tandis que ce métal est attiré par l'or. Ce 
caractère n'offre de valeur en médecine légale qu'autant 
qu'il a été constaté tel que nous venons de l'exposer ; en 
effet, la lame d'or peut être blanchie dans un liquide non 
mercuriel qui contient de l'acide chlorhydrique ou du chlo- 
rure de sodium ; la couche blanche est alors formée par de 
l'étain qui s’est appliqué sur l'or; mais cette couche disparaît 
assez promptement par l'action de l'acide chlorhydrique pur, 
et la lame ainsi blanchie, chauffée dans des vaisseaux clos, 
ne fournit point de mercure, quoiqu'elle perde sa couleur 
blanche. (Voyez mon Mémoire dans le Journal de Chimie 
médicale, juin 1829.) 

+ L'éther sulfurique, mêlé avec la dissolution de bichlorure 
de mercure, s'empare d’une grande quantité de ce sel, de 
sorte que la couche éthérée qui est à la surface du liquide 
s’en trouve fortement chargée, tandis que l’eau qui forme la 
coucheinférieure en est presque entièrement privée. (Wenzel 
et M. Henry.) 

La dissolution aqueuse du sublimé corrosif ; Joue le rôle 
d'acide vis-à-vis des chlorures électro-positifs , tels que ceux 
de potassium, de lithium, de baryum, de strontium, de 
calcium, de magnésium, etc. ; elle les dissout, se combine 
avec eux et forme des composés cristallins que l’on peut 
considérer comme des sels. 

Préparation. — On introduit dans des matras de verre 
vert, à fond plat , d'environ trois litres de capacité, un mé- 
lange pulvérulent de 4 parties de sel commun fondu, et de 
tout le sulfate de bi-oxyde de mercure obtenu, en faisant 
bouillir 5 parties d'acide sulfurique concentré avec 4 parties 
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de mercure (4). On met ces matras dans un bain de sable, 
de manière qu'ils soient entourés jusqu'à la naissance de 
leur col : on place sur leurs extrémités ouvertes un petit 
pot renversé, et on les chauffe graduellement ; quinze ou 
dix-huit heures après, l'opération est terminée : le sublimé 
corrosif se trouve attaché aux parois des matras, et il reste 
au fond du sulfate de soude; on fait rougir légèrement le 
- fond du baïn de sable pour donner au sublimé plus de den- 
sité, et pour lui faire éprouver un commencement de fusion : 
on casse les matras et on retire les produits. 

L'action qui se passe dans cette opération est analogue à 
celle qui a lieu dans la préparation du protochlorure; seu- 
lement, comme on emploie ici le sulfate de bi-oxyde de mer- 
cure , et que ce bi-oxyde renferme moitié moins de mercure 
que le protoxyde , il en résulte que la proportion de chlore 
contenu dans le chlorure de sodium doit transformer le. 
mercure en bichlorure, puisqu'il se produit toujours une 
quantité équivalente de sulfate de soude. On obtient aussi 
presque toujours une petile quantité de protochlorure de 
mercure (calomélas); mais il est moins volatil que le bichlo- 


. rure , au-dessous duquel il se trouve formant une zone dis- 


tincte et facile à séparer. 

Le sublimé corrosif est employé pour conserver les ma- 
tières animales. (Voy. t. n°, article Purréracrion.) Il est sou- 
vent administré comme antivénérien ; on le donne dissous 
dans l’eau distillée, dans l'alcool ou dans quelque sirop su- 
” dorifique combiné avec du lait, des tisanes ou des extraits; 
en général , la dose pour les adultes est de 2 à 3 centigram- 
mes par jour en deux prises, matin et soir; on peut aug- 
menter graduellement la quantité jusqu’à ce que le malade 
en prenne 5 centigrammes , si toutefois l’on n’observe aucun 
symptôme fâcheux qui en commande la suspension ; ces doses 
doivent être étendues dans un verre de véhicule; le plus 
ordinairement 80 centigrammes ou À gramme suffisent pour 
faire dissiper tous les accidents et compléter le traitement : 


(1) Ordinairement on cesse l’ébullition lorsque les 9 parties d'acide et 
de métal sont réduites à 5. 
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il est cependant des ças où, pour obtenir du succès, il faut 
en administrer beaucoup plus. Cirillo a propasé d’incorporer 
le sublimé corrosif dans de l'axonge paur en faire une espèce 
d'onguent que l’on applique à la plante des pieds ; ce moyen 
a été quelquefais emplayé avec avantage. On se sert aussi 
du suhblimé sous farme de hain à la dose de 4 à 50 grammes 
peur 400 kilogrammes d’eau, lorsqu’an redoute l’action du 
sublimé sur l'estomac. On fait usage de l'eau phagédénique 
paur toucher les chançres et les ulcères vénériens. Quelques 
médecins ont emplayé le sublimé corrosif dans les maladies 
serofuleuses, cutanées, etc.; mais on s'en sert rarement 
dans ces sortes d'affections. 

L'azote est sans action sur le mercure. Lorsqu'on cite 
paudant long-temps ce métal avec de l’eau distillée privée 
d'air, ses molécules s’atténuent prodigieusement et finissent 
par devenir noires ; l'eau n'est pas décomposée et le mercure 
ne $e trouve pas oxydé ; elle n'exerce non plus aucune action 
sur ce métal à la température de 100°, elle n’acquiert point : 
de saveur, et les réaclifs capables de découvrir des atomes 
de mercure n'en décèlent aucune trace dans le liquide ; aussi 
pansons-naus que c'est à tort que lon a considéré cette eau 
comme vermifuge (Girardin). 

Cependant si l’eau n'était pas pure et qu’elle contint des 
chlorures, 1l se produirait du sublimé corresif, surtout avec 
le contact de l'air (Mialhe). | | 

Les acides barique, carbonique et phosphorique n'agissent 
pas sur le mercure. L'acide sulfurique concentré, qui n'exerce 
aueune aclion sur lui à froid, l'attaque à l’aide de la chaleur, 
lui cède une portion de son oxygène, passe à l'état de gas 
acide sulfureux , et, s’il est employé en assez grande quan- 
té, le transforme en bi-oxyde qui se combine avec l'acide 
nan décomposé, en sorte que la masse blanche que l’on ob- 
tient est composée d’une plus ou moins grande quantité 
d'acide sulfurique et de bi-oxyde de mercure. $i l'acide sul- 
furique est étendu de son poids d’eau, il se dégage peu d'acide 
sulfureux , el il se forme du protosulfate. L’acide azotique 
cançentré agil rapidement à froid sur ce métal, se décom- 
pose en partie et le transforme en bi-oxyde qui se dissout 











DU MERCURE. 535 


dans l'acide nan déeomposé ; le gas nitreux (bi-exyde d’azate) 
provenant. de la païrtian d'acide décomposé reste pendant 
quelque temps en dissolution dans la liqueur et la colore en 
vert; mais bientôt après la température s'élève, le gaz se 
dégage, répand des vapeurs orangées, et la dissolution se 
décolore. Si l’acide azotique est étendu de 4 ou & parties 


d’eau, et que le mercure soit en excès, celui-ci ne passe 


qu'à l'état de protoxyde, et il ne se forme que de l’azotate de 
protoxyde, si l'on fait bouillir la liqueur pendant une demi- 
heure. L'acide kypo-azotique attaque aussi ce métal , F'axyde 


et le transforme en azotate et en azotite. Les acides chlorhy= 


drique et phtarhydrique n'ont paint d'action sur le mercure. 
Plusieurs des métaux précédemment étudiés peuvent se com 
biner avec lui et donner des alliages que l’on connait saus 
le nom d'amalgames. 

Amalgames de potassium et de sodium. — Le sodium s'unit 
au mercure avec chaleur et lumière, et le potassium avee 
chäleur seulement (Sérullas) ; du reste les amalgames qui 
en résultent sont solides ou liquides, suivant la quantité de 
mercure qui entre dans leur composition. Nous avons exa- 
miné déjà l’action curieuse qu'exerce ce eompasé sar l'am- 


. moniaque et la théorie à laquelle elle a canduit. (Voy. article 
. AMMONIAQUE.) 


Amalgame de 3 parties de mercure et de partis d'étain.— 

Il est mou et cristallisé ; il est liquide s’il est formé par 
10 parties de mercure. On l’emploie pour étamer les glaces : 
celte apération consiste à verser du mercure sur une lama 
d'étain étendue horizontalement, à appliquer la glace dessus . 
et à la charger de poids afin de la faire adhérer à l'amalgame, 
qui se forme aussitôt que le contact des deux métaux à lieu. 

Amolgame de À parties de mercure et de À partie de bis- 
nuth. — On s'en sert pour étamer la surface interne des 
globes de verre; après avoir chauffé ces glohes pour les sé- 
cher, on y verse l’amalgame fondu, et on l’agite pour le dis- 
séminer sur toule la surface, à laquelle il ne tarde pas à 
adhérer fortement. | 

On emploie le mercure pour construire des thermomètres, 
ds baromètres, des cuves hydrargyre - pneumatiques, à 
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l’aide desquelles on recueille les gaz solubles dans l'eau, pour 
faire les diverses préparations mercurielles, les amalga- 
mes , etc., et pour exploiter les mines d’or et d'argent. On 
s'est quelquefois servi avec succès du mercure dans la con- 
s'ipation rebelle et le volvulus qui n’est pas accompagné 
d'inflammation ; dans ces cas il force les obstacles et déve- 
loppe par son poids les intestins; plusieurs praticiens ont 
employé comme vermifuge l'eau dans laquelle le mercure 
avait bouilli ; enfin ce métal, dans un grand état de division, 
fait la base de l’onguent gris et de l’onguent napolitain, si 
souvent employés en frictions, contre la syphilis, dans cer- 
taines inflammations, telles que la péritonite puerpérale, etc.; 
dans les engorgements chroniques, les tumeurs blanches, etc. 
L'onguent mercuriel a été quelquefois donné aussi à l’inté- 
rieur, en pilules, à k dose de 4 à 2 décigrammes par-jour. 
Le mercure métallique, très divisé par le calorique, par de 
l’eau, par des sucs animaux , des graisses , etc., est absorhé 
et doit être regardé comme un poison. ({Vay. notre Toxico- 
LOGIE, t. 1, 4° édit.) 

Le poids d'un équivalent de mercure est de 1265,8 — Hg. 

Extraction. — Exploitation du sulfure. — 1° On introduit 
la mine triée, brovée et mêlée avec de la chaux éteinte, dans 
des cornues de fonte auxquelles on adapte des récipients 
contenant une certaine quantité d'eau; on chauffe ; le mer- 
cure se volatilise , vient se condenser danë les récipients, et 
il reste dans la cornue du sulfure de calcium; d’où ilsuit que 
le cinnabre a été décomposé. Ce procédé est pratiqué dans le 
département du Mont-Tonnerre. 2° A Almaden et à Idria on 
chauffe la mine triée, broyée et pétrie avec de l'argile; le 
soufre s'empare de l'oxygène de l'air, passe à l'état d'acide 
sulfureux ; le mercure mis à nu se volatilise et va se conden- 
ser, en traversant une série d’aludels, dans un bâtiment qui 
tient lieu de récipient (voy. pl. 7, fig. 4). 


DES OXYDES DE MERCURE, 


On ne connaît que deux oxydes de mercure. 
Proroxype. —Îl est le produit de Part, et il n'existe que dans 
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les sels de mercure au minimum; on ne peut pas l'obtenirisolé, 
car lorsqu'on cherche à le séparer de l’azotate de protoxyde 
par la potasse, on obtient un précipité noirâtre que l’on a 
décrit jusqu'à présent sous le nom de protoxyde, et qui est 
formé , d’après M. Guibourt, de bi-oxyde et de mercure mé- 
tallique très divisé ; en effet, ce précipité noirâtre comprimé 
entre deux corps durs présente de petits globules mercuriels 
visibles à l’œil ; il se transforme en mercure et en bi-oxyde 
lorsqu'on le chauffe jusqu’au rouge obscur. Il est formé de 
96,20 de métal (deux équivalents ) et de 3,80 d'oxygène (un 
équivalent). 

Préparation.— Il ne peut pas être obtenu pur, d’après les 
expériences de M. Guibourt. La poudre noire que l'on sépare 
en décomposant un sel de protoxyde de mercure par la po- 
tasse est un mélange de hi-oxvde et de mercure très divisé. 

Bi-oxyne (précipité rouge, précipité per se). — On ne le 
trouve pas dans la nature ; il est jaune serin lorsqu'il con- 
tient de l’eau, jaune orangé quand il provient de la calcina- 
tion de l’azotate de mercure bien broyé, orange foncé si 
l’azotate qui l'a fourni était en cristaux volumineux, et rouge 
orangé s’il était en petits grains cristallins (M. Gay-Lussac). 
Chauffé dans des vaisseaux fermés , il se transforme, au- 
dessus du rouge brun, en gaz oxygène et en mercure; il est 
également décomposé par la lumière ; trituré avec du mer- 
cure, il fournit une poudre brune que l’on a cru être du 
protoxyde, et qui n’est autre chose qu’un mélange de bi- 
oxyde et de mercure très divisé : il se dissout dans l’eau et 
lui communique une forte saveur métallique, la propriété 
de verdir le sirop de violettes et de brunir par l'add tion de 
l'acide sulfhydrique. L’ammoniaque décompose t:.alement 
cette dissolution aqueuse et produit un précipité formé de 
bi-oxyde et d'ammoniaque, décomposable par la chaleur. Le 
bi-oxyde de mercure est décomposé, à l’aide d’une douce 
chaleur, par la plupart des corps avides d'oxygène. Le chlore 
le décompose également ; il en dégage une partie de l'oxy- 
gène, donne une certaine quantité de hichlorure qui s’unit 
avec l’autre portion de bi-oxyde non déconmosé sous forme 
d'une poudre noire. Le bi-oxyde de mercure est employé en 
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médecine comme escarrotique, surtout dans les maladies 
vénérieunes , pour détruire les chairs fangueuses, et exoiter 
certaines ulcéralions vénériennes ; à l'état pulvérulent il sert 
à tuer les poux et les morpions; mêlé avec de la graisse, il 
constitue un onguent dont on fait quelquefois usage dans les 
maladies syphilitiques et dans les aphthalmies chroniques 
catretenues par l’ulcération du hord libre des paupières. En 
général, l'application extérieure de cet oxyde peut être suivie 
de symptômes funesles, et on ne doit le prescrire qu'à la 
dose de quelques centigrammes. Il est formé de 92,68 par- 
ties de métal et de 7,32 parties d'oxygène, ou d'un équiva- 
lent de mercure et d’un d'oxygène. Sa formule est Hg O. On 
le prépare, 1° en décomposant dans une fiole, à une chaleur 
. voisine du rauge brun, de l’azotate de mercure ; an l'appelle 
dans ce cas précipité rouge : si l'on chauffait très fortement, 
. un le transformerait en oxygène et en mercure ; 2° en ver- 
- sant de la patasse, de la soude ou de la chaux dans une dis- 
solution d'un sel de hi-oxyde de mercure; 3° en chauffant 
pendant dix, douze ou quinze jours le mercure avec Le con- 
tact de l'air, et de manière à le faire entrer presque en ébul- 
liion. On donnait autrefois à l’oxyde préparé par ce moyen 
le nom de précipité per se, et celui d'enfer de Bayle au ma- 
tras qui renfermait le métal. 


DES SELS FORMÉS FAR LE PROTOXYBE DE MERCURE 


Les sels formés par cet oxyde sont décomposés et préci- 
pités en noir par la potasse, la soude et l’ammoniaque; le 
dépôt, “snrme nous venons de le voir, est un mélange de 
mercure métallique divisé et de hi-oxyde; l'acide chromique 
et les chromates les transforment en chromate de mercure 
.arangé-rougeâtre insoluble dans l’eau ; l'acide chlorhydrique 
les fait passer à l’état de protaehlorure blanc {calamélas } 
… d'où il Suit que l'hydrogène de l'acide se combine avec l’oxy- 
gène du protoxyde, pour former de l’eau, tandis que le mer- 
eure mis à au s’unit au chlore; une lame de cuivre en sé- 
pare du mercure métallique. Ces caractères suffisent pour 
_ distinguer ces sels de ceux qui sont formés par Le hi-oxyde. 


DES SELS DE MERCURE. SaQ 


SuLrATE. — Îl est blanc, pulvérulent, presque insipide, 
saluhle dans 500 parties d'eau froide et dans 287 parties 
d'eau houïllante, indécomposable par ce liquide, susceptihle 
de fourair, par une évaporation convenable, da petits cris- 
taux prismatiques ; il est inaltérable à l'air ; il noircit par 
son exposition à la lumière. Il peut se combiner avec l'acide 
sulfurique et former un sulfate très acide; si on lui enlève 
au contraire un peu d'acide au moyen d'un alcali, il passe à 
l'état de sous-sulfate de protoxyde. 

Préparation. — On l’obtient en traitant le mercure par 
l’acide sulfurique étendu de son poids d’eau. 

AzoTate. — Il cristallise en prismes blancs, doués d'une 
saveur âcre, styptique, rougissant l'infusum de tournesol ; 
il est décomposé par l'eau et transformé en azatate très 
qcide, soluble ; incolore, appelé eau mercurialle, remède du 
capucin, remède du duc d’Antin, el en saus-azotate 1nsor 
luble blane. Il passe très facilement à l'état d’asotate de 
bi-pxyde par son exposilion à l'air; aussi faut-il avoir soin 
de laisser dans les dissolutions une certaine quantité da 
mercure métallique. L'azotate de protaxyde de mereure entre 
dans la composition du sirop de Belet, dont on prend une 
cuillerée étendue dans une boisson mucilagineuse. Ge sirop. 
a élé utile dans les maladies de la peau, les écrouelles, les 
érysipèles , les dartres anciennes ; mais il faut l'employer 
avec précaution, surtout chez les individus faibles. La re- 
mède du capucin est caustique et peut être appliqué ave 
succès sur les.chancres, les verrues syphilitiques, les ulcères 
sanieux, et certaines dartres. 

Préparation. — On fait bouillir pendant demi-heure de 

l'acide azolique étendu de quatre à cinq fois son poids d’eau 
_avec un excès de mercure, et par le refroidissement de la li- 
queur on obtient des cristaux d’azotate de protoxyde : il suffit 
de les broyer avec de l’eau pour les transformer en sous et en 
sur-azotate. Si, au lieu d'agir à la chaleur de Fébullitien, 
on fait l'expérience à froid, le sel contient de l'azotate et de 
Fazotite de mercure. L'azotate de protoxyde neutre est formé 
de 74,54 de protoxyde de mercure (un équivalent), de 19,09 
d'acide (un équivalent), etde 6,37 d’eau (deux équivaloats}, 
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tandis que l’azotate avec excès de base, celui que l’on obtienten 
traitant l'azotate de protoxyde neutre par un excès de mer- 
cure, contient 82,40 de protoxyde, 14,08 d'acide, et 3,52 d’eau 
(trois équivalents d'oxyde, deux d'acide et trois d’eau) (1). 


DES SELS FORMÉS PAR LE BI-OXYDE DE MERCURE. 


Ces sels sont tous décomposés par la potasse ou la soude, 
qui s'emparent de l'acide, et mettent à nu l’oxyde jaune 
serin, si ou Îles a employés en suffisante quantité. L’ammo- 
niaque les transforme en un sel double blanc, qui se préci- 
pite et qui se dissout dans un excès d'ammoniaque ; il faut 
toutefois en excepter l'acétate. Le cyanure jaune de potas- 
sium et de fer y occasionne également un trouble blanc; 
les sulfures solubles et l'acide sulfhydrique les décomposent 
et les précipitent en noir; l'iodure de potassium forme avec 
ces sels un précipité d'un beau rouge de bi-iodure. Les bo- 
rates alcalins agissent sur les sels de mercure de même que 
les alcalis. Le cuivre en sépare du mercure. 

SULFATE.— Il est sous forme d’une masse blanche, attirant 
légèrement l'humidité de l’air, rougissant l'infusum de tour- 
nesol, et susceptible d’être décomposée par l'eau en sulfate 
de bi-oxyde très acide, soluble, incolore, et en sous-sulfate de 
bi-oxyde jaune, insoluble, ou furbith minéral. Ce turbith est 
décomposé par le calorique, et fournit du gaz oxygène, du gaz 
acide sulfureux, et du mercure métallique ; il est également 
décomposé et dissous par l'acide azotique, qui le transforme 
en azotate de bi-oxyde incolore ; enfin la potasse caustique 


(4) Le mercure soluble d’'Hahnemann est un sous-sel à double base, 
- composé de 92,2 de protoxyde de mercure, de 1,9 d’ammoniaque et de 
5,9 d'acide azotique, c'est-à-dire d’un équivalent d'azotate d’ammonia- 
que et de quatre de protoxyde, composition qui s'accorde mieux avec 
l’état de saturation quinti-basique auquel tendent tous les sous-azotates, 
qu'avec la saturation quadri-basique pour ainsi dire exceptionnelle que 
Jui assigne M. Mitscherlich le jeune. On l’obtienten versant goutte à goutte 
de l’ammoniaque dans de l’azotate de protoxyde de mercure. Il est gris 
et peu employé en France, parce qu’on lui préfère le mercure métallique 
très divisé. - 
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lui enlève l’acide par la simple agitation, et il se forme du 
sulfate de potasse soluble et du bi-oxyde de mercure jaune- 
serin ; il ne se dissout que dans 2000 parties d’eau froide. 
Boerhaave et Lobb ont fait l'éloge du turbith minéral, comme 
étant propre à prévenir la petite vérole ; d'autres médecins 
l'ont administré comme émétique dans la morsure des chiens 
enragés ; on l'a aussi prôné dans les edgorgements, dans les 
maladies vénériennes, et à l'extérieur dans le traitement de 
quelques dartres indolentes. 

Préparation. — On l'obtient en faisant bouillir, pendant 
trois ou quatre heures, un excès d'acide sulfurique concentré 
avec du mercure (voy. p. 534, pour la théorie). Il suffit de 
mettre ce sel dans de l’eau chaude pour obtenir le turbith 
minéral insoluble (sous-sulfate de bi-oxyde de mercure) et 
le sur-sulfate de bi-oxyde soluble. 

AZOTATE NEUTRE. — Îl est incolore, incristallisable, d'une 
saveur métallique insupportable ; il rougit le tournesol. Éva- 
poré, il se décompose et fournit des cristaux de sous-azotate. 
Chauffé dans un matras, il se décompose aussi, et laisse du 
bi-oxyde rouge (précipité rouge) qui se transforme lui-même 
en oxÿgène et en mercure si on élève assez la température. 
Mis dans l’eau froide, ce sel se change eu azotate tres 
acide, soluble et incolore, et en sous-azotate insoluble, au- 
quel on peut enlever tout l'acide par des lavages réitérés. 
On l’'emploie pour faire le précipité rouge, la pommade 
citrine, et pour feutrer les poils de lièvre et de lapin. Il est 
formé, d’après M. Mitscherlich, de 66,85 de bi-oxyde (un 
équivalent) et de 33,15 d'acide (un équivalent). 

Préparation.—On l’obtient comme l’azotate de protoxyde, 
excepté que l’on emploie plus d'acide azotique et qu'il est 
moins affaibli. Lorsque la liqueur ne précipite plus par l'acide 
chlorhydrique ou par un chlorure, on a la certitude qu’elle 
ne renferme plus de protoxyde, et par conséquent il ne s'agit 
plus que de la faire évaporer pour en obtenir des cristaux 
aiguillés. Le sous-azotate cristallisé contient 75,9 de bi- 
oxyde, 18,9 d'acide et 5,2 d’eau. On le prépare en broyant 
l’azotate de bi-oxyde avec de l’eau. 

Toutes les préparations mercurielles sont vénéneuses; le 
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protochlorure l'est cependant beaucoup moins que les au- 
tres. Introduites dans l'estomae ou appliquées à l'extérieur, 
elles déterminent une irritation locale très vive, sont ab- 
sorbées , et exercerit une action délétère sur le cerveau, le 
cœur et le canal digestif; il est donc de là plus haute impor- 
tance de les administrer avec prudence , et de ne pas en ap- 
pliquer une trop grande quantité sur la peau, principale- 
ment sur les parties ulcérées. Parmi les antidotes proposés 
pour neutraliser les sels mercuriels, fe protosulfure de fer et 
l'albumine (blaric d'œuf délayé dans l’eau) doivent occuper le 
premier rang, comme nous l'avons prouvé. (Voy. Toxicologie 
générale, tome1r‘.) 


BU RHODIUM. 


Le rhodium n'a été trouvé jusqu'à présent que dans la 
mine de platine et uni à l'or. Il a une couleur blanche peu 
différente de celle du palladium; il est très dur, fragile et 
plus difficile à fondre qu'aucun autre métal après l'iridium ; 
son poids spécifique parait être de 41 environ. Il s’oxyde 
lorsqu'on le fait rougir avec le contact de l'air, pourvu qu'il 
soit très divisé et tel qu'on l'obtient par la réduction des sels 
rouges de rhodium, au moyen de l'hydrogène. (Berzélius, 
Araiales de Chimie, janvier 1829, p. 66.) 

Le soufre et le chlore s’unissent très bien avec lui et don- 

nent plusieurs composés diversement colorés. 
= Le rhodium est insoluble dans les acides, sans en excepter 
l'eau régale : or, comme le rhodium qui se trouve dans la 
mine de platine est dissous par l'eau régale, il faut admettre 
que sa dissolution’ est due à ce qu'il est allié à d’autres mé- 
taux (Vauquelin). Il peut s’unir ävec un très grand nombre 
de substances métalliques et avec l'acier; lorsqu'il est allié à 
trois parties de bismuth, de cuivre ou de plomb, il se dis- 
sout à merveille dans l'eau régale. Calciné avec l’hydrate de 
protoxyde de potassium ou de sodium, il se transforme en 
sesqui-oxyde qui s’unit à l’alcali. Il n’a point d’usages. 

Le poids d’un équivalent de rhodium est de 651,58. 

Extraction. (Voyez PLarinz). | 
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L'on n'a encore isolé qu'un sesqui-oxyde de rhodium gris 
ürant sur le vert, formé de deux équivalents de rhodium et 
de trois d'oxygène Rh° 0°. On Fobtient, en calcinant jus- 
qu’au rouge du rhodium finement pulvérisé avec de la po- 
tasse caustique et un peu d’azotate de potasse ; on traite par 
l'eau, puis par un peu d'acide sulfurique faible qui dissout 
l'excès de potasse ,-et laisse le sesqui-oxyde. 

On admet aussi d'autres oxydes de rhodium, qui ne pa- 
raissent être que des composés en proportions variables de 
protoxyde et de sesqui-oxyde. 


DES SELS DE SESQUI-OXYDE DE RHODIUM. 


Ïls sont rouges, jaunes ou bruns quand ils sont concen- 
trés, et roses s'ils sont étendus. Les carhonates alcalins, le 
cyanufe jaune de potassium et de fer et l'acide sulfureux ne 
les troublent point; il en est de même des alcalis causti- 
ques , qui finissent cependant par en précipiter le sesqui- 
oxyde verdâtre, au bout d’un certain temps. L'acide sulf- 
hydrique en précipite du sulfure noir, à chaud. Le zinc et 
le fer en séparent le rhodium. 


DE L'IRIDIUM. 


L'iridium , découvert en 1803, par Descostils, n'existe que 
dans la mine de platine. Îlest gris, métallique et semblable 
au platine obtenu du chlorhydrate ammoniacal de platine; fl 
est demi-ductile, fort dur et tellement difficile à fondre, qne 
jusqu’à présent il n’a été obtenu fondu qu'en l'exposant : à la 
décharge de la grande batterie électrique de Children : sons 
tet état, il était blanc, très brillant, un peu poreux et d'une 
densité de 18,68. Il peut se combiner avec l'oxygène de l'air, 
et former un oxyde d'iridium ; le carbone, le soufre, le phos- 
phore, lé chlore et l’iode s'unissent très bien à l'iridium: 

Le poids de l'équivalent de l'iridirith est de 1333, 26. 

Extractibn. (Voyez PLATINE.) 


D 
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DES OXYPES D'IRIDIUX. 


Berzélius admet quatre oxydes d'iridium : le protoxyde est 
noir, et à peine attaqué par les acides, quoiqu'ils le colo- 
rent un peu en vert : sa formule est Ir O0; un sesqui-oxyde 
en poudre d'un bleu noir —1Ïr' 0° insoluble dans les acides; 
un bi-oxyde = Îr 0” et enfin un tritoxyde=—Ir 0° qui peut 
s'unir assez facilement aux alcalis. 


d DES SELS D'IRIDIUM. 


Les sels de protoxyde sont en partie d’un vert foncé, en 
-_ partie d’un brun verdâtre; ils sont incristallisables. 

Les sels de sesqui-oxyde sont d’un brun excessivement foncé 
et donnent par les alcalis un précipité de même couleur. 

Les sels de bi-oxyde sont noirs à l'état cristallin, et rouges 
s'ils sont finement pulvérisés. Leurs dissolutions aqueuses, 
très étendues, sont jaunes; concentrées, elles sont d'un 
rouge foncé et les alcalis ne les précipitent pas. 


DE L'ARGENT. 


L'argent se trouve dans la nature, 1° à l’état natif, en 
Norwège, en Misnie, au Hartz, en Sibérie, en Espagne, en 
_ France, mais principalement au Mexique et au Pérou; il est 
cristallisé ou en masses, et contient presque toujours du fer, 
du cuivre, de l’arsenic ou de l'or ; 2° à l’état d’alliage binaire 
avec l’anttmoine, l'arsenic, le tellure, le mercure, l'or; 
3° combiné avec le soufre et uni à d'autres sulfures, tels que 
ceux d'antimoine, d'arsenic, de mercure; 4° uni au chlore, 
à l’iode , aù sélénium ; 5° à l’élat de carbonate. 

L'argent est solide, d’une belle couleur blanche très bril- 
lante , peu dur ; il est très duclile et le plus malléable des 
métaux après l'or; sa lénacilé est très grande; son poids 
spécifique est de 10,474, et de 10,61 s’il est écroui. 

Soumis à l’action du calorique dans des vaisseaux fermés, 
il fond assez facilement à 20° du pyromètre et se volatilise 
en partie; si on le laisse refroidir lentement, il cristallise en 
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. pyramides quadrangulaires. Il n’éprouve aucune altération 
de la part du gaz oxygène ni de celle de l'air à la tempéra- 
ture ordinaire, s’il est pur; il absorbe au contraire une 
petite quantité d'oxygène, si on le chauffe assez dans un 
creuset pour le fondre ; mais dès qu'on vient à le refroidir, le 
_gaz oxygène absorbé se dégage, comme on peut s’en assurer 
en jetant dans l'eau de l'argent pur tenu pendant quelque 
temps en fusion au contact de l'air ou du gaz oxygène (Sa- 
muel Lucas). On réussit encore beaucoup plus sûrement, 
comme l'a prouvé M. Gay-Lussac, en tenant de l'argent 
fondu, pendant vingt-cinq à trente minutes, dans un tube 
de porcelaine traversé par un courant de gaz oxygène. Si on 
chauffe l'argent au moyen du chalumeau à gaz oxygène, il se 
volatilise, absorbe l'oxygène, et l'oxyde produit se dégage 
sous forme d’une fumée que l’on peut recevoir dans un verre 
renversé au-dessus, et dont la surface se recouvre d’un en- 
duit jaune-brunâtre; cette oxydation a lieu avec une flamme 
jaune (Vauquelin). 

L'hydrogène, le bore et l'azote n’exercent aucune action 
sur l'argent. Berzélius admet un composé d'argent et de fort 
peu de carbone que l’on obtiendrait en chauffant ces corps 
ensemble. Le phosphore peut se combiner avec lui à l’aide 
de la chaleur et former un phosphure solide, grenu , cristal- 
lin, fragile, brillant, plus fusible que l'argent. Ce métal 
peut aussi se combiner avec le soufre et donner un sulfure 
solide, très mou, d'un gris bleuâtre, ductile, d’un tissu 
lamelleux, plus fusible que l'argent , susceptible de cristal- 
liser, décomposable par le feu en soufre et en métal; chauffé 
avec le contact de l'air ou du gaz oxygène, ce sulfure se 
transforme en gaz acide sulfureux et en argent : il est formé 
de 87,05 parties d'argent (un équivalent) et de 12,95 de 
soufre (un équivalent). Il se produit toutes les fois que l’ar- 
gent est en contact avec de l'acide sulfhydrique, soit dans 
les fosses d’aisances, soit dans les eaux sulfureuses, soit 
dans les œufs, et que la température est un peu élevée. On 
l'obtient par les deux procédés décrits à la page 240. On le 
trouve dans presque toutes les mines d'argent au Mexique, 
en Hongrie, en Bohème, etc. 

L 35 
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L'iade peut s'unir avec l'argent et former un jodure jaune 
pâle, à maigs quil pe soit fondu, car alors il est rouge 
foncé ; il est hlanc s'il est obteny par la voie humide; il est 
insoluble dans l'eau et dans l'ammoniaque. On‘le prépare 8n 
décomposant l’azotate d'argent par un jodure soluble. 

DacuerRéoTyPE. — C'est sur la propriété que possèdent les 
composés d'argent d'être modifiés sous l'influence de Ja lu- 
mière qu'est fondé le daguerréotype, En effet, ce procédé 
consiste à prendre une feuille d'argent plaqué dont le poids | 
ne doit pas excéder celuj d'une forte carte; on la polit au 
moyen de tripoli très pur et de rouge d'Angleterre que l’on 
étend simultanément à l'aide d'un tampon de coton imprégné 
d'acide azotique dissous dans seize fois son volume d’eau. Lorgr 
que la plaque est parfaitement brunje, on l'exnose à l’action 
de la vapeur d'iode à froid, jusqu'à ce qu'elle ait acquis une 
teinte jaune d'or et qu'il se soit formé de l’iodure d'argent ; 
si on la laissait plus long-temps, elle deviendrait violette at 
ne serait plus aussi sensible à l’action de la lumière, On la 
place alors dans la chambre noire, de telle sorte qu'ella se 
trouve exactement daps le même plan que la glace dépalie 
qui y avait été glissée quelques minutes auparavant. Il n'y 3 
pas de guide certain qui puisse déterminer le temps pendant 
lequel la plaque doit rester ainsi exposée aux rayons lumi- 
neux; ce temps varie suivant la.teinte plus ou moins foncée ‘ 
de la couche d'iadure d'argent, la clarté de l'objet à daguer- 
réotyper,etc. Lorsqu'on pense que l'épreuve doit être termi- 
née, on la relire de la chambre noire, en évilant avec soin de 
la laisser en contact avec la lumière. À cetle époque, l'épreuve 
est dessinée sur la plagne, mais elle n'est pas encore visible; 
pour qu'elle le devienne, il faut l’exposer à la vapeur mercu- 
rielle dans un appareil particulier. Chaque portion de l'iadure 
d'argent qui a été en rontact avec la lumière a été altérée, 
et permet au mercure de se déposer à la surface de l’argent 
sous forme de globules microscopiques (c’est de cette ma- 
uière que sont constitués Jes blancs). Chaque portion d'io- 
dure d'argent au contraire qui est restée dans l'ombre est 
demeurée intacte, le mercure ne peut donc s'y déposer; et 
lorsque, par un lavage convenable, on aura dissous l’iodure 
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d'argent, il restera de l'argent parfaitement bruni (c'est ainsi 
que sont produites les parlies noires de l'épreuve). Une der. 
_ hière phase de l'opération consiste done à débarrasser la 
plaque de l’iodure d'argent restant, ce qui se fait très facile- 
ment à l’aide d'une dissolution d'hyposulfite de soude. 

Dans ces derniers temps, M. Fizeau a eu l’heureuse idée 
de plonger les épreuves daguerriennes dans une solution 
bouillante de chlorure d'or : de cette fagon elles sont rendues 
inaltérables et peuvent résister à un frottement même assez 
énergique. Enfin l'emploi du brome, soneurremment aves 
l’iode, dans le but d'accélérer la formation des images, vient 
de faire faire tout récemment un pas immense à celte admi. 
rable découverte. 

Lo bromure d'argent obtenu par la voie humide, en dé- 
composant l'azotate d'argent par un bromure soluble, est 
jaune-serin, caillebotté, insoluble dans l’eau, soluble dans 
une quantité notable d’ammoniaque, fusible, indécomposa- 
ble au feu, et formé de 58 d'argent (un équivalent) st de 
42 de brome (un équivalent). 

Chauffé avee du chlore gazeux, l'argent l’absorbe sans 
qu'il y ait dégagement de lumière, et passe à l’élat da chle- 
vure (muriate d'argent). On le trouve en petile quantité an 
Saxe, en Sibérie, au Harts, en France, au Pérou, etc. ; il 
est tantôt crislallisé en eubes, tantôt en masses, Celui que 
l'on obtient dans les laboratoires est blane, insipide, caille. 
botté, et passe rapidement au violet foncé lorsqu'on l’expose 
à la lumière et qu'il est recouvert d'eau, M. Gay-Lussae à 
prouvé que dans egt élat il contient moins de chlore, ei que 
l’eau qui le surnage renferme de l'acide chlorique et de l’agide 
chlorhydrique produits par l’action d'une portion du chlore 
sur l'oxygène et sur l'hydrogène de l’eau. Le chlorure d'ar- 
gent est insoluble dans l'eau et n'éprouve aueune altération 
de la part de ce liquide lorsqu'il est dans l'obscurité; il est 
très soluble dans l’ammoniaque, soluble dans une dissolution 
concentrée de sel ammoniac, surtout lorsqu'elle est bouil- 
lapte; l’eau peut le précipiter en grande partie de ce solutum. 
ll est peu soluble dans les acides forts, y compris l'acide 
azotique bouälant, qui n’en dissout pas la moindre {race ; 


548 DEUXIÈME PARTIE. 


toutefvis l’acide chlorhydrique concentré en dissout beau- 
coup. Si on le chauffe après l'avoir desséché sur un filtre, il 
fond à 260° et fournit, après le refroidissement, une masse 
grisâtre, demi-transparente , flexible, connue autrefois sous 
le nom d'argent corné, que l'en peut obtenir cristallisée en 
octaèdres. Il est décomposé par l'hydrogène, qui s’unit au 
chlore et met l'argent à nu. Cette expérience peut être faite 
en mêlant du chlorure d'argent avec du zinc, de l’eau et de 
l'acide sulfurique , substances propres à fournir de l’hydro- 
gève. (Voyez page 56.) (Arfwedson.) La potasse, la soude, 
la baryte ou la chaux en opèrent aussi la déeomposi- 
tion à une température élevée, et l’on obtient du chlorure 
de potassium, de sodium, etc., de l'argent pur et du gaz 
oxygène ; d'où il suit que l'alcali est également décomposé. 
Le plomb ou l'antimoine, chauffés avec ce chlorure, le dé- 
composent en s’emparant du chlore ; le fer et le zinc peu- 
vent opérer cette décomposition dans l'eau froide ; le liquide 
se décompose en partie, et l’on obtient du chlorure de fer 
ou de zinc et de l'argent métallique sous forme d’une 
poussière blanche. Le procédé le plus simple pour retirer 
l'argent du chlorure consiste à le placer dans un vase de 
zinc ou dans une marmite de fonte, et à Le recouvrir de 
2 ou 3 centimètres d'eau; si les métaux sont bien déca- 
pés, la décomposition marche rapidement. Le chlorure 
d'argent est formé de 75,34 d'argent (un équivalent) et de 
24,66 de chlore (un équivalent). On l’obtient en versant du 
chlorure de sodium dans de l’azotate d'argent et en lavant 
le précipité. On s'en sert quelquefois pour obtenir l’ar- 
gent pur. 

L'eau et les acides borique, carbonique, phosphorique, sul- 
fureux et phtorhydrique sont sans action sur l'argent. L’acide 
sulfurique concentré, qui ne l'attaque pas à froid, l’oxyde à 
l’aide de la chaleur, se décompose, fournit du gaz acide 
sulfureux, et il se forme du sulfate d'argent. L'acide azotique 
pur dissout l'argent après l'avoir oxydé, même à la tempé- 
rature ordinaire ; il se produit du gaz bi-oxyde d’azote, qui 
reste d’abord dans la liqueur et la colore en vert, mais qui 
nc tarde pas à se dégager lorsque la température s'élève : il 
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est évident qu'üne portion de l'acide azotique a dû être dé- 
composée. L’acide chlorhydrique concentré et bouillant l’at- 
taque un peu ; les expériences de M. Boussingaalt prouvent 
qu'à une chaleur rouge l'argent décompose le gaz acide chlor- 
hydrique, qu’il se dégage de l’hydrogène et qu'il se produit 
du chlorure d'argent : ce fait est d'autant plus extraordinaire 
qu'à la même température l'hydrogène réduit le chlorure 
d'argent, s'empare du chlore pour former de l'acide chlor- 
hydrique et met le métal à nu. (Ann. de Chim., nov. 1833.) 
La dissolution de chlorhydrate d’ammoniaque , aidée du con- 
tact de l'air, transforme l'argent en chlorure, qui se dissout 
dans la portion de sel non décomposé. (Vogel.) L’acide arsé- 
nique dissous dans l’eau se décompose en partie et oxyde 
l'argent à l’aide de la chaleur : il se produit de l'acide arsé- 
nieux et de l’arséniate d'argent. 

L'acier et plusieurs des métaux précédemment étudiés 
peuvent se combiner avec l'argent. 

1° Alliage de 9 parties d'argent et de À parte de cuivre. — 
On l’emploie pour souder l'argent et faire la monnaie. Les 
couverts et la vaisselle sont composés de 9 parties et demie 
d'argent et d'une demi-partie de cuivre; dans les bijoux il y 
a 6 parties du premier et 2 parties du second : ces divers 
alliages sont blancs, plus fusibles et moins ductiles que 
l'argent. 

2° Alliage de T parties d'argent et de À partie de plomb. — 
Il est solide, d’un blanc grisâtre, et se transforme, lorsqu'on 
le fait fondre avec le contact de l'air, en protoxyde de plomb, 
qui se vitrifie, et en argent pur. C’est même sur cette propriété 
qu'est fondé le procédé d'analyse d’un alliage de cuivre et 
d'argent connu sous le nom de cowpellation; pour cela on 
introduit dans une coupelle, préparée avec des os calcinés, 
broyés et lavés, une certaine quantité de plomb métalli- 
que (4) ; on chauffe la coupelle dans un fourneau spécial, et 
lorsque le plomb est fondu on y ajoute une partie de l’alliage 


La 


(4) Lorsqu'on agit sur l’alliage qui constitue les monnaies de France, 
et dans lequel il y a 9 parties d'argent et 1 de cuivre, on emploie 7 par- 
ties de plomb; il n’en faut que 8 parties pour l'argent de vaisselle; il en 
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euveloppé dans du papier; le plomb favorise la fusion du 
cuivre; l'un et l'autre de ces deux métaux passent à l'état 
d'oxydes aux dépens de l'oxygène de l'air; les oxydes formés 
fondent , se volalisent en partie sous forme de fumée ; mais 
la majeure partie est absorbée pat la coupelle, qui peut être 
regardée , jusqu'à un certaih point, comme un filtre pouvant 
donner passage à ces oxydes fondus; ajoutons que l'absorp- 
tion de l’oxyde de cuivre est favorisée par l’oxyde de plomb 
qui le tient en dissolution. Au bout d'un certain temps on 
remarque un phénomène connu sous le nom d'éclair; l'al- 
liage devient brillant , et l'opération est terminée; l'argent 
se trouve seul dans l’intérieur de la caupelle, tandis que les 
oxydes de cuivre et de plomb ont été complétement absorbés 
où volatilisés ; on laisse refroidir l'appareil; on pèse le bouton 
d'argent, et on connait la quantité qui entre dans la com= 
position de l'alliage : en retranchant cette quantité du poids 
de l’alliage soumis à l’expérience , on a celle du cuivre. 

Toutefois cette méthode d'essai est loin d'offrir une grande 
précision; en effet, l'oxyde de plomb entraîne an peu d’ar- 
gent à l’état d'oxyde dans la coupelle, surtout quand on em- 
ploie trop de plomb ou qu'il y a fort peu de cuivre dans l’al- 
liage ; en outre il peut y avoir perte d'argent quand le bouton 
ségèie où roche, quand l'essai a eu trop chaud; il peut se faire 
aussi que l'argent retienne du plomb quand l'essai a eu trop 
froid, ce que l'on juge parce que la teinte du bouton n'est 
pas uniforme, que sà satface inférieure est bulleuse, qu’il 
réste des écailles jaunâtres d'oxyde de plomb au fond de la 
coupelle, et que le bouton d'essai y adhère alors fortement. 

L'essai de l'argent par la voie humide, préférable à celui 
dont je viens de parler, doit trouver ici sa place; nous en 
devons la connaissance à M. Gay-Lussac. Cet essai a pour 
ebjet de déterminer combien il y à réellement d'argent dans 
les divers alliages désignés sous les noms d'argent de mon- 
nuie, de vaisselle, de bijouæ, etc. 


faut, au contraire, 10 parties pour faire l’essai de là monwaie de billon : 


ne général, il en faudra d'autant plus que l'alliage contiendra plus de 
vre, | : 
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Procédé. On dissout dans l'acide ayotique { gramme de 
l'alliage à essayer, ün verse la dissolution dahs un flacon à 
l’'émeri, et l’on ajoute autant de sel marin dissous qu'il ên 
faudrait pouf précipiter tout l'argent qüe l'alliage doit con< 
tenir (on sait que la monnaie doit en renfermer 9/10, lés 
couverts et la vaisselle 19/20 et les bijoux 8/10). On secoue 
vivement Île flacon pendant quelques minutes, et l'on voit 
tout le chlorure d'argent formé se ramässer au fond , tandis 
que la liqueur surnageante est limpide. Il est étident que st 
l’alliage n’est pas aussi riche en argent qu'il doit l'être, la I{- 
qüueur contiendra du sel conttiun dissous qui se sera trouvé 
. éfiéxcés; si au contraire celte liqueur renferme de l'azotate 
d'argent , l’alliage était plus riche en argent qu'il ne devait 
être ; enfin, si la dissolution ñe contietit ni azotate d'argent, 
ni chlorure de sodium, l'alliage était bon. 

Partant de ces principes, admettons que l’on ait fait dis. 
soudre dans l'acide azotique üune quantité d’alliage devatit 
cotitenir gramime 0,500 d'argent pour être au titre, et que 
l'on ait ajouté uné dissolution de sel tharin pur, pesée avec 
soit, et contenant gramme 0,27130 de ce sel, tout l'argent 
sera précipité, et il ne restera dans la liqueur ni azotate 
d'argent ni chlorure de sodium, parte que la quantité de 
chlore contenue dans 0,27136 de $el est exactement célle 
qui est nécessaire pour transformer en chlorure d'argetit 
0 gr. 500 d'argent : on eonclura que l’alliage est au litte 
voulu, Supposons maintenant que la liqueur se trouve con- 
tenir, après la précipitation, un excès de chlorure de sodium 
ou d'azotate d'argent, on lirera une conclusion inverse, Si le 
sel marin dotnine, on ajoutera au moyen d'un tube gradudtrès 
étroit de l'azotate d'argent titré, jusqu’à ce que la liqueur soit 
dépouillée : en retranchant de 0 gr. 500 la quantité d'argent 
ajoutée, le resté représentera le titre de l’alliage; ainsi, 
admettotis que l'argent faisant partie de l’azotate que l'on a 
été obligé de verser dans le tube gradué soit de 0,025, il est 
certain que l’alliage ne renfermait que 0 gr. 475 d'argent. 
Si, au-contraire, il y avait dans la liqueur, après la précipi- 
tation, un excès d'azotate d'argent, oh Y verserait une dis- 
solution très faible de sel marin titré, au moyen d'uti t#be 
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gradué, et l'on s'arrêterait dès que la précipitation serait 
complète : la nouvelle quantité de chlorure d'argent qui se 
précipiterait contiendrait une proportion d'argent qu'il se- 
rait aisé de calculer, puisque l'on sait combien la liqueur 
contient de chlorure par chaque degré du tube, et par con- 
 séquent combien chaque division doit précipiter d'argent 
(100 parties de ce chlorure renferment 75,34 d'argent), et 
qu'il faudrait ajouter à 0 gr. 500 pour avoir le titre de l’al- 
liage , qui, dans ce cas, serait plus riche en argent qu'il ne 
devrait être, 

M. Gay-Lussac a eu l’occasion de soumettre à l’essai un 
lingot d'argent , contenant, outre l'or et le cuivre, du mer- 
cure, et il a remarqué qu'en procédant par la voie humide, 
c'est-à-dire avec l'acide azotique et le chlorure de sodium, 
le mercure était dissous comme l'argent et précipité comme 
lui à l’état de chlorure. Les résultats de l'essai étaient done 
défectueux , puisque dans le procédé qui vient d'être décrit, 
on part de ce principe que le sel commun ne précipite de la 
dissolution azotique que de l'argent. Voici comment M. Gay- 
Lussac parvient à reconnaître des traces de mercure dans 
l'argent. Il dissout le lingot dans l'acide azotique et précipite 
le solutum par le chlorure de sodium ; si le précipité est uni- 
quement formé de chlorure d'argent , il bleuit assez vite par 
la lumière, même lorsque celle-ci est diffuse ; s’il contient 
quatre à cinq millièmes de mercure, il ne bleuit plus, il 
reste d'un blanc mat; avec trois millièmes de mercure, il 
n'y a pas encore de coloration très prononcée; avec deux 
millièmes elle est légère; avec un elle est beaucoup plus 
marquée, mais elle a cependant moins d'intensité que celle 
du chlorure d'argent pur. S'il n’y avait qu’un demi-millième 
de mercure, il faudrait, après avoir fait la dissolution azoti- 
que, n'ajouter que le quart de la dissolution de sel commun 
qui aurait été nécessaire pour précipiter le chlorure : tout le 
chlorure de mercure serait précipité, tandis qu'il ny aurait 
que le quart du chlorure d'argent de déposé, en sorte que 
le chlorure de mercure se trouverait concentré dans une 
quantité de chlorure d'argent quatre fois plus petite; c'est 
comme si, l'argent ayant été précipité en totalité, on eût 
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pris une quantité de mercure quatre fois plus grande ou égale 
à deux millièmes. On expose alors le mélange des deux chlo- 
rures à l’action de la lumière, comme il a été dit (Annales 
de Chimie, février 1835). 

Les alcalis attaquent à peine l'argent; cependant, lors- 
qu’on fait fondre de la potasse dans un creuset de ce métal, 
elle se charge à la fois d’un peu d'oxyde d'argent et d'argent 
métallique. | 

L'argeñt sert principalement à préparer des alliages, la 
pierre infernale , etc. : 

Le poids d’un équivalent d'argent est de 1351,60. 

Extraction. — Exploitation des mines d'Europe. — Si la 
mine est riche, on la débarrasse de sa gangue par des lava- 
ges, et on la fait fondre avec un poids de plomb égal au sien. 
Cet alliage est ensuite soumis à la coupellation : pour cela 
on l'introduit dans une coupélle oblongue que l’on fait chauffer 
dans un fourneau particulier, et sur laquelle on ne tarde pas 
à diriger le vent d’un ou de deux soufflets : l’alliage fond, le 
plomb s’oxyde aux dépens de l'oxygène de l'air, passe à l’état 
de protoxyde ou de litharge, qui s'écoule, et l'argent, plus 
pesant, se ramasse en culot au fond de la coupelle. 

Il arrive quelquefois que le plomb d'œuvre, préparé comme 
nous l'avons dit (pag. 500), contient assez d'argent pour 
que l'on doive chercher à l'obtenir ; alors il faut le soumettre 
à la coupellation pour le transformer en litharge et en ar- 
gent pur. Si le cuivre rosette, dont nous avons décrit l'ex- 
traction, contenait assez d'argent pour pouvoir être exploité 
avec succès, comme cela arrive quelquefois, on le ferait 
fondre avec trois fois son poids de plomb ; on laisserait re- 
froidir l’alliage , et on le chaufferait doucement : la majeure 
partie du plomb entrerait en fusion et entraînerait presque 
tout l'argent; on séparerait ces deux métaux par la coupel- 
lation , tandis que l'on continuerait à chauffer le cuivre pour 
en extraire tout le plomb. 

La mine argentifère de Freyberg, qui renferme très peu 
de sulfure d'argent uni à une très grande quantité de’sulfure 
de cuivre et de fer, doit être soumise à d’autres opérations : 
on la grille après l'avoir mêlée avec le dixième de son poids 
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de sel marin; il se dégage du gas acide sulfureux, et l'on 
obtient uñe masse composée de chlorure de fer, de sulfates 
de soude, de fer et de cuivre solubles, et de chlorure d’ar= 
gent, d'oxyde de fer et d'oxyde de cuivre insolubles; on là 
réduit en poudre fine et on l'agite pendant seize ou dix-huit 
heures dans des tonneaux, avec b0 parties de mercure, 
50 parties d’eau et G parties de fer ; les sels solubles se dis- 
solvent, le chlorure d'argent est décomposé par le fér, et 
l'argent s'amalgame avec le mercure; on presse fortement 
l'amalgame pour en séparer l'excès de mercure, et on le 
soumet à la distillation : le mercure se volatilisé, et l'argent 
regle. Si la mine renferme très peu d'argent et beaucoup de 
gangue, on la mêle avéc de la pyrite et on la fait fondre; 
celle-ci entraîne l'argent et les autres métaux : alors on la 
grille à plusieurs reprises pour en séparer le soufre; on fait 
foudre de nouveau le produit avec de la miné, puis avec du 
plomb, et l'on obtient du plomb argentifère ; dont on sépare 
l'argent par la coupellation. 

Exploitation des mines du Mexique et du Pérou. Ces 
mines sont le plus souvent formées d'argent natif, de chlo- 
rure d'argent, d'oxydé d'argent, d'argent antimonial, de 
pyrites de cuivre et de fer, de silex, etc. On les réduit en 
poudre et oh les mêle avec deux centièmes et demi de sel 
marin ; on abandonne le mélange à lui-même, et au bout de 
quelques jours on y ajoute de la chaux : on ne sait pas trop 
ce qui se passe dans cette opération ; on incorpore le mé- 
lange avec du mercure, qui s’amalgame avec l'argent et se 
précipite ; on traite par l'eau pour dissoudre toutes les ma- 
tières solubles, et on distille l’'amalgame pour en avoir 
l'argent : ce n'est guère qu’au bout de plusieurs mois que 
.étle opération est terminée. 


DES OZYDES D'ARGENT. 


Protoxyps. -—_Il se trouve dans la nature combiné avec 
l'oxyde d’antimoine sulfuré. Il est solide, d’une couleur olive 
foncée, réductible au-dessous de la chaleur rouge et par une 
longue exposition à la lumière; il attire rapidement l'acide 
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carbonique dé l'air, en sorte qu'il faut le conserver dans des 


vaisseaux ferniés ; {l est sensiblement soluble dans l’eau, et 
le solutum verdit le sirop de violettes, propriélé qui le rap- 
proche singulièrement des alcalis, Il est susceptible de se 
combiner avec un très grand nombre d'acides, L'acide azotis 
que le dissout à merveille. L'eau oxygénée , mêlée d'acide az0- 
tique, agit sur lui avec énergie ; il 8e produit une vive effer- 
vescénce due au dégagement du gaz oxygène de l'eau ; une 
partie de l'oxyde d'argent se dissout , l’autre se réduit d’abord, 
et se dissout ensuite elle-même , pourvu que l'acide soit en 
quantité convenable. L'acide chlorhydrique le décompose en 
se décotnposant lui:même, et le transforme en chlorure d’ar= 
gent insoluble; d'où il suit que l'hydrogène de l'acide se com- 
bine avec l'oxygène de l’exyde pour former de l’eau. L’eat 
oxygénée, aigulsée d'acide chlorhydrique, est rapidément dé 
composée ; il y a formalion d'eau, dégagement de gaz oXÿ- 
gène , vive effervescence, et production de chlorure d'argent 
violet. Il est trés soluble dans l’ammontaque. La dissolution 
amimoniacale très concentrée, abandonnée à elle-même 
perdant plusieurs mois, se décompose ; l'hydrogène de l’ams 
moniaque se combine avec l'oxygène de l'oxyde et forme dé 
l'eau, tandis que l'argent se précipite à l’état métallique. 


à 


(Faraday.) Le protoxyde d'argent est sans usages. Il est formé 


de 93,114 parties d'argent et de 6,89 d'oxygène, ou d'un équi- 
valent de chacun de ces corps. On l'obtient en décomposant 
l'azotate d'argent par la potasse pure, en lavant le précipité 
et en le desséchant. 

Peroxyne. — Il est en longues aiguilles d’un éclat métal- 
hique; il abandonne facilement une partie de son oxygène, 
soit qu'on le traite par le phosphore, par l’ammoniaque, où 
_par les acides sulfurique et phosphorique , etc. Il est le r8- 
sultat de la décomposition de l’azotate d'argent très étendu 
d'eau; par la pile électrique. 


DES SELS DE PFROTOXYDE D'ARGENT, 


Tous les sels d'argent chauffés au chalumeau sont décom- 
pôsés, et le métal est mis à nu. Ils sont presque tous in40- 
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lubles dans l'eau; aucun ne se trouve dans la nature; la 
plupari d’entre eux brunissent à la lumière. Ceux qui sont 
solubles précipitent en noir par l'acide sulfhydrique et par 
les sulfures de potassium et de sodium; le précipité est du 
sulfure d'argent. L’acide chlorhydrique, les chlorures .et le 
chlore y font naître un dépôt blanc, caillebotté, de chlorure 
d'argent, soluble dans l’'ammoniaque et insoluble dans l'acide 
azotique bouillant. La potasse, la soude et l'eau de chaux, 
privées de chlorures, en séparent le protoxyde olive hydraté; 
l'ammoniaque produit le même phénomène, mais redissout 
le précipité avec la plus grande facilité. Les carbonates en 
précipitent du carbonate d'argent d'un blanc jaunûâtre; les 
phosphates y font naître un précipité jaune qui est du phos- 
phate d'argent. L’acide arsénique et les arséniates y déter- 
minent un précipité rouge-brique. En plongeant une lame de 
cuivre dans une de ses dissolutions, l’argent en est séparé 
à l'état métallique. (Voyez généralités sur les sels, pour la 
théorie.) 

SuLraTE.— Il est sous forme d’une masse blanche, soluble 
dans l’acide sulfurique concentré; il est précipité de cette 
dissolution par l’eau, et redissous par une plus grande quan- 
lité de ce liquide; ce dernier solutum est incolore, et fournit 
par l'évaporalion des cristaux prismatiques blancs et bril- 
lants. Le sulfate d'argent est complétement réduit à une 
température un peu élevée. On l’obtient par le 3° procédé. 
(Voy. p. 266.) El se produit pendant l’affinage de l’or, métal 
qui ne se dissout pas dans l'acide sulfurique, tandis que 
l'argent y est soluble. 

AZOTATE. — Il cristallise en lames minces carrées, brillan- 
tes, demi-transparentes, qui sont des hexaèdres, des té- 
traèdres ou des triangles ; sa saveur est amère, styptique et 
caustique ; il n’attire point l'humidité de l'air; abandonné à 
lui-même , il se réduit au bout d’un certain temps, lersqu'il 
est en contact avec des matières organiques, et se trouve 
converti en argent métallique ; c’est du moins ce qui a été 
observé par M. de Filière, qui, ayant placé, en 1826, de 
très beaux cristaux d’azotate d'argent dans un papier non 
collé, s’aperçut, en novembre 1829, qu'ils étaient changés 
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en lames d'argent métallique trés malléable. (Annales de 
Chimie, novembre 1829.) L’azotate d'argent se dissout dans 
‘un poids d’eau froide égal au sien, dans une moindre pro- 
portion d’eau bouillante , et dans 10 parties d'alcool. La dis- 
solution aqueuse est incolore, tache la peau en violet, et 
peut être décomposée à la température de l’ébullition, par 
le charbon et par le phosphore, qui s'emparent de l'oxygène 
de l'oxyde. L’acide chromique et les chromates y font naître 
un dépôt de chromate d'argent rouge. Le proto-azotate d’é- 
tain mêlé d'acide sulfurique étendu la précipite en pourpre, 
semblable pour la couleur à celui de Cassius. Le mercure 
en précipite l'argent sous forme de petits cristaux brillants, 
semblables, par leur disposition , aux rameaux et aux feuil- 
lages d'un arbre : on connaissait autrefois ce précipité d'argent, 
qui retient un peu de mercure, sous le nom d'arbre de diane 
(voy. pour la théorie , les généralités sur les sels). Si l’on sépare 
l'oxyde de la dissolution de l’azotate à l’aide de la potasse, 
de la soude ou de l’eau de chaux, et qu'après l'avoir lavé on 
en mette 10 ou 15 centigrammes dans une petite capsule 
avec la quantité d’ammontaque liquide süffisante pour en 
faire une bouillie très claire, on obtient au bout de quelques 
heures , lorsque tout le liquide s’est évaporé, une masse s0- 
lide, qu'il suffit de chauffer, et même de toucher avec un 
tube de verre ou la barbe d’une plume, pour faire détoner 
avec la plus grande violence. Cette masse, qui, d'après Gay- 
Lussac et Sérullas, est composée d'azote et d'argent, et qui 
est connue sous le nom d'argent fulminant, a élé découverte 
par Berthollet; sa préparation est accompagnée des plus 
grands dangers lorsqu'on agit sur quelques centigrammes, 
et que l’on cherche à les séparer en plusieurs parties. L'ar- 
gent fulminant est solide, gris, inodore, insoluble dans 
l'eau, soluble dans l’ammoniaque , et décomposable par l'a- 
cide sulfurique étendu qui laisse dégager un peu d'azote; 
mais la majeure partie se trouve transformée en sulfate d'ar- 
gent et en sulfate d'ammoniaque. (Sérullas, Annales de Uh., 
octobre 1829.) | | 
Soumis à l’action du calorique, l’azotate d'argent cristal- 
lisé se boursoufle, perd une petite quantité d'eau qui était 
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logée mécaniquement entre les lames des cristaux, fond et 
constitue la pierre infernale, que l’on coule dans des moules 
cylindriques : elle est parfaitement blanche si on l’a coulée 
dans un tube de verre ; elle est, au contraire, grisâtre et 
même noire, sile moule dont on s’est servi est de fer ou de 
cuivre : cette couleur est due à une portion d'argent très 
divisé, séparé de l’azotate par le métal de la lingotière et à 
une petite quantité de charbon mis à nu par la décomposi- 
tion du suif avec lequel on graisse la lingotière dans laquelle 
on coule le sel. Si on chauffe plus fortement l’azotate d’'ar- 
gent desséché, il se décompose ; l'argent est mis à nu, et il 
se dégage du gaz bi-oxyde d'azote et du gaz oxygène. L'azo- 
tate d'argent solide, mêlé avee du phosphore, produit une 
détonation violente lorsqu'il est fortement frappé avec un 
marteau ; on observe des phénomènes analogues, en substi- 
tuant le soufre au phosphore, Ce sel est formé d'un équiva- 
lent d'acide et d'un équivalent d'oxyde, 

Préparation.— On fait chauffer légèrement de l'argent pur 
en grenaille, avec de l'acide azotique pur étendu de son 
poids d'eau distillée (quatrième procédé, page 267); on 
évapore la dissolution pour la faire cristalliser, — Pierre 
infernale. On fait fondre J'azotate d'argent à une douce 
chaleur dans un creuset d'argent : lorsqu'il est fondu , on le 
coule dans une lingotière de fer ou de cuivre, que l’on en- 
duit d'un peu de suif : le sel, qui était parfaitement blane, 
se colore. (Voyez plus haut.) Si on ne le chauffe pas asser 
pour le dessécher complétement, il n’est pas aussi causli- 
que qu'il doit être ; si on le chauffe trop, il est décomposé, 
ef au lieu de pierre infernale, on obtient de l'argent. 

Si l'on prépare l’azotate d'argent avec de l'argent de mon- 
haie qui contient du cuivre, il faut, après avoir dissous les 
deux métaux dans de l'acide azotique, précipiter l'argent à 
l'état de chlorure par l’acide chlarhydrique, et réduire le 
chlorure par le carbonate de suude dans un creuset. 

L'azotate d'argent est souvent employé comme réactif pour 
découvrir l'acide chlorhydrique et les chlorures. On s’en sert 
en médegine, dans epriaines maladies nerveuses, convulsi- 
vea, l'angine de poitrine, etc, ; il parait avoir été utile dans 


PE L'OR. se 


l'épilepsie, la danse de Saint-Guy, les névralgies faciales re- 
belles, ets. On l'a également administré comme diurétique, 
et à l'extérieur comme astringent sous forme de collyre. On 
le donne à la doge de 5 à 10 cenligrammes, associé à quel. 
ques extraits narçotiques. Administré à forte dose, il déter» 
mine l’inflammation des tissus du canal digestif, les sym- 
ptûmes de l'empoisonnement par les corrosifs, et la mort, La 
pierre infernale estemployée pour détrujreles cicatrices, pour 
ronger les chairs fongueuses, etc, Ce caustique est d'autant 
plus précieux, qu'il borne, en général, ses effets aux parties 
qu'il touche. 


PES MÉTANX DEF LA SIXIÈME CLASSE. 


Ces métaux, au nombre de trois, savoir : l'or, le platine et 
Je palladium, ne peuvent opérer la décomposition de l'eau, 
ni absorber l'oxygène de l'air à aucune température. Les 
acides sulfurique et azotique n'ont pas d'action sur eux. 
L'eau régale peut, au contraire , dissoudre l'or et le platine. 


On ne trouve l'or qu'à l’état natif, ou combiné'avec un 
peu d'argent, de cuivre, de fer, de tellure, etc,, mais sur- 
. tout avec l'argent; il exisle en Transylvanie, en Sibéria, à 
Kordovan en Afrique, près du Sénégal, vis-à-vis Madagascar, 
mais principalement au Pérou, au Mexique , au Brésil, etc, 
Il est sous forme de grains, de filaments ou de cristaux, et 
ne se trouve gnère que dans les terrains primitifs, intermé- 
diaires et d'alluvion, 

L'or est un métal solide, presque aussi moy que du plomb, 
d’une couleur jaune très brillante; il est extrêmement ductile 
et malléable ; on le réduit en feuilles si minces, que 30 gram- 
mes d’or suffisent pour couvrir un fil d'argent de plus de 
200 myriamètres; sa ténacité est très grands; son poids 
gpérifique est de 19,257, 

Certains physiciens pensent que l'or est transparent quand 
il est réduit en couches (très minces, et qu'alors il possède 
yae couleur verte. 
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. Soumis à l’action du calorique, l'or entre en fusion à en- 
viron 32° du pyromètre de Wedgwood (au-dessus de la cha- 
leur rouge); si on le laisse refroidir lentement, on peut l'ob- 
tenir cristallisé en prismes quadrangulaires; il est peu 
volatil ; cependant il se volatilise lorsqu'on le fait fondre au 
foyer d'un grand miroir ardent, comme le prouvent les 
‘expériences de Macquer. Le gaz oxygène, l'air, l'hydrogène, 
le bore , le carbone et l'azote sont sans action sur lui; il en 
est de même du soufre, avec lequel on peut cependant le 
combiner en deux proportions par des moyens indirects. 
Le phosphore s’unit à l'or à l'aide de la chaleur, et donne un 
phosphure brillant, jaune, fragile. L’iode n’agit point sen- 
siblement sur lui : toutefois il existe un iodure d’or pulvé- 
rulent, d’un jaune verdâtre, obtenu pour la première fois 
par Pelletier. Le chlore dissous dans l’eau dissout ce métal 
et forme un chlorure , pourvu que l'or soit assez divisé; il 
existe deux chlorures d’or. 

Le protochlorure obtenu en chauffant le perchlorure à 200° 
environ , est jaune pâle, insoluble dans l’eau, décomposable, 
par la chaleur et la lumière, en or et en chlore, et par l’eau 
chaude en oret en sesquichlorure ; il est formé de 84,9 d'or et 
de 15,1 de chlore, ou de deux équivalents d'or pour un de 
chlore, Cl Au’. Le sesquichlorure, d’un rouge brun foncé, 
fusible, décomposable à environ 200° en chlore, en pro- 
tochlorure et en or, est déliquescent, très soluble dans 
l'eau, d'une saveur acerbe, amère, soluble dans l'acide 
chlorhydrique, avec lequel il forme un chlorhydrate de chlo- 
rure d'or. Îl est composé de 65,1 d'or et de 34,9 de chlore. 
. Sa formule est CI? Au’. Il joue vis-à-vis les chlorures élec- 
tro-positifs le même rôle que le sublimé corrosif. { Voyez 
pag. 532.) On l’obtient en traitant l'or par l’eau régale et en 
chauffant jusqu'à siccité. 

Aucun des acides formés par l'oxygène n ‘attaque l'or; on 
à mis à profit le défaut d'action de l'acide sulfurique con- 
centré bouillant sur l'or, pour séparer en grand ce métal 
de l'argent , qui au contraire se dissout dans l’acide sulfuri- 
que bouillant. L'or n’est pas attaqué non plus par les acides 
phtorhydrique, sulfhydrique et chlorhydrique, ni par les sul- 
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fures dissous. L'eau régale, préparée avec 8 parties d'acide 
chlorhydrique à 22 degrés et 2 parties d'acide azotique à 
40 degrés, peut dissoudre une partie et neuf dixièmes d’or à 
l’aide d’une légère chaleur; il se dégage du gaz bi-oxyde 
d'azote, et l’on obtient du sesquichlorure d’or. Avant d’expli- 
quer ce qüi se passe dans cette opération, nous devons rap- 
peler que l'eau régale dont on se sert est composée de beau- 
coup d'acide chlorhydrique, d’une petite quantité d'acide 
azotique et d'acide azoteux, de chlore et d’eau (voy. p. 198) ; 
l'oxygène des acides azotique et azoteux se porte sur l’hy- 
drogène de l'acide chlorhydrique pour former de l'eau, et le 
chlore s’unit à l'or. 

L'or peut s’allier avec un très grand nombre de métaux. 
4° Alliage de 9 parties d’or et de À partie de cuivre. — Il 
est employé à faire la monnaie d'or, composée de 900 d’or 
et de 100 de cuivre. Les bijoux d'or ont trois titres, savoir : 


750; 840 et 920 millièmes d’or; le reste est du cuivre. Les 


instruments et ustensiles d’or sont aussi formés par ces deux 
métaux, mais dans d'autres proportions. Ges divers alliages 
contiennent en outre un peu d'argent qui se trouve naturel- 
lement combiné avec l'or; il suit de là que pour en faire 
l'essai il faut déterminer la quantité de cuivre qui entre 
dans leur composition au moyen du plomb et celle d'argent 
et d’or par la coupellation (voy. article ARGENT, pag. 549), 
puis traiter le bouton de retour par l'acide azotique, qui 
dissout l'argent sans attaquer l'or; la différence de poids 
avant et après l'opération en indique la quantité. Seulement 
il pourrait arriver que la quantité d'argent fût insuffisante 
pour pouvoir être séparée convenablement ; il faudrait alors 
en ajouter une proportion déterminée à l'avance par la ba- 
lance, qui, en s’unissant à l'argent contenu dans l’alliage, 
empêcherait la perte, qui sans cela serait inévitable. 

2° Alliage de 11 parties d'or et de À partie de plomb. — Il 
est d’un jaune pâle, aussi fragile que le verre, plus dur et 
plus fusible que l'or. Il paraît qu’il suffit d’allier avec l'or 
41/1920 de son poids de plomb pour le rendre cassant ; il en 
est de même de l’antièmoine. 3° Amalgame d'or fait avec 
4 partie d’or et 8 parties de mercure. Il est mou, soluble 

L 36 
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dâhs le méreure, et sert a dorer lé cuivre et l'argent ; pouf 
éela oh l'appliqué sur le morceau que l'on véut dorer, et oh 
éhauffe peut volatiliser le mercure ; on frotte sous l'eau là 
pièce aidsi dorée, puis on la polit : on donne le nom de bér- 
mérl à l'argent doré par ce procédé, {Voy. p.257, Gazvano: 
PsAsTis pout les autres procédés de dotrure.) 4° Alliage d'’er 
et d'argent. On le trouve dans la nature; il est solide , blanc 
eu vert, suivant les propertions d'argent ou d'or. Il est plus 
fusible que ce métal. L'er vert est formé de 70 parties d'or 
et de 30 parties d'argent, 

Dans lé commerce, pour savoir si un métal contient 
de l'or, on se contente de frotter la pièce sur un morceau 
de cornéenne lydienne ; appelée pierre de touche, jusqu'à 
te que l'on ait produit une trace suffisamment pronenvée ; 
alors on passe sur cette couche un liquide composé de 
26 parties d'eau et de 58 d'acide atotique à 1,34 de densité, 
et de 2 d’acide ehlorhydrique à 1,17 ; si la trace pérsiste 
sans altération, en en conclut que le métal est de l'or, puis- 
qu'il n’est pas attaqué par ces acides ; si, au contraire, elle 
diminue d'iatensité ou qu’elle disparaisse tout-à-fait, il est 
évident que l'or était allié ou que le métal est tout autré 
que de l'er, 

Lersqu'on fait fondre dans un creuset parties égales de 
potasse ou de soude et de soufre avec 4/8 de feuilles d'or, on 

ient are masse soluble dans l’eau qui contient le métal. 

Les wsages de l'or sont les mêmes que eeux de l'argent) 
toutefdis, lorsqu'il est très divisé et préparé au moyen da 
pretosulfate de fer (voy. p.565), il estadministré à l’intérieur, 
comme lé chlérhydrate de chlorure d’or {voy. page 567), 
quoiqu'il seit beaticoup moins actif. On l’emploie à l'exté- 
rieur pour exciter les ulcérations vénériennes du voile du 
palais. 

. Le poids d'un équivalent d'or est de 2486,02. 

Ettraction. —. Exploitation de l'or mélé avec du suble ou 
auëc une gangue. — Lorsque la mine est réduite en poudre, 
en la lave sur des planches intlinées : l'or, beaucoup plus 
pesant, reste, tandis que les parties terreuses sont étrai: 
néès; on l'amalgartte avec du mercure pour le séparèr d'u 
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peu de sable, et on distille l’'amalgamé pour en volatiliser 
le mercure, 

Exploitation des sulfures aurifères.— 1° On les grille cé 
fisamment pour en séparer le soufre, et on les fait fondre 
avec du plomb d'œuvre, puis on soumet l’alliage à la cou- 
pellation : cependant l'or que l’on obtient peut contenir du 
fer, de l’étain et de l'argent. On en sépare le fer et l’étain en 
le faisant fondre avec du nitre, qui oxyde ces deux métaux 
sans altérer l'or ni l'argent ; aous dirons tout-à-l'heure epm- 
ment on le prive de ce dernier métal. 2° Procédé d'amalga- 


_ mudion. — Si le sulfure est riche en or, ou le traite directe- 


ment par le mercure, et on distille l'amalgame ; s’il a'eu 
renferme que très peu, on est obligé de Le griller avant de 
l'amalgamer avec le mercure. 

Si l'or obtenu par l'un ou l'autre de ces procédés contient 
de l'argent, on doit l'en priver. Supposons qu'il en renferme 
3 parties sur 4; on le fait bouillir pendant demi-heure avec 
ua poids égal au sien d'acide azotique à 25 degrés ; on dé- 
cante et on traite Île résidu par une égale quantité du même 
acide ; il se forme de l'asotate d'argent soluble, tandis que 


. l'or n’est pas attaqué ; mais comme tout l'argent peut ne 


pas avoir été dissous, on fait encore bouillir l'or avec le 
double de son poids d'acide sulfurique concentré, qui en- 
lève les dernières portions d'argent; ensuite on précipite 
l'argent de l’azetate et du sulfate, en chauffant ces sels avec des 
lames de cuivre el en ayant la précaution de décomposer le 
sulfate acide dans des vases de plomb : l'asotate peut être 
chauffé dans des vases de bois. 

Si d'or ne contient pas les 3/4 de son poids d'argent, on 


“est obligé, avant de le traiter par l'acide azotique, de le 


fondre avec assez d'argent pour que les proportions du mé- 
lange soient dans ce rapport : sans cela l'argent ne serait 
pas entièrement dissous. 


il existe deux oxydes d'or. 
Le proswzægde est pulvérulent, vert foncé, réductible par 
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la lumière, ne formant pas de sels, décomposable par les 
acides en or et en sesqui-oxyde, et composé de 96,13 d'or 
(un équivalent) et de 3,87 d'oxygène (un équivalent). 

Le sesqui-oxyde est un produit de l'art; il est brun, à 
peine soluble dans l'acide azotique concentré, d'où il peut 
être entièrement précipité par l’eau, insoluble ou pres- 
que insoluble dans l'acide sulfurique, soluble dans Fa- 
cide chlorhydrique, avec lequel il forme un sesquichlorure 
stable, que l'eau ne précipite point ; il est décomposable par la 
lumière en-or et én oxygène ; il est susceptible dese combiner 
avec les alcalis et avec d'autres oxydes métalliques, vis-à-vis 
desquels il joue en quelque sorte le rôle d’acide pour former . 
des aurates, dont les acides , excepté l'acide chlorhydrique, 
précipitent l'oxyde d’or. Il n’a point d'usages. Il est formé de 
89,23 parties d'or (un équivalent) et de 10,77 d'oxygène 
(trois équivalents). On l'obtient en décomposant le sesqui- 
chlorure d'or par l’eau de baryte, à l’aide de la chaleur, et en 
traitant le précipité par l'acide azotique pour lui enlever la 
baryte qu’il retient. On l’a employé dans les scrofules com- 
pliquées de syphilis à la dose de 5 à 50 milligrammes par jour. 


On ne connait réellement que les chlorures d’or, le chlor- 
hydrate de sesquichlorure et le séléniate. L’azotate et le sul- 
fate préparés avec l’oxyde d’or et les acides azotique et sul- 
furique concentrés, ne contiennent que très peu d'oxyde en ‘ 
dissolution, et il suffit d’y ajouter de l’eau pour le précipiter 
en entier. | 

= CHLORHYDRATE DE SESQUICHLORURE D'OR (muriate d’or, sel 
d’or, chlorure d'or).— I] cristallise en prismes quadrangulai- 
res aiguillés ou en octaèdres tronqués, d’un jaune foncé, qui 
se liquéfient en été ; il est doué d’une saveur styptique très as- 
tringente et désagréable, et se décompose par le calorique en 
acide chlorhydrique et en sesquichlorure d’or, à moins qu'on 
ne chauffe davantage , car alors il fournit en outre du chlore 
et du protochlorure d'or; et si la température est encore 
plus élevée, on finit par n’obtenir que du chlore et-de l'or 
spongieux et mat. Il attire fortement l’humidité de l'air, et 
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se dissout très bien dans l’eau. Le solutum, d'une couleur 
jaune plus ou moins foncée, suivant son degré de concen- 
tration, rougit l’infusum de tournesol et colore l'épiderme 
de presque toutes les substances végétales et animales en 
pourpre foncé : cette couleur est indélébile. Il peut être 
décomposé par ui très grand nombre de corps simples ou 
composés , avides d'oxygène, qui s'emparent de l'oxygène de 
l'eau , tandis que l'hydrogène s’unit au chlore, et il se pré- 
cipite de l'or. 

4° Si l'on met un cylindre de phosphore dans ce solutum 
étendu, et qu’on renouvelle celui-ci à mesure qu’il se déco- 
lore, on pourra, au bout de quelque temps, en mettant le 
cylindre dans l’eau bouillante, fondre le phosphore qui était 
en excès, et obtenir un canon d’or pourpre susceptible d'être 
bruni. 2° Le sulfate de protoxyde de fer versé dans cette dis- 
solution la précipite tout-à-coup en brun, et on voit paraître 
à la surface du liquide des pellicules d'or excessivement 
minces ; le précipité formé par l'or métallique en prend tout 
l'éclat par le frottement ; le sel de fer passe à l’état de sulfate 
de sesqui-oxyde. 3° L’éther et les huiles volatiles (substances 
avides d'oxygène) commencent par s’unir avec cette dissolu- 
tion; mais au bout de quelque temps l'or se précipite en 
lames , en écailles ou en feuillets brillants. 4 Le protochlo- 
rure d’étain concentré, versé dans cette dissolution également 
concentrée, y fait naître un précipité brun composé d'or 


métallique. Si les dissolutions sont étendues, le précipité 


sera pourpre, et formé, d'après les expériences de Proust, 
Oberkampf, etc., d'or métallique et de bi-oxyde d'étain et 
d'eau, tandis que d'après Berzélius ce serait un mélange 


d'oxyde d’étain et d’un hydrate de bi-oxyde d'étain combiné 


avec un oxyde d'or plus oxydé que le protoxyde et moins quele 
sesqui-oxyde, tel que l’oxyde pourpre. Ce précipité est désigné 
sous le nom de pourpre de Cassius; sa couleur est d'autant 
plus rosée que l’on a employé plus de chlorure d’or, et d’au- 
tant plus violette qu’il y a plus de sel d’étain ; il paraît d’ail- 
leurs que la nuance est plus éclatante lorsque le protochlo- 
rure d'étain a été étendu d’un peu d'acide azotique affaibli. 


Fischer préfère l'azotate de protoxydeauprotochlorure d'étain 
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pour obtenir le pourpre de Cassius. 5° L'azotate de pretoxyde 
de mercure précipite le chlorure d'or en bleu gris ; le précipité 
est formé de-bi-oxyde de mercure et de protoxyde d'or. 
6° Le gaz hydrogène et les acides phosphoreux et hypophos- 
phoreux, tels qu'ils sont obtenus dans les laboratoires , le 
déeomposent également. 

La potasse, la soude , la baryte, la strontiane et la ehaux, 
versées en petite quantité dans le chlorhydrate de sesquichlo- 
rure d'or peu acide, en précipitent un sous-chlorure jaune, 
tandis qu'elles en séparent de l’oxyde brun si on les emploie 
en excès et que l’on chauffe la liqueur. Si le chlorhydrate est 
très acide, il se forme des sels doubles solubles, et il n'y a 
point de précipité (4); cependant, suivant Figuier, la po- 
tasse précipite cette dissolution à froid au bout d'un certain 
temps, même lorsqu'elle est trés acide. L'acide sulfhydrique 
et les sulfures y font naître un dépôt chocolat foncé, qui est 
du sulfure d'or. Le cyanure jaune de potassium et de fer ne le 
précipite point; toutefois la liqueur verdit et lajsse déposer, 
au bout d'un certain temps, du bleu de Prusse provenant du 
‘ éyanure. L’'ammoniaque en sépare des flocons jaunes rou- 
geâtres lorsqu'on l’emploie eñ petite quantité ; un excès du 
réactif change cette couleur en jaune-serin : les flocons ainsi 
obtenus, lavés et séchés à une douce chaleur, constituent 
l'or fulminant, qui est solide, jaune, insipide , inodore, dé- 
composable par la chaleur, par les rayons lumineux con- 
centrés, ou par un frottement subit et vif; cette décom- 
position est accompagnée d'une forte détonation. Suivant 
M. Dumas, l'or fulminant est formé de deux équivalents 
. d'asoture d'or ammoniacal, d'un équivalent de sous-chlorure 
d'or ammoniacal et de l'eau nécessaire pour transformer 
l'azote en ammoniaque et tout l'or en oxyde. 

On emploie ce sel dans les arts pour préparer le pourpre * 
de Cassius et l'or métallique très divisé : on se sert de celui- 
ti pour dorer la porcelaine, et du pourpre de Cassius pour 
la colorer en rose ou en violet. 

Les préparations d’or, employées autrefois par plusieurs 


() Pelletier n’admet point l’existence des sels doubles dont nous par- 
ions; ll les considère comme de simples mélanges. 
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pratieiens, étaient bannies depuis leng-temps, lorsque 
Chrestien proposa ds les introduire de nouveau dags la pra- 
tique de la médecine. L'or métallique, le pourpre de Cassius, 
le chlorhydrate de sesquichlorure et de sodium et l'oxyde 


d'or ont élé administrés comme antisyphilitiques et anti- 


serofuleux , et paraissent avoir réussi dans quelques sireon- 
stances où les préparations mercurielles avaient échoué; en 
leg emploie ordinairement en frictions sur la langue, savoir : 
l'or métallique à des doses croissantes de 4 à 90 centigram- 
mes par jour; le sesqui-oxyde d’or et le pourpre de Cassiys de 
5 à 0 milligrammes , et le sel double d’or et de sodium de 
9 à 16 milligrarmmes : on associe ce dernier à quelque pou- 
dre végélale inerte. Administrés à plus forte dass et de la 
même manière, ils excitent puissamment le sytème artérisl 
et donnent lieu à des accidents fâcheux. (On peut consulter 
avec fruit l'ouvrage du docteur Legrand, intitulé : de Pûr 
st de son emplar en médecine. Paris, 1828, { vol.) 

Préparation. — On met l'or en lames minces dans une 
dissolution de chlore ou dans l’eau régale , et on fait évapa- 
rer la liqueur à une basse température. . 

Il est formé d'un équivalent d'or et de trois de shlore. 


AU PLATINE. 


Le platine se trouve dans plusieurs parties des Indes occi- 
dentales, principalement à Choco, à Barbacoas, à Saint- 
Domingue, au Brésil, etc. ; il en existe une très petite quan- 
tité dans quelques minerais d'Alloué et de Melle, en France. 
Il est sous forme de petits grains apJatis, contenant, outre 


le platine, un très grand nombre de métaux, du soufrg, 


de l'acide silicique, etc. ; quelquefois cependant il existe 
soys forme de masses du-poids de 500 ou 750 grammes. 
On a même trouvé dans l'Oural un morceau de platine du 
poids de 4 kil. 320. Vauquelin en a retiré de la mine d’ar- 
gent de Guadalcanal, en Espagne. | 

Jl est solide, très brillant, d'une couleur presque aussi 
belle que celle de l'argent (1), très ductile et très malléable ; 


._ (4) Le platine réduit du chlorure de plaline par la poiasse ei l'ajeoni, 


= 
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il a beaucoup de ténacité ; sa dureté est assez considérable, 
surtout quand il a été mal préparé et qu'il retient de l'iri- 
dium ; son poids spécifique est de 21,53 lorsqu'il n’a pas été 
forgé. Il est moins bon conducteur du calorique que l’argent, 
le cuivre, etc. 

Il ne peut être fondu qu’au moyen du feu alimenté par 
le gaz oxygène, ou à l’aide du chalumeau de Brook : dans 
aucune de ces circonstances il ne s’oxyde ; d’où il suit que 
l'air ét le gaz oxygène sont sans action sur lui; cependant, 
d’après Doebereiner, le platine très divisé étant exposé à la 
lumière et à l'air absorbe 200 à 250 fois son volume d'oxy- 
gène sans se combiner chimiquement avec lui. Il n'agit pas 
sur le gaz hydrogène, si toutefois l'on en excepte ce qui 
a été dit à la page 54. Le bore ne s’unit pas directement 
avec le platine : mais si l’on fait un mélange de charbon, 
d'acide borique et de platine très divisé, épaissi par de l'huile 
grasse, et qu'on le fasse chauffer fortement dans un creuset 
brasqué , on obtient du borure de platine solide, fragile, in- 
sipide , inodore et fusible (Descostils). Si on soumet pendant 
quelques heures à l’action d’un feu très violent un mélange 
de charbon et de platine, le métal fond et augmente de poids; 
son aspect est blanc-grisâtre; il se lime difficilement et ne 
pèse plus que 20,5 : d'après M. Boussingault, le platine, 
dans cette expérience, aurait décomposé l'acide silicique 
contenu dans le charbon pour s'unir au silicium, en sorte 
que la masse fondue serait un alliage de platine et de sili- 
cium. Descostils avait déjà remarqué que le charbon dimi- 
nuait la densité du platine et le rendait plus fusible. Le 
phosphore s'unit directement au platine à l’aide de la cha- 
leur, et donne un protophosphure composé de 100 parties 
de métal et de 21,21 de phosphore; il est solide, très dur, 
d’un blanc d'acier, plus fusible que le platine, et susceptible 
de se transformer en acide phosphorique et en platine lors- 


est sous forme d’une poudre noire, qui se comporte avec le gaz hydro- 
gène comme l'éponge de platine! V. p 54. ); toutefois il agit encore sur ce 
gaz avec plus d'intensité. M. Liébig, à qui nous devons ces détails, expli- 
que l’incandescence par la grande condensation qu'ont éprouvée le gaz hy- 
drogène et l’air. (Ann. de Chim. Novembre 1829.) 
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qu'il est chauffé à l'air ou dans le gaz oxygène. Le perphos- 
phure de platine est d’un gris de fer, avec un léger éclat mé- 
tallique; il est composé de 100 parties de platine et de 
42,85 de phosphore. 

Le soufre peut s'unir directement avec ce métal à une 
chaleur rouge et former un protosulfure gris-bleuâtre in- 
décomposable en vases clos, décomposable par l'air à 
chaud, qui le transforme en acide sulfureux et en pla- 
tine; il est formé de 85,8 de platine et de 14,2 de soufre. 
Bisuzrure.— Il est noir, décomposable en vaisseaux clos, 
en soufre et en protosulfure, passant à l’état de sulfate de 
bi-oxyde lorsqu'on le traite par l'acide azotique. Ces deux 
sulfures sont solubles dans les sulfures alcalins, dans les 
alcalis caustiques ou carbonatés ; ce fait explique la forma- 
. tion d’un sulfure double de potassium et de platine lorsqu'on 
fait fondre du foie de soufre dans un creuset de ce même métal. 

L'iode ne peut pas se combiner directement ave le 
platine, mais on obtient deux todures en faisant agir le 
proto ou le bichlorure de platine sur l’iodure de potassium 
dissous, le premier à la température de l’ébullition ; ces 
iodures sont noirs, pulvérulents et insolubles dans l’eau , et 
formés, l’un d’un équivalent diode et l’autre de deux pour 
un équivalent de platine. Le bi-iodure de platine se combine 
facilement à d’autres iodures, et produit des composés doubles 
cristallisables à proportions déterminées (Lassaigne, 1832.) 

Le chlore peut former deux chlorures avec le platine. 

PrortocaLoruREe. —Il est solide , vert, insoluble dans l’eau, 
inaltérable à l’air, soluble dans le bichlorure, décomposable 
à une chaleur rouge et par les alcalis. Il est formé de 
75,59 de platine (un équivalent) et de 26,41 de chlore (un 
équivalent). On l’obtient en décomposant le bichlorure à une 
température convenable; il se dégage du chlore, et il reste 
du protochlorure. 

Bicucorure.— Îl est d’un rouge intense lorsqu'il est solide 
ou en dissolution concentrée, jaune s’il est étendu de beau- 
coup d’eau; il est déliquescent, très soluble dans l'eau et 
soluble dans l'alcool ; on peut l'obtenir cristallisé en prismes 
en évaporant le solutum aqueux. Il peut s'unir à l'acide 


570 DEUXIÈME PARTIE. 


eblorhydrique et former nn chlorhydrate de bichiorure qui 
constitue la dissolution généralement désignée sous les nems 
de muriate, d'hydrochlorate, de chlorure ou de sel de platine 
(voy. SELS DE PLATINE). Si on le chauffe fortement, il fournit 
du chlore et du plaline en éponge. Il est formé de 58,92 de 
platine (un équivalent) et de 41,78 de chlore {deux équiva- 
lents). On l’obtient en dissolvant le platine dans l'eau régale, 
en évaporant et en desséchant ; mais il est rare qu’en sui- 
vant ce procédé il soit exempt d'acide chlorhydrique. Pour 
le priver de cet acide il faut dissoudre le produit de l'éva- 
poration dans une petite quantité d'eau et y verser de l’acide 
sulfurique concentré, qui en sépare sur-le-ehamp du bishle- 
rure anhydre. 

Bicuconuaus pousces.— Ces biechlorures sont formés de bi- 
shlorure de platine et d'un autre chlorure, tels que ceux de 
potassium, de sodium, de baryum, de strontium, de cal- 
eium , etc. Ils sont en général insolubhles et facilement dé- . 
eomposables par le feu ; le chlorure de platine se transforme 
alors en platine spongieux si l’autre chlorure est volatil 
comme le chlorure d'ammonium (chlorhydrate d'ammonia- 
que), ou en platine pulvérulent très divisé, si au contraire il 
est fixe; on le débarrasse de ee dernier par des lavages à 
l'eau chaude. : 

Les acides simples n’exercent aueune action sur 6e métal. 
L'eau régale le dissout , et se comporte avec lui eomine avec 
l'or, avec cette différence qu’elle agit très bien sur ce dernier 
métal lorsqu'elle ne marque que 10 ou 11 degrés à l'aréo- 
mètre, tandis qu'elle n’exeree aueune action sur le platine, 
à moins d'être à 15 ou 46 degrés : ga dissolution est un 
chlorhydrate de bichlorure. 

Le platine peut s'allier avec presque tous les métaux st 
avec l’acier. Uni avec dix fois son poids d'arsenis, il donne 
un produit blanchâtre, très fragile , fusible ua peu au-dessus 
de la chaleur rouge; chauffé avec le sontaet de l'air, cet 
alliage se déeomposs ; l'arsenic se volatilise à l’état d'acide 
arsénieux , et le platine reste. Jeannety a mis cetle propriété 
à profit pour extraire le platine de sa mine; mais le métal 
ainsi obtenu n’est jamais complétement débarrassé des ma- 


— 
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tières étrangères. Chaufié fortement aves l'or, il donne un 
alliage plus fusible que lui, sans action sur l'air ou sur le 
gaz oxygène, et attaquable par l'acide asotique, phénomène 
d'autant plus extraordinaire qu'aucun des deux métaux n'a 
d'action sur cet acide; cet alliage est encore remarquable 
en £e qu'il a la même couleur que le platine, lors même 
qu’il est composé d'une partie de ce métal et de 44 par- 
ties d’or. | 

La potasse , la soude ou l'azotate de potasse , fondus dans 
un creuset de platine , l'attaquent , et il se forme une poudre 
noirs qui, mise en contaet avec l'acide chlorhkydrique, se 
transforme sur-le-champ en biehlorure de platine et de po- 
tassium ou de sodium. La facilité avec laquelle ces substan- 
ces, le phosphore et le foie de soufre , agissent sur ee métal 
diminue singulièrement les avantages que l’on avait cru 
d'abord retirer des creusets de platine pour les opérations 
chimiques. 

Le platine est employé pour préparer des cornues, des 
creusets , des capsules, et divers ustensiles de chimis : il 
serait à souhaiter qu'on pût l'obtenir avec assez d'économie 
pour que son usage devint plus général, ear il est le moins 
fusible et le moins altérable de tous les métaux connus; 6n 
s’en sert pour faire des chaudières avec lésquelles on aon- 
centre l'acide sulfurique en grand. On est même parvenu à 
sauder deux bouts de platine sans addition d'aucun autre 
métal, ce qui peut devenir d’une très grande utilité peur 
réparer les vases de ce métal qui ont été perforés. 

Le poids d'un équivalent de platine est de 1233,22. 

Eïctraction. — La mine de platine renferme du platine, 
du rhoditum , du palladiuæ , du cuivre, du plomb, du mer- 
cure, du fer, du soufre, de l'onmium, de l'iridium, du 
- chrome, du titane, de l’alumine et du sable, On la traite 
en vases clos par cinq ou six fois son poids d’un mélange fait 
avez 6 parties d'acide chlorhydrique el 4 partie d'acide azotique 
{eau régale) ; on obtient une dissolution brune-jaunâtre, que 
l'on décante ; on fait bouillir à plusieurs reprises avec une 
nouvelle quantité d'eau régale, jusqu’à es qu'il ay ait plus 
d'action : dans cette expérience le soufre est acidifié, Laus les 
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métaux sont oxydés , excepté une grande partie de l'iridium 
et de l’osmium ; plusieurs de ces oxydes sont dissous ; il reste 
au fond de la cornue une poudre. La dissolution À renferme 
des sels de platine, de rhodium, de palladium, de cuivre, 
de plomb, de mercure , de fer, d’un peu d'iridium et d'os- 
mium ; elle contient en outre de l'acide sulfurique. Le résidu 
noir pulvérulent B est formé d'iridium, d’osmium, de sable, 
d’un peu d’alumine, d'oxyde de fer, d'oxyde de chrome et 
d'oxyde de titane : ces trois derniers sont unis entre eux et 
ne se dissolvent pas dans l’eau régale. Enfin le liquide C, 
condensé dans le récipient , renferme, d'après les expérien- 
ces de Laugier, beaucoup d'acide et une certaine quantité 
d'osmium oxydé. 

Examen du résidu B. — On fait. un mélange intime d’une 
partie de ce résidu , de 2 parties de carbonate de soude, et 
de 3 parties de soufre sublimé. On le jirojette peu à peu 
dans un creuset de terre préalablement chauffé au rouge, et 
quand tout le mélange est introduit, on ferme avec le cou- 
vercle du creuset. Le fourneau étant bien rempli de char- 
bon, on porte la chaleur jusqu’au rouge blanc , et le creuset 
doit être maintenu à cette température pendant quelques 
minutes; après quoi on le retire du feu pour le laisser re- 
froidir. Dans le fond du creuset se trouve un culot formé de 
petits cristaux ayant l'aspect de la pyrite, et composé de 
sulfures de tous les métaux que contient le résidu B , et dont 
quelques uns sont unis au sulfure de sodium qui s’est formé. 
Au-dessous de ce culot on voit une couche de sulfure de so- 
dium , et tout-à-fait à la surface , une croûte de silicate légè- 
rement coloré en brun. On enlève les scories autant que 
possible , et on traite par l’eau le mélange fondu contenant 
les sulfures ; ce liquide dissout l’excès de sulfure de sodium 
et le sulfure double de platiue (s’il en existait), tandis que 
les sulfures de fer, d’osmium et d’iridium restent en suspen- 
sion ; on décante le liquide et on laisse déposer ces trois sul- 
fures. On répète les lavages pour enlever tout ce qui est 
sulfure métallique et pour débarrasser les trois sulfures dont 
nous parlons, des parcelles de creusets et des scories pro- 
venant de Ja calcination. 
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On introduit dans un matras les trois sulfures}de fer, 
d'iridium et d'osmium, et on les traite à chaud par l'acide 
chlorhydrique étendu , qui dissout le fer avec dégagement 
de gaz acide sulfhydrique ; l’action de cet acide étant épuisée, 
on lave les sulfures d’iridium et d’osmium non dissous , et 
on les dessèche. Alors on introduit dans une cornue de grès 
munie d’une allonge qui va se rendre dans un récipient, un 
mélange d'une partie de ces deux sulfures et de 3 parties de 
sulfate de mercure : on chauffe graduellement la cornue jus- 
qu'au rouge intense ; à cette température il se dégage beau- 
coup de gaz acide sulfureux, et il se condense sur les parois 
de l'allonge un liquide dense bleu indigo (oxysulfure d’os- 
mium) ; le col de la cornue est presque entièrement obstrué 
par un mélange d'oxyde d’osmium et de mercure; enfin, 
” lorsque le dégagement de gaz a cessé, on trouve dans la 
cornue de loxyde d'iridium. On réduit celui-ci à l'état 
métallique en le chauffant dans un tube de porcelaine 
au milieu d'un courant de gaz hydrogène; si l’on avait à 
craindre que l’oxyde d’iridium employé ne contint de l’os- 
mium , on le ferait fondre préalablement avec de la potasse, 
dans un creuset d'argent; il se produirait de l’osmiate de 
potasse soluble, que l'on séparerait par l’eau de l’oxyde d’i- 
ridium. Pour obtenir l’osmium du mélange d'oxyde d’osmium 
et. de mercure , qui obstrue presque entièrement le col de la 
 cornue, on introduit celui-ci dans un tube de verre légè- 
rement incliné, à travers lequel on fait arriver un courant 
de gaz hydrogène; en chauffant un peu le tube, le mercure 
se volatilise, et l'osmium pur réduit par l'hydrogène reste 
pour résidu. Pour extraire l'osmium de l’oxysulfure bleu 
qui s’est condensé sur les parois de l’allonge, on traite le 
composé bleu par l'eau, qui le transforme en une combi- 
naison brune insoluble : on lave celle-ci, on la dessèche et 
on la réduit par l'hydrogène, comme il vient d’être dit. 
(Persoz, Ann. de Ch. Fév. 1834.) 

La dissolution À, contenant le platine , le palladium, le 
rhodium et plusieurs autres métaux (p. 572), doit être éva- 
porée et concentrée pour en chasser l'excès d'acide; on 
l'étend de dix fois son poids d'eau, et l’on y verse un excès 
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de dissolution concentrée de chlerhydrate d’'ammeniaque : 
il se produit sur-le-champ un précipité jaune de chlorhydrate 
d'ammoniaque et de platine, que l'on lave et que l'on chauffe 
peu à peu pour én volatiliser le sel ammoniac et le chlore, 
et l’on oblient le platine sous forme d’une masse spon- 
gieuse, Il suffit d’allier cette masse avec 1/8 d'arsenic et de 
la chauffer ensuite graduellement jusqu'au rouge blanc, avec 
le coaisct de l'air, pour avoir le platine en lingots ; l'arsenic 
que l'on a employé pour rendre le platine fusible passe à 
l’état d'acide arsénieux et se volatilise, 

Le dissolution À, dont on a séparé le platine, renferme 
beaucoup de métaux, parmi lesquels se trouvent le palla- 
deurn ot le rhodiurm , et même une certaine quantité de ples- 
tine. On y plonge des lames de fer, et l'on obtient un préci- 
- pité noir composé de fer, de cuivre, de plemb, de mercure, 
de palladiom, d'iridium , de rhodium , d'osmium et de pla- 
tine : ces cinq detniers métaux paraissent Être combinés et 
exydés. On traite ce précipité à froid par l'acide azotique, 
qui dissout du fer, du cuivre, du plomb, du mercure et un 
peu de palladium ; le réside est mis en tontact avec l'acide 
ohlorhydrique à la température ordinaire, qui dissout beau- 
coup 4e fer, du cuivre, un peu de palladium, de platine et 
de rhedium; on recommence le traitement par l'atide aro- 
tique et par l'acide chlerhydrique , jusqu'à ce qu'il n'y ait 
plus d'action ; le résidu contient la majeure partie du rho- 
dium et du palladium, du platine, de l'iridium, du clilorære 
de mercure, du meroure. du chlorure de tuivre, du fer et 
da cuivre. On le lave et on le fait desséeher fortement ; il 
se volatilise du mervure, du chlorure de caivre , du chlorure 
de merqure, et peut-être un peu d'oxyde d’esmiusm ; en le 
fait chaufier à deux reprises différentes avec de l’eau régale 
voncénirée, qui en dissœut la majeure partie: la portion aen 
dissoute contient beaucoup d'éridius. 

La liqueur obtenue avec l’eau régale, qui renferme du 
platine, da rhodium , du palladiuta, de l'iridium, du fer et 
du cuivre, est évaporée jusqu'à consistante de sirop, étendue 
de dix éois son poils d'eau , et prévinitée par use dissolution 
concentré de chlerhydrats d'ammeniaque afu d'en précis 
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piter du platine à l’état de chlorhydrate double ; on à filtre et 
on l'évapore de nouveau presque jusqu'à siccité; on l’étend 
d'eau, et il se sépare encore une portion du même sel coloré 
en rouge-grenade par un peu de chlorure d'iridium. Cette 
liqueur, privée de tout le platine, est rendue acide par un 
peu d'acide chlorhydrique; alors on la sature par l’'ammo- 
niaque, et l'on voit paraître un précipité cristallin, brillant, 
d'un beau rose, formé par le sous-chlorure de palladium, 
. qu'il suffit de laver et de caloiner pour en extraire le métal, 

La dissolution ainsi précipitée, et qui contient encore le 
rhodium et les autres métaux dont nous avons parlé, est 
évaporée jusqu’à ce qu'elle puisse cristalliser par le refroi- 
dissement ; on égoutte les cristaux et on les traite à plusieurs 
reprises par l'alcool à 36 degrés, qui dissout les chlorures 
de fer, de cuivre et de palladium non séparés, et il reste 
une poudre rouge qui est du chlorhydrate d'ammoniaque et 
de rhodium; on la dissout dans une petite quantité d'eau 
et d'acide chlorhydrique pour la séparer d’un peu de chlor- 
hydrate d'ammeniaque et de platine qu'elle peut conteair ; ou 
lait évaporer la dissolution et on la chauffe jusqu'au rouge 
pour avoir le rhodium. | 

* La liqueur C condensée dans le récipient renferme beau- 
coup d'acide et d'oxyde d'osmium; on sature l'acide par un 
lait de chaux, et on soumet le mélange à la distillation ; : 
l'oxyde d’osmium se volatülise. (Laugier.) 

Le procédé dont neus venons d'expeser les détails apper- 
tient en grande partie à Vauquelin. Il en existe un autre de 
Wollaston, à l'aide duquel on peut aussi se procurer très 
bien ces divers métaux, et qui diffère beaucoug du préeé- 
_ dent. (Voy. Ann. de Ch.) On eonsultera également avec fruit 
les mémoires de Bersélius et de Wôkhler, insérés dans lei 
Annales de Chimie de janvier, de février, de inars et d'ec- 
tobre 1829, et de novembre 1833. | 


des CEXYDES DE PRAATINE. 


Proroxype. — M, Doebereiner détrivit ; en 1956, Le 
pretoxyde de platine qu'il avait obtenu en chantant dans un 
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creuset jusqu'au rouge vif un composé de bichlorure de pla- 
tine et de platinate de chaux, et il lui assigna les propriétés 
suivantes : il est d’un violet foncé, décomposable au-dessous 
de la chaleur rouge avec détonation, insoluble dans les oxa- 
cides, se combinant toutefois avec l'acide oxalique, par une 
longue digestion, réductible en mousse de platine par l'acide 
formique avec un dégagement tumultueux d’acide carboni- 
. que; d'où il suit que l'oxygène du protoxyde s’est uni au 
carbone de l'acide formique. Il est composé de 92,204 de 
platine (un équivalent) et de 7,796 d'oxygène (un équiva- 
lent). On l’obtient comme il vient d’être dit. 

Br-oxyne.—Il est noir à l’état anhydre, et Huheruseioe 
s’il est hydraté. Chauffé, il perd facilement son eau. Il se com- 
bine à la fois avec les acides, les alcalis et d’autres oxydes 
vis-à-vis desquels il joue en quelque sorte le rôle d'acide. 
Il est formé de 86,05 de platine (un équivalent) et de 413,95 
d'oxygène (deux équivalents). On l’obtient en versant dans un 
solutum d’azotate de bi-oxyde de platine la moitié de la soude 
qui serait nécessaire pour décomposer la totalité du sel ; 
si l'on employaït plus de soude , au lieu d’un précipité 
d’hydrate de bi-oxyde , il se déposerait du sous-azotate de 
platine. | 
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SELS DE PROTOXYDE. — Îls sont peu connus. Ils sont d'un 
vert olive ou bruns-verdâtres, précipitables par la potasse en 
noir ; l’hydrate décomposé peut se redissoudre dans un excès 
d’alcali, et former un sel double vert. Le sel ammoniac ne 
les trouble pas. 

SELS DE BI-OXYDE.—Îls sont jaunes ou jaunes-rougeûtres. 
Le chlorure de potassium précipite de leurs dissolutions con- 
centrées, du bichlorure double de potassium et de platine, so- 
luble dans beaucoup d’eau, et dont les caractères ont été 
exposés à la page 306. Le sel ammoniac se comporte de 
même ; le précipité, soluble dans une grande quantité d’eau, 

est du chlorhydrate d'ammoniaque uni à du bichlorure de 
platine. La soude et les sels de soude forment avec eux des 
sels doubles solubles : aussi ne remarque-t-on aucun préci- 


Ce 
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pité,-à moins que les dissolutions ne soient excessivement 
concentrées. La potasse et l’ammoniaque ne les précipitent 
qu'incomplétement, parce qu'il se forme. des sels doubles ; le 
précipité est jaune serin, comme celui que déterminent le 
chlorure de platine et le sel amimoniac. L’acide sulfhy- 


.drique et les sulfures y font naître un précipité noir de bi- 


sulfure de platine. Le phosphore, le zine, le fer, le cuivre, etc., 
en séparent le platine. Les sels de protoxyde de fer et le 
bichlorure d’étain ne les troublent pas. Le protochlorure 
d'étain leur communique une couleur rouge s’ils sont con- 
centrés, et jaune s'ils sont étendus ; dans tous les cas, si les 
sels sont neutres, il se produit un précipité jaune. Le cyanure 
jaune de potassium et de fer les précipite en jaune. L'infu- 
sion de noix de galle y occasionne un précipité d'un vert 
foncé, qui devient plus clair par son exposition à l'air. L'io- 
dure de potassium, étendu de beaucoup d'eau, leur com- 
munique une teinte jaune qui se fonce peu à peu, et qui, 
au bout de 40 à 45 minutes, a une couleur rouge vineuse ; 
ce caractère est un des plus sensibles pour recorinaitre un sel 
de bi-oxyde de platine. Tous les sels de bi-oxyde de platine 
sont décomposés à une chaleur blanche et laissent du platine. 

Chlorhydrate de bichlorure (composé d'acide chlorhydriqüe 
et de bichlorure, désigné sous les noms de sel de platine, 


de muriate, d'hydrochlorate et de chlorure de platine). Il est 


le produit de l’art : on peut l'obtenir en cristaux bruns, mais 
le plus souvent il est sous forme d'un liquide jaune s’il est 
très étendu, et brun quand il est concentré ; il est rouge s’il 
contient du chlornre d'iridium ; sa saveur est styptique et dé- 


. Sagréable; il rougit le tournesol; il est déliquescent et très 


soluble dans l'eau. Évaporé, il se décompose, fournit du 
gaz acide chlorhydrique et du bichlorure retenant un peu 
d'acide. Chauffé plus fortement, il perd le restant de l'acide 
et une certaine quantité de chlore ; enfin , si la chaleur est 
beaucoup plus forte, il perd tout le chlore, et il ne reste que 
du platine en éponge. Il partage d’ailleurs toutes les 


. propriétés des sels de bi-oxyde de platine. IL est souvent 


employé comme réactif pour distinguer la potasse et les 
sels de potasse, de la soude et des sels de soude. 
I. 31 
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Préparation.— On l’obtient en dissolvant le platine puri- 
fié dans l’eau régale. 


DU PALLADIUR. 


Le palladium, découvert par Wollaston en 1803, se 
trouve , 1° dans la mine de platine , où il est combiné avec 
une multitude d’autres métaux ; 2 uni à une petite quan- 
tité d'iridium, sous forme de petites fibres divergentes, dans 
les mines de platine du Brésil qui accompagne l'or natif en 
grains. 

Le palladium est solide , d’une couleur semblable à celle 
du platine, excepté qu'elle est d’un blanc plus mat; il est 
malléable et ductile; son poids spécifique est de 41,5 quand 
il a été fondu, et de 11,8 après avoir été laminé. Il ne peut 
être fondu que par un excellent feu de forge, ou par le moyen 
du gaz oxygène : alors il entre en ébullition, se volatilise et 
paraît absorber une certaine quantité de gaz oxygène; du 
moins ilse produit des aigrettes lumineuses très éclatantes 
d'après Vauquelin. Il existe un carbure de palladium noir, 
fragile, facilement réductible. Le soufre peut se combiner 
directement avec le palladium à l’aide de la chaleur et former 
un protosulfure blanc gris, brillant, fusible. Il existe un seul 
todure de palladium qui ne peut pas se combiner avec les 
iodures alcalins (Lassaigne). | 

On connait deux chlorures de palladium. Protochlorure. I 
est cristallisé, brun foncé; sa poussière est jaune; à l’état 


anhydre il est noir. Sa dissolution aqueuse est rouge; évapo- 


rée jusqu'à siccité, elle fournit de l'acide chlorhydrique , 

arce que l'eau est décomposée, et une poudre d'un jaune 
| foncé qui est probablement un oxychlorure; celui-ci chauffé 
plus fortement laisse du palladium. Il est formé de 60,053 de 
métal (un équivalent) el de 39,97 de chlore (un équivalent). 
Onl'obtient en traitant le métal par l’eau régale. Le chlorure 
de palladium possède , comme celui de platine, la propriété 


de former des chlorures doubles avec les chlorures des mé- : 


_ taux alcalins, qui jouissent de propriétés à peu près ana- 
logues. 
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l'acide sulfurique bouilli avec du palladium le dissout 
en partie, et acquiert une coulèur bleué roséé ; le métal est 
probablement oxydé par l'air. L'acide azotique, et suürtoul l'a- 
cide hypo-azotique, l'attaquent aussi à l'aide de la chaleur, 
lui cèdent une portion de leur oxygène, et donnieni des disso- 
lutions rouges. L’acide chlorhydrique le dissout également à 
la chaleur de l’ébullition , et devient d’ux beau rouge. Le vè- 
ritable dissolvarit du palladium est l'eau régale, qui le trans- 

forme, en chlorure. (Voy. On.) 

| Îl peut &'unir à la potasse ou à la sotide par la füsion. Mis 
en contact avec l’'ammoniaque liquide pee qüelqués 
jours à l'air, il s’oxyde , et la liqueur prehd une teinte bleuà- 
Le Îl peut s’allier avec u très gräfid hoibre de inélaux ét 
avec l'acier; il a la faculté, comme le platine, de faire dis- 
paraître la couleur de l'or; l'alliage de ces deux métaux est 
très dur et a la couleur du platine; on s’en est servi pour 
graver l'instrument circulaire de l'observatoire de Green- 
wich, construit par M. Troughton. Du reste, le palladium 
est devenu un peu moins rare, et sert depuis quelque temps 
à frapper des médailles. 

Le poids d’un équivalent de palladium est de 665,89. 

Extraction. — (V. PLATINE.) 


DES OXYDES DE PALLADIUM. 


Il en existe deux. Protoxyde. Il est noir et brillant, s’il 
est anhydre, et d’un brun très foncé s’il est hydraté ; le pre- 
mier se dissout lentement dans les acides forts, et ne se 
combine pas avec les alcalis ; l'hydrate fournit des combinai- 
sons solubles avec les alcalis et avec certains acides. Il est 
formé de 86,94 de palladium {un équivalent) et de 43,06 
d'oxygène (un équivalent). Bi-oxyde. Il a été difficile, pour 
ne pas dire impossible, de le séparer complétement de la po- 
tasse avec laquelle il a été préparé. 


DES SELS DE PROTOXYDE DE PALLADIUM. 


Les sels de palladium sont rouges ou d’un jaune brunâtre 
à l'état solide, et d’un rouge intense tirant sur le jaune 
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lorsqu'ils sont dissous. Le sulfate de protoxyde de fer en pré- 
cipite du palladium. Les sulfures solubles et l'acide sulfhy- 
drique y font naître un précipité brun foncé de sulfure de pal- 
ladium: Le protochlorure d'étain y occasionne sur-le-champ 
un précipité noir de palladium. Le cyanure jaune de potas- 
sium et de fer y détermine un précipité olive. Le cyanure de 
potassium le précipite en blanc. Le sulfate, l'azotate de po- 
tasse et le chlorure de potassium les précipitent en orangé 
plus ou moins foncé. Tous les métaux excepté l'or, l'argent, 
le platine , le rhodium , l’iridium et l’osmium en préctpitent 
le palladium à l'état métallique. La potasse et la soude en 
précipitent un sel jaune soluble dans un excès d’alcali sans 
colorer la liqueur. Le gaz hydrogène les réduit à l’aide de 
la chaleur , et on obtient le palladium. 
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TABLEAU des principaux sels qui se décomposent mutuelle- 
ment, et qui, par conséquent, ne peuvent point exister 
ensemble dans une liqueur. 


D Pr mr ap ma 
lt É 
| NOMS SELS 

des avec lesquels elles ne peuvent pas 


DISSOLUTIONS SALINES. exister. 





PRE AR 0 ere tee ns dns dome 


Aucun des sels solubles des cinq 
dernières classes. 

Les sels de baryte, de strontiane et de 
chaux. 


Carbonate de potasse, de ur 
re sels solubles de baryte, de stron- 


et d’ammoniaque . . 


mere en Ales Qu em ee meme ee + 


tiane, de chaux (4), de bismuth, 
d'antimoine, de plomb, le proto- 
azotate de mercure. 

Les sels solubles de chaux, de baryte, 
de strontiane, de magnésie, et des 
oxydes des cinq dernières classes. 

Les sels des oxydes des cinq dernières 
classes, excepté ceux de glucyne et: 
d'yttria. | 

ar sels solubles d'argent, de protoxyde 
de mercure, de plomb. 

7 sels solubles d'argent, de mer- 
cure, de plomb (2). 


Sulfates solubles . . . 


lPhosphates et borates solubles. 


Sulfures solubles . . 


tete de ne 2e mme CS ES CE QD Me fe EEE de © 40 RE 


Chlorures solubles. . . R 





Jpodere solubles . . . . . 
UE 9 


(1) Excepté le sulfate de chaux. 

(2) Si les dissolutions salines dont nous parlons étaient très étendues d’eau, 
il pourrait se faire que quelques unes d'entre elles ne fussent point décom- 
posées ; on pourrait alors les trouver ensemble dans une liqueur ; mais leur 
décomposition aurait constamment lieu en les faisant évaporer pendant 
quelque temps. 
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TABLEAU des précipités formés par les alcalis, l'acide sulf- 
et l’infusum de noix de galle 











NOMS PRÉCIPITÉS PRÉCIPITÉS 
dé FORMÉS FORMÉS 
par la potasse | par l’acide sulfhy- 
DISSOLUTIONS SALINES. et la soude. drique. 


els de manganèse au minimum. précipité blanc. point de précipité. 
— dezinc. . . . . . .[blanc. . . .|précipité blanc (1). 
— de protoxyde de fer. . .| idem. . +. .|point de précipité. 
— de sesqui-oxyde de fer. .|rouge-jaunâtre. Iprécipité de soufre. 
— de protoxyde d'étain. . .[blanc. . . . précipité chocolat. 

| — de bi-oxyde d'étain . . .| idem . . . précipité jaune (à). 
— de bi-oxyde de molyhdène |. . . . . .| . . . . . . 
— de bi-oxyde de vanadiurm .|blanc-grisâtre .|point de précipité. 
— de chrome. . . . . .lvers . . . .| idem . . . 
— fe protoxyde d'antimoine.|blanc . . . . précipité orangé . 
— fe tellure . . . . . .l idem. . . .lnoir - . . . . 
— de protoxyde d'urane . . yert-grisâtre, .|point de précipité. 
— de di Lo ed'urane .|jaupe. . .| idem. . . 
— de pro oxyde de cérium. .\blanc. 
— de Sesqui-oxyde de cérium. |jaune . 
ee. de cobalt .. e e e e e bleu e 
— de bismuth . . . . .{blanc. 
— de plomb . . . . . . idem. 
— de protoxyde de cuivre. . jaune-orang 
— fle bi-oxyde de cuivre . .{bleu . . 

= de nickel + + + vert . . 
— de prploxyde de mercure .|noirâtre . 

| — de bi-oxÿde de mercure. .|jaune-serin 


idem. . . 
.| idem . . 
.|précipité noir . 
.Inoirâtre. , . 

idem. . . 
.|brun foncé . . 
| idem . . . 
. [point de précipité. 
.Iprécipité noir . . 
.| idem . . : 

idem. . . 
” idem, . , 


De + ee + 


e 
[] e ® e e “0 e 


— d'argent. . . . . . .lolive foncé 
— d'or. , + . . . . .|brun. . 
— de protoxyde de platine. .|noir . . . 
— de bi-oxyde de platine . .|jaune (la soude 
ne le préc. pas).] idem. . . . 
— de palladinm . . . . .ljaune. . . . brun foncé. . . 
— fle rhodium . . . . .|yerdètre. . .noir. . . . . 
| — fe sesqui-oxyde d'iridjum.|brun fonçé . . 


a) Si le sel est acide, il n’y a point de précipité. 
21 Le préripité ne tarde pas cependant à avoir lieu si la dissolution est en 
. Contact avec l'air. 

(3) À moins que l’acide sulfhydrique ne soit trop faible. 

(4) 1 faut ajouter à ce que nous venons de dire, 1° que l'acide sulfhydri- 
que ne précipite aucun des sels de la première classe, 2° que l'ammoniaque 
agit sur les sels qui composent ce tableau, comme la potasse , excepté q u’elle 
précipite ea blanc ceux qui sont formés par le bi-oxyde de mercure. 

4La plus légère attention suffit pour voir qu’il existe un certain nombre de 
dissolutions métalliques des cinq dernières classes qui sont précipitées par 
les sulfures, et qui ne sont pas troublées par l’acide sulfhydrique; cepen dant 
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hydrique, les sulfures, le cyanure jaune de potassium et de fer, 
dans les dissolutions salines. 


RS  — 









PRÉCIPITÉS PRÉCIPITÉS PRÉCIPITÉS 
FORMÉS FORMÉS FORMÉS 
par les sulfures par le cyanure jaune | par l’infusum de noix 
solubles. de potassium et de fer. de galle. 





précipité blanc-rosé.|blanc. . . . . . . are de précipité. 
em. 


blanc. . . . . .lblanc . . . . . 
noir. . . . . .|blanc, qui bleuit à l’air.| idem (2). 
idem. . . . .|bleu très foncé .| violet presque noir. 
chocolat. . . . .lblanc . . . .|jaunâtre. 
jaune , . . . .| idem. . .| idem. 


.|brun foncé. 


j .Ibleu très foncé. 


e e e e L 2 e °e brun e e La 
noir. . . .[jaune-citron . 


gris verdâtre .lvert. :. . .|brun. 


blanc . . . , 
é 


orangé rouge . . .|blanc jaunâtre. 
noir. . . . .  |point de précipit .|jaune. 
noir. . . . . ‘|rouge de sang. .|chocolat. 
noirâtre. + . . ” , 
blanc. . . , . ‘blanc . .'. . . .|point de précipité. 
idem. . . . ‘| idem. . . . .| idem. 
noir. . . . . +lvert d'herbe. . .  .|blanc jaunâtre, 
idem. . . . .|blanc . . . . .|orangé. 
idem, . . . .|-<idem. . . . . .|blanc. 
idem. + ,. . .| idem. . . ,. . .|olive. 
idem. . , . .|[cramoisi . . , . .|brun, 
idem. . . . .|lvert-pomme. . . .|blanc verdâtre. 
idem. . . . .|blanc, passant au jaune. |jaune orangé. 
idem. . . . .| idem. idem. . .| idem. 
idem. . . . .lblane .« . . . . .|jaune brunûtre. 
idem. . . . .|point de précipité . .|brun. 
HOÏT..-s à és . .|vert foncé. 


.ljaune-serin . . 









brun foncé. . . .lolive . . ,. . . * 
noir (4). . .|point de précipité . : 





AE 


on nc saurait énoncer ce fait d’une manière générale sans induire en erreur. 
M. Gay-Lussac a prouvé que l'acide suifhydrique seul ne précipite pas les 
dissolutions métalliques ci-dessus mentionnées, lorsqu'elles sont formées par 
un acide fort, tel que l'acide sulfurique, azotique, elc.; mais qu il r'en est 
‘aucune qui ne soit précipitée par ce réactif lorsque l'acide qui la compose est 
faible : ainsi, les acélates, les tartrates, el les oxalates de fer et de manga- 
nèse sont parliellement décomposés et précipités par l'acide sulfhydrique. Ce 
savant a encore démontré que les dissolutions salines non précipitables par 
ce réactif, le deviennent lorsqu'on les mêle avec de l’acétate de potasse , qui 
les décompose et les transforme en acétates. 





SUPPLÉMENT. 
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ACIDE HYPOSULFURIQUE BISULFURÉ. 


Depuis longtemps on connaît la propriété que possèdent 
les hyposulfites d’absorber une certaine quantité d’iode. On 
pensait que dans cette réaction l’iode réagissait sur l'acide 
hyposulfureux comme sur l'acide sulfureux et qu'il se formait 
de l'acide sulfurique et de l'acide iodhydrique par la décom- 
position de l’eau. Il n’en est pas ainsi, malgré la grande 
quantité d'iode que les hyposulfites peuvent absorber; car 
MM. Gélis et Fordos, en examinant cette action de plus près, 
n'y ont jamais reconnu la présence de l'acide sulfurique, 
mais bien celle d'un nouvel oxacide du soufre. 

Cet acide est liquide , incolore et transparent. Soumis à 
l’ébullition , il est décomposé en soufre, en acide sulfureux. 
et en acide sulfurique. Libre ou combine, il n’est pas al- 
téré par les acides chlorhydrique et sulfurique. L’acide azo- 
. tique , au contraire , en précipite du soufre. Il ne précipite 
pas les sels de zinc, de fer, de cuivre, etc. ; mais il donne 
un précipité blanc avec le protochlorure d’étain et le bichlo- 
rure de mercure. Avec l’azotate de protoxyde de mercure , il 
fournit un précipité jaunâtre qu’un excès d'acide fait passer 
au noir. Il en est de même avec l’azotate d'argent. MM. Gélis 
et Fordos obtiennent cet acide en décomposant le sel de ba- 
ryle, que l’on prépare en saturant d’iode l'hyposulfite de 
cette base; il se forme de l’iodure de baryum et de l'hypo- 
sulfate bisulfuré de baryte ; on traite ce sel par l'alcool, qui 
dissout l'excès diode et l'iodure de baryum ; l'hyposulfate 
bisulfuré reste sous forme d’une poudre blanche qui, étant 
dissoute dans l'eau , peut donner par l’évaporation de beaux 
cristaux. 

On décompose cet hyposulfate bisulfuré par la quantité 
d'acide sulfurique strictement nécessaire pour précipiter 
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toute la base, c'est-à-dire par 24,67 d'acide sulfurique à 
66° p. 100 grammes de sel. 


Le deutoxyde de chlore est un véritable Seid (hypo-chlo- 
rique). 

Il a pour farqule CI 0. | 

Il est liquide jusqu'à + 20°; au-delà il forme un gaz un 
peu plus foncé que le chlore. 

Tous les procédés de préparation déerits jusqu'ici le don- 
naïent à l'état de gaz et à l'état de mélange (chlore, oxygène, 
acide chloreux). 

Pour l'obtenir en quantité un peu notable , il faut agir 
avec 100 grammes d'acide sulfurique refroidi et 15 ou 28 
grammes de chlorate, On distille ensuite en portant lente- 
ment et graduellement la température jusqu'à + 40°. 

Ce composé offre deux propriétés très remarquables : 

4° Il se décompose entièrement à +.60° en ses éléments, 
chlore et oxygène ; 2 vol. du premier, 4 du second. Sa dé- 
composition est accompagnée de lumière et de bruit très 
violent. 

2° Au contact des bases alcalines, il se décompose en 
chlorate et en chlorite, constituant ainsi un acide complexe 
analogue à l'acide. hypo-azotique. 


2 C104 + 2 K0 = 105, KQ+ CIO, K O. 


Ïl ne $e forme pas la moindre trase de chlorure, comme 
on l'avait toujours prétendn lorsqu'on agissait sur uR prf- 
duit impur. 

Acide chloreux == Cl Où. 

C'est un acide gazeux qui se combine aux bases avec beau- 
coup de lenteur, mais sans éprouver aucun dérangement 
dans sa constitulion. 

Il se produit toutes les fois qu'on désoxyde le chlorate de 
potasse à une température qui ne dépasse pas 57° + 0°. 

L'acide azotique est l'intermédiaire le plus favorable pour 
cette désoxydation de l'acide chlorique. ‘ 
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Lorsqu'on enlève de l'oxygène à l'acide azotique, celui-ci 
le reprend aussitôt à l'acide chlorique, qu'il convertit en 
acide chloreux. 

Aussi obtient-on cet acide toutes les fois qu’on ajoute une 
substance désoxydante (métal, oxyde inférieur, substance 
organique, sucre, gomme, amidon, acide tartrique, etc.) 
à une dissolution de chlorate de potasse dans l'acide azotique. 

Il en résulte que l'acide chloreux est inerte à l'égard de 
presque tous les métaux et de presque toutes les substances 
organiques. 

On l'obtient tout-à-fait pur en décomposant un chlorite 
par un acide plus énergique, comme l'acide sulfurique étendu 
de son volume d’eau; la liqueur se sature d'acide chloreux, 
que l'on chasse ensuite par la chaleur. 

L'acide chloreux possède un pouvoir tinctorial des plus 
grands à l'égard de l’eau, qui en dissout sept à huit fois 
son volume. 

Il se décompose à la température de + 57°, mais en pro- 
duisant une secousse très faible et en donnant naissance à 
de l'acide perchlorique. 

Il forme encore de l’acide proue aux iétatnres 
les plus hautes. 

Enfermé dans un flacon sec et abandonné à la lumière 
diffuse, il se convertit en acide perchlorique solide dont les 
cristaux recouvrent les parois du flacon. 

Le gaz parfaitement sec, exposé à la lumière solaire la 
plus vive (celle du matin agit beaucoup plus efficacement 
que celle du soir), se convertit en un liquide d’un rouge 
bryn, si on empêche la température du flacon de dépasser 
+ 20 ; ce qui se réalise très bien en plongeant le flacon bien 
bouché dans une grande cloche de verre pleine d'eau. Ce 
liquide , d’un rouge brun, constitue une nouvelle combinai- 
son de chlore et d'oxygène qui se dédouble, au contact des 
bases , en perchlorate el en £hlorite. 


2 CI OT + CI OS, 


Ce liquide est tellement fumant au contagt de l'air hu- 
mide, , qu il suffit d'en yerser er quelques gouttes dans un ap 
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partement fraîchement arrosé pour le rendre entièrement 
nébuleux. 

Le phénomène s’accomplit en petit dans un flacon de plu- 
sieurs litres. 

Le liquide rouge 2 C10’+ Cl 0’ (acide chloroso-perchlo- 
rique) finit par se transformer en acide perchlorique. 

L'expérience du flacon nébuleux démontre que certains 
phénomènes physiques peuvent se lier à des phénomènes 
chimiques qui n’ont qu’une existence transitoire et qui pas- 
sent ainsi inaperçus. Sans la découverte du liquide rouge et 
de ses propriétés, la production du nuage qui remplit le 
flacon serait entièrement inexplicable ; le liquide rouge qui 
donne lieu aux vapeurs se forme peu à peu ets se détruit pres- 
que aussitôt. 

Toutes les combinaisons oxygénées du chlore peuvent se 
représenter par la réunion de l'acide chloreux à l'acide per- 
chlorique. 


‘ CIOT + CIOS — 2 CLOS — acide chlorique. 
2 CIOT + CIO —c#o0"7 =— acide chloroso-perchlorique. 
CI O7 + 8 CIO — CI 016 4 CI 04 — acide hypochlorique. 


CI O7 
CI OS 
Il existe encore une autre combinaison qui a pour formule : 
CLO? -E 2 CI OS. 
Enfin, 
CI 


Un équivalent de chlore remplaçant un équivalent d'oxygène, 
on reste dans le groupement de l’acide perchlorique. (Millon.) 


DES ACIDES MÉTALLIQUES EN GÉNÉRAL. 


En soumettant les acides métalliques à un examen général, 
M. Frémy a trouvé de nouvelles combinaisons de l'oxygène 
avec les métaux, lesquelles forment avec les bases des com- 
posés bien définis, et remarquables surtout par leurs formes 
cristallines ; il a classé tous ces acides en deux catégories ; 


DES ACLDES MÉTALLIQUES EN GÉNÉRAL. 589 : 


dans la première, il place ceux qui résultent de la contbi- 
naison directe des métaux avec l'oxygène, et qui se dissolvent 
à froid dans les alcalis ; dans la seconde, ceux qui sont pro- 
duits par un oxyde soumis à l'influence simultanée d'un al- 
cali et d’un corps oxygénant. Les premiers sont en général 
stables, et peuvent former avec les bases des sels bien dé- 
finis et cristallisables, tandis que les seconds sont facilement 
décomposés , et perdent sous de faibles influences une par- 
tie de leur oxygène. | 

Pour acidifier les métaux , M. Frémy emploie divers pro- 
cédés : 4° par la voie sèche. 11 calcine les oxydes métalliques 
avec du peroxyde de potassium , ou bien il jette sur le mé- 
tal divisé et préalablement chauffé au rouge, de l'azotate de 
potasse sec et pulvérisé; 2° par la voie humide. Il fait passer 
un courant de chlore dans une dissolution très concentrée 
de potasse caustique tenant en suspension l'hydrate de l'oxyde 
métallique. Dans cette réaction, il ne se produit ni du chlo- 
rate de potasse ni du chlorure de potassium, comme on 
l'avait pensé jusqu'ici, mais bien un composé de potasse et 
de chlore (potasse chlorée); c’est ainsi qu'en calcinant du 
peroxyde de fer avec du bi-oxyde de potassium , M. Frémy a 
obtenu un acide ferrique Fe 0°, correspondant aux acides 
manganique, chromique, sulfurique, etc.; très instable, car 
à une température de 400° c., il se décompose instantané- 
ment en potasse, en sesqui-oxyde de fer et en oxygène qui se 
dégage. Toutes les substances organiques lui font éprouver 
une décomposition analogue. Du reste, M. Frémy annonce 
devoir continuer son travail et examiner successivement 
tous les oxydes métalliques sous ce rapport; nous renverrons 
donc, pour plus amples renseignements, aux divers mémoi- 
res qu'il a publiés dans les comptes-rendus de l’Académie des 
sciences. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 


ÉRRATA. 


Page 44, lig. 36, ad lieu de 37,075... lisez : 75,075. 


Proportions produites. 


112,48 1 d'hydrogène. . . . . . . 12,48 


414,00 


1 de éulf, de zinc. ne a #. 


Total. 1027,64 | 1027,64 


Page 85, lig.5, au lieu de quatre équivalents... lisez : deux équivalents. 


57 10 lisez : 
Proportions des matières employées, 
1 d'edd.. . 
1 de zinc. . 
1 d'acide réel. 501,16 
2 33 _— 
97. 23 — 
97 28 —_— 
131 10 — 
154 2 — 
159 15 — 
159 16 — 
162 27 
170 32 
187 4  — 
190 22 — 
194 19 — 
194 86  — 
234 38 — 
235 1 — 
239 11 _— 
262 35 _— 
264 35 — 
303 2  — 
334 96 — 
335 28 _ 
362 27,28 
406 27 —— 
410 32 — 
435 
455 16 : lisez 
_ 469 22 — 
469 32 — 
497 9 —_— 
507 28 _ 


planche 2... lisez : planche 3. 

planche 3... lisez : fig. 3, 

planche 3... lisez : fig. 4. 

planche 7... lisez : planche 6. 

il ne s’enflamme pas... lisez : il ne l’enflamme pas. 

décolore sulfate. lisez : décolore le sulfate. 

il précipite le... lisez : il précipite. 

précipite... lisez : ne précipite pas. 

du gaz bi-oxyde d'azote. lisez : de l'acide azoteux. 

planche 6, fig. 2 Bis... lisez : planche 5, Hg. 4. 

phtorure de la base... lisez : phtorure du niétal coÿ- 
tenu dans la base. 

hyperazotique.. lisez : hypo-azotique. 

1/100 et souvent 1/300... lisez : 1/300 el souverit 1/100. 

hypo-azoteux... lisez : azoteurx. 

d'hypo-azotite... lisez : azotite. 

deux équivalents. lisez : un équivalent. 

bien deux sels. lisez : bien à deux sels. 

les phosphätes. lisez : les chlorates. 

d’eau et de chaux. lisez : d'eau avec un poids de. 

phosphate de soude. lisez ; biphosphaté de soude, 

cependant la. lisës : cependarit si là. 

à supprimer. 

agissent... lisez : n ‘agissent pas. 

403,23... lisez : 414 [Jacquelain 1843). 

L’étain doit être rangé daris la quatrième classe. Vor. 
p. 453. 

ne décomposent plus l’eau à froid, mais la décom- 
poseht avec bèaucoup d'énergie à là chäleut rouge ; 
excepté les trois derniers, ils ont une grande ten- 
dance à former avec l'oxygène des composés qui 
jouent le rôle d'acides. 

affaiblit..… lisez : affaibli. 

particullèrés.., Lisez : tematquables. 

d'acide. Lisez : d’iode. 

de cuivre... lisez : sous-sulfate de cuivre. 








CLASSIFICATION DES MÉTAUX, D'APRÈS M. REGNAULT (4). 





CLASSE I". CLASSE IV°. 
Potassium. Tungstène. 
Sodium Molybdène. 
Lithium. Osmium. 
Baryum. Tantale ou Columbium. 
Strontium. Titane. | 
Calcium. Étain. 
Magnésium. Antimoine. 

CLASSE II°. che 
Glucyniam. CLASSE V°. 
Aluminium. Cuivre. 
Zirconium. Plomb. 

Thorium. Bismuth (2). 
Yttrium. 

Cérium. CLASSE VI'. 
Manganèse. Mercure. 

| ce Argent. 

. CLASSE III‘. Rhodium.: 
Nickel. Iridium. 
Cobalt. Palladium. 
Zinc. Platine. 
Cadmiurh. Or. 
Chrome. 

Vanadium. 


(1) J'ai désigné en italiqueïceux des métaux que je n’ai point fait figurer 
dans les classes proposées par M. Regnault. (Ann. de ch. et de phys., t. 62°). 

(2) Ces trois métaux ne décomposent l'eau que faiblement et à une tempé- 
* rature très élevée. Ils n’ont pas de tendance à former avec l'oxygène des com- 
posés acides. 
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